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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


la Grèce 
an seuil 

du Marché commun 


Pour la seconde fais cette 
année. AL Constantin CarauuoJù, 
rfaef dn gouvernement grec, vient 
s'entretenir avec AL Giscard 
d'Estaing de t'èlat des conversa- 
tions sur l’entrée de la Grèce 
dans la Communauté européenne. 
U sera reçu le 23 octobre à déjeu- 
ner à Marly par le président de 
la République, après un passage 
à Rome pour y voir AL Giutio 
Andreotti- De Parts, il se rendra 
à Dublin en visite of ncleUe de 
deux jours. Sa préoccupation 
majeure réside dans te maintien 
dn calendrier envisagé par 
M. Giscard dflstaing lui-même, 
qni. le 28 janvier, assurait son 
interlocuteur que « 1979 verrait 
l 'achèvement des ratifications », 
ce qni suppose que les négocia- 
tions proprement dites soient 
closes an printemps prochain. 

.Mais les réunions des ministres 
des affaires étrangères de l'Europe 
des N'enf et celles des experts 
affrontent régulièrement les 
ohsLacles qui se' mettent en tra- 
vers dn principe admis de l’entrée 
de la Grèce dans la Commun an té. 
L'objection fondamentale de- 
meure : sera-t-elle seule & le 
faire, comme y insiste AL Cara- 
m an lis. ou demeurera-t-elle sur 
I? seuil, attendant qne soient 
déterminées les conditions d’entrée 
du Portugal, de l'Espagne, sans 
parler des démarches de la 
Turquie ? 

Ainsi. le 17 octobre à Luxem- 
bourg, les ministres des affaires 
eL rangé res ne sont-ils pas par?, 
venus à s'entendre, sur les moda- 
lités de la liberté de circulation 
des travailleurs migrants grecs 
exigée par 1rs traités de Rome. La 
Commission a proposé une limi- 
tation pendant une période de 
transition de hait ans; la Répu- 
blique fédérale demande qu'elle 
-oïl portée â douze ans â dater 
de 1981. date probable de l’entrée 
officielle de la Grèce. La France 
pour sa part suggère sept ans. 

En fait, n s'agit moins de 
contrôler les émigrants grecs (Bs 
sont deux cent quarante mille 
dans la C.E.E.), dont le mouve- 
ment s'est notablement ra- 
lenti. qne de ne pas ouvrir & 
ii-rraf la porte aux émigrants 
portugais et espagnols. H en va 
«h même ponr l'entrée des pro- 
duits agricoles grecs,, sans droits 
de douane ot immédiatement, sur 
le marché intérieur de la CJSJ2. 
La France et l'Italie sont A cet 
cg 3 rd directement concernées et 
demandent que le principe de la 
libéralisation soit aménagé par 
la définition d’étapes qui ne 
seraient pas automatiques, de 
façon à permettre les adaptations 
nécessaires et à imposer le même 
mécanisme anx productions espa- 
gnoles et portugaises. 

La concurrence grecçne ne 
constitue pas de véritable j 
menace* ponr les productions | 
agricoles françaises et ita l ie n nes, j 
1 js, complémentarité l’emporte- Ce I 
sont les pays tiers (Israël, Tunî- j 
vie. Maroc) qui en subiraient les I 
plus fortes incidences. f 

AL Constantin Caramanlis, en I 
dépit de fort bonnes cartes et j 
malgré les relations amicales qu'il j 
entretient en France, se heurte h j 
des réalités politiques profondes. I 
Le rééquilibrage géographique de I 
fa Communauté européenne par j 
son extension â tout le secteur j 
méditerranéen est tout à fait | 
j asti fié : an nom de quel pris- I 
ripe, de quelle préférence, refoser j 
an Portugal et à l'Espagne d'y l 
entrer ? I 

Avec ce rééquilibrage, c’est 1 
toute la structure i nsti tu lionn elle | 
de la CJEJE. qui sera â remanier, j 
c - est use stratégie des relations j 
avec les autres pays de la Médi- j 
ter-rouée qui devra être definie, I 
en y comprenant des problèmes j 
aussi délicats que les relations J 
gréco-turques ou les résurgences I 
de:- affaires balkaniques. La J 
C.E.E. fut possible parce que I 
l'Allemagne et la France s’étaient J 
réconciliées. Mais, entre Athènes j 
et Ankara demeurent pendants I 
des litiges territoriaux. Les antres J 
membres de la Communauté peu- j 
vent hésiter avant de se départir, j 
sur ce point, d’une attitude dis- J 
tante et d'un no u -engagement de J 
'ait. 1 


Les négociations de Washington Ile débat sur la social-démocratie | Les industries 


Jérusalem consulte sa délégation 
mais estime que les conversations 
avec l'Egypte «ne sont pas dans l'impasse» 

Jérusalem se refuse à qualifier d’ «impasse- les difficultés 
apparues dans les négociations égypto-israéliennes qni se dérou- 
lent à Washington avec la participation active des Américains. 
Le président Carter ayant proposé une nouvelle version dn projet- 
de traité êgypto-israélien. le gouvernement Israélien a toutefois 
jugé utile de rappeler sa délégation «pour quelques fours - ponr 
consultation. 

MM. Dayan et Weizman, respectivement ministre israélien i 
des affaires étrangères et de la défense, sont attendus en Israël j 
où ils participeront selon toute probabilité au conseil des ministres 
prévu pour dimanche matin. 

A Damas, d’autre part, on a annoncé officiellement samedi 
que le président Assad de Syrie accomplirait une • visite de 
travail » en Irak la semaine prochaine. Cette visite, qui précédera 
la réunion dans la rapitaie irakienne, le 2 novembre prochain, 
de la conférence au sommet des pays du « camp de la Fermeté », 
marque une amélioration, des relations très tendues entre Damas 
et Bagdad. 

De notre correspondant 


Deux analyses divergentes 
au sein du secrétariat du P.C.F. 

, Le débat engagé au sein du parti communiste ne se limite pas 
; aux caHutec de base. Il se développe également au sein du 
! secrétariat du P.C.F. où deux analyses s’opposent. Selon la première, 
la soctaJ-démocratie a déjà re/oint le camp de l*« impérialisme » ; 
selon la seconde, les jeux ne sont pas encore faits, et le P.C.F. 
peut, par . son action, ramener le P.S. sur des positions de lune de 
classe. Cette divergence devrait être tranchée â l’occasion du débat 
préparatoire au vingt-troisième congrès du P.C.F., qui siégera dans 
le eouruit du mois de mai 1979. 

' Le parti socialiste, quant â fui, a réuni, samedi 21 octobre, son 
comité directeur. Il devait adopter un manifeste qui servira de base 
à la campagne du P.S. pour l’élection européenne du 1Q juin. Les 
dirigeants socialistes ont également repris l’étude du dossier des 
radios locales. 


Washington. — Les difficultés 
apparues depuis quatre jours dans 
les négociations Israélo-égyptiennes 
ont conduit, au terme d’une dange- 
reuse escalade, â une situation qui 
a toutes les apparences d’une 
impasse. Dans l'immédiat, le rappel 
& Jérusalem, pour consultations, des 
quatre principaux membres de ta 
délégation israélienne, annoncé ven- 
dredi 20 octobre, équivaut à une 
suspension de la conférence jusqu'à 
mercredi probablement, alors qu'au 
contraire les conversations amicales 
du dernier week-end avalent laissé 


penser à certains qu'on pourrait 
parapher un traité de paix dans une 
semaine tout au plus. Comme le géné- 
ral Dayan l’avait noté en présence de 
M. Carier jeudi, cette rencontre 
« n’est pas Camp David, et les chefs 
d'Etat n'y siègent pas ». Il est donc 
apparu nécessaire, du côté Israélien 
tout au moins, de regagner ses 
bases pour recevoir de nouvelles 
instructions. 

MICHEL TATU. 

(Lire la sotte page 3J 


LES INDUSTRIELS FRANÇAIS DE L'ARMEMENT 
REDOUTENT D’ÊTRE SUPPLANTÉS 
EN EBVPTE PAR LEURS RIVAUX AMÉRICAINS 

■ a ■ ■ F 
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(Lire en page 3 V article de Jacques ISÏTARDJ 


Le débet engagé au sein du 
parti communiste au lendemain 
des élections législatives a permis 
d’évoquer déjà de nombreux thè- 
mes, mais il tendait à se pola- 
riser sur la vie interne et le fonc- 
tionnement du P.CJF. Bien que. 
la, démocratisation du « centra- 
lisme démocratique a reste à l’or- 
dre du jour et que des progrès 
doivent, semble-t-il, être faits â 
l'occasion du vingt- troisième con- 
grès, la discussion est en train 
de s’approfondir. Elle concerne 
désormais certaines des options 
essentielles du F.CP. 

Tel est le cas en particulier 
des relations des communistes 
français avec l’Union soviétique. 
La sortie du livre fü-TLS-S. et 
nous, qui avait été encouragée 
par Jean Kanapa avant son dé- 
cès, a permis qu’un débat s’en- 
gage sur oe sujet à tous les éche- 
lons du parti. Les auteurs sont 
submergés d’invitations. Ils sont 
même conviés à exposer leurs 
thèses par des comités fédéraux 
ou des comités de sections. 

Jusqu'à présent, la presse 
communiste avait évité de s'ou- 
vrir à cette discgsslcn (le Monde 
rin -19. octobre?,' en dépit des 
efforts des cinq auteurs. Il 
convient donc de relever l’article 
signé par Michel Cardoze dans 
l'Humanité du 21 octobre, qui. 


pour la première fols, expose la 
thèse centrale de VU JR. JS JS. et 
nous, à savoir que l’Union sovié- 
tique n’échappe pas aux « ten- 
sions, conflits (ou luttes si on 
veut ) des classes et couches so- 
ciales ». même si ceux-ci ne sont 
pas de même nature que dans 
les régimes capitalistes. Michel 
Cardoze, poursuivant son analyse 
de l’ouvrage, s'arrête sur la ques- 
tion des intellectuels. I] constate 
qu'en Union soviétique * la ten- 
dance a été de réduire la culture 
à sa responsabilité politique », 
donc de la soumettre au pouvoir, 
et 11 n’hésite pas & noter que 
cette situation « vient de Lénine 
lui-même ». 

Les communistes sont donc en 
train de dépasser leur analyse 
traditionnelle, qui réduisait les, 
aspects négatifs de la situation i 
en Unira soviétique à des sëquel- , 
les du règne de Staline. C’est 
gnns doute le résultat que voulait ■ 
atteindre M. Georges Marchais en j 
obtenant que le bureau politique 
du P.C.F. cautionne l’UJR.S.S. et I 
nous. Sa démarche a toutefois j 
une seconde signification. Elle , 
invite les Intellectuels cotnmu- 1 
niâtes à dépasser le stade de la' 
critique- ■ ■ - 

4' ■ 

THIERRY PFI5TER. 

(Lire la suite page 7.} 


Neuf ans de régime militaire en Somalie ATJJ0mLEJ0 ™ 

Rencontres 

f '##* . r a* _ _ >. . La corporation des bitlet- 

Les dirigeants de Mogadiscio ont sauvé I essentiel tistes 

* de a es membres ie« plus 

après la défaite de l'Ogaden | faire partie de la délégation 


M. William Harrop, adjoint an secrétaire 
d'Etat américain, chargé des affaires africaines, 
est arrivé le vendredi 20 octobre à Mogadiscio 
où il dirige la délégation qui dort assister, ce 
samedi, aux cérémonies dn neuvième anniver- 
saire de l'accession au pouvoir du générai 
Syaad Barre. D a déclaré que sa visite - mar- 
que le terme d’une année d’amélioration 
constante des relations entre les Etats-Unis et 
la Somalie*. 


M. Harrop pourrait négocier avec les diri- 
geants de Mogadiscio la reprise d'une aide 
militaire américaine substantielle. Les Etats- 
Unis, qui avaient promis une assistance aux 
«anses défensives* d'un montant de 15 mil- 
lions de dollars à la Somalie, n’avalent pas 
donné de suite à leurs engagements au terme 
de la campagne somatienne en Ogaden, qui 
devait s’achever sur une défaite en mai 1978. 


Mogadiscio. — L’éditorial du 
nouvel hebdomadaire officiel de 
langue anglaise chante les louan- 
ges de l’« invincible révolution ». 
Les directeurs généraux des mi- 
nistères terminent un « recy- 
clage » de quatre mois dans des 
camps militaires, Danab, bulle- 
tin des fronts somsiis de libéra- 
tion de l’Ogaden. déverse ses dia- 
tribes quasi quotidiennes contre 
le « colonialisme noir abyssin » 


De notre envoyé spécial 
JEAN-CLAUDE POMONTI 


et le « néo-impérialisme russe ». 
Les salaires sont encore amputés 
de 12 % pour contribuer à « l'ef- 
fort de guerre ». « Nous sommes 
toujours menacés et il n'est pas 
question de relâcher notre effort », 
explique, avec conviction, le nou- 


le guide pratique 

l’étudiant 


1978-79 




PARU 

500 PAGES 
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veau ministre de l’information. 

Surprenante Somalie. Huit mois 
après rara&re retraite d’Ogaden, 
le peuple secret de l’extrême 
corne de l'Afrique continue de 
rêver, de nier l’évidence, tout en 
procédant discrètement à certains 
ajustements. En évoquant l’Oga- 
den meurtri — et perdu pour 
longtemps — on parle moins sou- 
vent de « Somalie occidentale », 
et une sourdine a été misa , ces 
dernières semaines, sur la gué- 
rilla qrri s’y poursuit. La référence 
au caractère « scientifique » du 
socialisme prôné par le régime 
est moins fréquente- Le petit 
commerce — et la corruption — 
semblent connaître un second 
souffle. Tandis que deux cargos 
américains déchargent le 

port de Mogadiscio 13 000 tonnes 
de grains et d’huile, la popula- 
tion ne fait plus la queue, comme 
c'était encore le cas en mars, 
devant les épiceries. Plus d’un 
mois après leur condamnation, 
les dix -sept présumés du complot 
avorté du 9 avril attendent tou- 
jours une problématique grâce 
présidentielle. 

( Lire la suite page 4.) 


UN SUPPLÉMENT 
DU « MONDE » 

SUR LE 

NORD - PAS-DE-CALAIS 

e 

Six défis dans Pacfnalité 

(Lire pages 9 à 23 J 


La corporation des b&et- 
tistes est très flattée qu'un 
de a es membres te* plus 
notoires ait été choisi pour 
faire partie de la délégation 
française aux cérémonies qui 
ont marqué l'avènement de 
Jean Paul IL 

n est vrai que, en l’occur- 
rence. te journaliste se double 
d’un théologien. Mais, juste- 
ment, il est peut-être dom- 
mage d’envoyer rencontrer le 
pape un homme qui n’en finit 
pas de rencontrer Dieu. 
Comme chante Atahualpa 
Yupanqui, « par ma maison 
n'est jamais passé un mon- 
sieur aussi important ». 

Journal du soir pour jour- 
nal du matin, fen connais 

oui n’auraient pas été fâchés 
de faire le voyage de Rome, 
ne serait-ce que pour la nou- 
veauté de la rencontre. 

ROBERT ESCARPIT. 


navales 
en crise 

* 

Marins et dockers 
lancent des appels 
à la grève 

L’ensemble des industries 
navales et des transports ma- 
ritime* traverse une grave 
crise économique et sociale. 
Les marins C.G.T. ont lancé 
le 20 octobre un ordre de grève 
générale illimitée pour s’op- 
poser à l’embauche de marins 
du tiers-monde sur les navires, 
notamment les paquebots 
français. La Fédération natio- 
nale des dockers C.G.T. ap- 
pelle tes ouvriers des ports à 
supprimer dés ce samedi te* 
heures supplémentaires et les 
travaux de nuit et à faire 
grève en totalité toute la jour- 
née de lundi. Le trafic des 
ports sera donc paralysé. 

Des milliers de manifestants qui 
ont défilé dans Paris, vendredi, ont 
souligné l'extrême gravité des consé- 
quences qu'aurait l’etfondrsment des 
chantiers navals. Les dirigeants des 
chantiers ont A faire face sur cinq 
fronts : l'Inquiétude des quelque 
trente mille salariés (sans compter 
les firmes sous-traitantes), l'assèche- 
ment complet des carnets de com- 
mandes, les craintes — pour ne pas 
dire ta panique — qui commence â 
s'emparer de certains actionnaires, 
,1a nécessité di trouver, des- activités 
dé 'conversion Industrielle fsecteuir 
nucléaire. Ingénierie maritime, usinas 
flottâmes), enfin ('intransigeance du 
gouvernement qui refuse d'accroître 
les aides tant que les cinq grands 
chantiers ne seront pas allés plus 
avant dans la vote du regroupement. 


Des efforts 
pour l'exportation 

A la différence de la sidérurgie, 
la situation financière de la plupart 
des chantiers est relativement saine. 
C'est pourquoi l'Etat voudrait que les 
bénéfices (même limités) dégagés 
par les chantiers soient utilisés pour 
prendre, même & perle, certaines des 
commandes de navires qui se négo- 
cient sur le marché mondial. 

Mais les chefs d'entreprise esti- 
ment qu'ils ne peuvent courir le 
risque de mettre en péril leurs 
comptes d'exploitation, puisque aussi 
bien les réserves financières dont Ils 
disposent doivent être en priorité 
affectées à des activités nouvelles 
tournées vers l'exportation et créa- 
trices d'emplois qualifiés. Ils récla- 
ment une réunion triparti!© (gouver- 
nement, syndicats, entreprises) pour 
mettre eu point sur plusieurs années 
un plan Industriel et social 

( Lire page 8 le reportage 
de François Grostichard 
sur la conversion industrielle 
dans la Basse-LotreJ 


L’UNESCO ET LE PATRIMOINE CULTUREL ÉQUATORIEN 

— l * " " " 1 * ' " ” — 

Sxujuwc Quito- 


Quilo : 10 000 hectares, sept cent 
mille habitants; le centre historique 
(c'est-à-dire la vieille ville coloniale) : 
348 hectares, cent dix mille habi- 
tants. Ces quatre chiffres suffisent A 
poser les problèmes auxquels sont 
confrontés Is gouvernement équa- 
torien, la municipalité de Quito et la 
direction nationale du patrimoine 
artistique. 

La valide de Quito, bosselée de 
collines et enserrée entre les deux 
cordillères couronnées de volcans 
enneigés, semble avoir été occupée 
pendant plusieurs millénaires avant 
Jésus-Christ- Vers le début de notre 
ère, le site pourrait avoir été une 
villégiature royale. Mais c'est l’Inca 


(1) Cete. p bras* ainsi quo tes 
détails qui précédent et qui suivent 
■ods extraits dn livra Quito Btemo 
(Eâlcicmes Parolela Cero, Quito; 
377 pages ; très nombreuses et tré» 
belles photos: texte quadriungue : 
espagnol, Sr suçais, ongl slq allemand ). 


Tupâc Yupanqui qui fonda vraiment 
la ville au quinziéme siècle. Son 
fils, Huayna Capac, er> fit sa rési- 
dence habituelle, donnant A Quito 
une grandeur et une prospérité 
telles que les conquérants espagnols 
en entendirent parler dès leur arri- 
vée, en 1527, sur les côtes équato- 
riennes. Sept ans plus tard, Sébas- 
tian de Benaleazar arrivait A Quito, 
attiré par la renommée fabuleuse de 
la ville.- et n’y trouva pas les tré- 
sors escomptés. 

De la ville incas (que, fl ne reste 
rien. Tout es qui existe actuellement 
est postérieur au 28 août 1534, jour 
oû Diego de Almagro promulga 
l'acte de fondation de la villa . de 
Sarv-Franclsco - sur tes fieu ai place 
où se trouve la village qui en dia- 
lecte Indien s'appelle maintenant 
Quito - (1). 

YVONNE REBEYROL 
(Lire la suite page 36.) 
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VIETNAM 


Examen de conscience 


LA 


UT 


L 


E Cambodge; le Laos, le Viet- 
nam : goulags & leur tour. 


Quelles leçons devons-nous en 
tirer, nous qui, & tel ou tel mo- 
ment, récent ou lointain, avons 
été — mentalement ou pratique- 
ment — compagnons, auxiliaires 
subjectifs ou objectifs, directs ou 
Indirects, de cette route? Bien 
des choses très pertinentes ont été 
écrites A ce sujet, mais il ne me 
semble pas que l’on soit encore 
allé jusqu’au bout, tant pour l’in- 
térieur que pour l'extérieur. La 
peur de se retrouver & droite 
rétrécit, jusqu'ici, tout particuliè- 
rement en France, les révisions 
les plus déchirantes. 


Sur le plan intérieur, comme 
je l'écrivais en mal 1958 dans ta 
Bouteille à la rter et dans 
Combat, en appelant le P-C.F. et 
ses dirigeants A une complète 
autocritique et à une transfor- 
mation radicale des structures du 
parti — ce qui me valut, bien que 
non adhérent, d'être remercié des 
Lettres françaises par mo ami 
flirte Aragon. — c’est la social - 
démocratie, injustement honnie, 
qui parait s’imposer comme 
objectif. Elle n’offre pas toutes 
garanties, ce n’est pas une. pana- 
cée : la politique <fun Guy Mol- 
let, naguère, suffit & l'indiquer 1 
Mafo elle est seule susceptible de 
mesures sociales avancées, dans 
le pluralisme et la liberté, et elle 
a Ait ses preuves, vaille que 
vaille, en Grande-Bretagne, en 
Europe du Nord, chez nous- 
mêmes autrefois avec un - Léon 
Bluni — donc je dus défendra 
naguère, la mémoire avec Claude 
Boy contre les attaques hystéri- 
ques d'André Wurmser. 


L'impulsion de mai 68 


Si quelques - uns commencent 
ou recommencent aujourd’hui A 
dédouaner le mot de social -démo- 
cratie, 11 me semble que. généra- 
lement, ils éludent encore l'un 
des principaux problèmes. Us se 
proclament anti capitalistes d'une 
façon plutôt sommaire, sinon lit- 
téraire. Car s’il est vrai qu'une 
soclal-dêmocratle véritable s’atta- 
que carrément aux maux du .capi- 
talisme et peut le contraindre A 
plus de justice, elle n’en supprime 
pas. et de loin, tous les méca- 
nismes. Four la raison très simple 
et dure qu’il ne semble bien n'y 
avoir de possibles, en ces temps, 
que deux systèmes économiques, 
le capitalisme et ses variantes, et 
le communisme, qui. lui. s’avère 
sans variantes, une fols au pou- 
voir. De fait, s'il ne manque pas 
d'Etats capitalistes virant au 
totalitaire. les seules démocraties 
gytstamteK ont une économie capi- 
taliste, même lorsqu'elle est assez 
socialisée. C’est affligeant, 
ne faut-il pas, enfin, en prendre 
acte ? Ce qui oblige, c’est certain. 
A préférer à la révolution rrwrnrtstA 
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par MARC BEIGBEDER 


■ ^ plus ou moins forcenés. Pour 
le troisième au Nord, cela doit 
être d’ailleurs en train denuis 
longtemps. Dès le moment, sans 
doute, où il combattait si vail- 
lamment dout la décolon nation, 
puis pour libérer le Sud de la 
présence américaine, et où nous 
étions un certain nombre, en 
France, A soutenir sa cause, 
comme nous le pouvions. La 
bonne figure de Ho Chi MInh a 
joué le rôle de rideau de bam- 
bou, en somme. Ce n’est pas la 
première fois que la lutte libéra- 
trice s'accompagne ou est suivie 
de ces fruits vénéneux. Mais 
l’ampleur de l’horreur apparaît 
très supérieure. La productivité 
en noir du système communiste 
est décidément in é gala ble — sauf 
par son frère ennemi, le fascisme, 
— et son déroulement aussi 
implacable que celui du destin 
antique. 


les — vraies — réformes, et A 
combattre pour elles. 


Il est vrai qu'une Impulsion 
neuve est venue 'ou revenue avec 
ce qu’on peut appeler, d’un mot, 
le gauchisme. Incontestablement, 
mal 68 a commencé de déterminer, 
chez nous, une assez profonde 
transformation des mœurs, de la 
culture, des rapports Individuels 
et sociaux, et a redonné un sang 
aux militants, même au P.CJ. 
Mais si oet apport — dont les 
mouvements écologiste, féministe, 
et la protestation anti-nucléaire 
sent des aspects essentiels conco- 
mitants — n’est pas loin d'équi- 
valoir A une révolution — plus ou 
moins en voie d'intégration, — U 
ne paraît malheureusement pas 
susceptible d'offrir une troisième 
vole économique, sinon assez 
marginalement. On peut compter 
sur le < gwiiffh terra » pour contri- 
buer A garder la sodal-démccra- 
tle de dévier A droite, pour l'aérer 
et la rendre vivante, pour dé- 
contracter les hiérarchies et faire 
valser les privilèges, pour ama- 
douer la bureaucratie. - mais 11 
est peu probable qull ait la capa- 
cité de produire lui-même on 
système économico-social d'en- 
semble. 


communisme et partant, au gou- 
lag. nous ne comprenions pas. 
Nous nous disions : < H est mal 
Informé. » Et aussi : c La défense 
de la liberté, la protestation 
contre les tortures, etc., ne peu- 
vent avoir de bornes. » Nous nous 
trompions pour le premier point : 
11 avait Trra vision claire de 
l'évènement, .la suite le montra 


ÂHcane complicité 
n’est acceptable 


M arx a bon dos. La véri- 
table Inspirateur de ceux 
qui réduisent les peu- 
ples en esclavage n’est pas 
Marx, mais Hobbes. Celui - d 
n'est pas souvent cité dans las 
revues où Pon pense; et ses 
ouvrages n'encombrent pas les 
vitrines des librairies. Pourtant, 
de l'Amérique du Sud d P Asie 
du Sud-Est. ses idées triom- 
phent ; peu à peu, elles s’impa- 
tronisent de la planète entière. 
C’est le régne de Léviathan. 


par GABRIEL 
MATZNEFF 


La douceur de vivre, tes plaisirs 
Interdits, l'attrait d'une leunesse 
que ta pauvreté contraint & (a. 
prostitution, voilé las motifs qui 
poussent tant d*Ocddentaux à 
s'envoler vers la Thaïlande, Cey- 
lan ou les Philippines. Person- 
ne na l’écrtt. mais tout le monde 
le sait 


les secondes: mafs nous n'avons 
pas à parer nos vices du noble 
masque de la défense des 
droits de l’homme. Chez iss 
nostalgiques de l'ancienne Indo- 
chine coloniale, la condamna- 
tion des actuels régimes du 
Cambodge et du Vietnam a 
toujours quelque chose de sus- 
pect : elle sent Irrémédiablement 
le fagot 


Pour l’extérieur, la leçon n'est 
pas plus gale, et surtout eJJe a 
peu de chances de mettre fin A 
l'ambiguïté. Quant un Soljénit- 
syne — prophète au courage in- 
dubitable — omettait, sinon refu- 
sait, de condamner les dirigeants 
du Vietnam du Sud. en arguant 
que ce serait ouvrir la voie au 


En revanche, nous ne nous 
trompions pas en dénonçant les 
horreurs du régime de Thleu — 
pas plus que, maintenant, celles 
d'Argentine. d’Iran et d'ailleurs. 
Nous avions raison de tenir 
qu’aucune complicité; qu’aucun 
mutisme; ne sont acceptables, 
quelles qu’en soient -les Justifi- 
cations. dans de telles situations. 
Même si c’est tirer, en fait, les 
marrons du feu pour le commu- 
nisme et le goulag. Car la morale 
est absolue; Indivisible, et doit 
avoir le pas sur le politique lui- 
même. Mais ce qui est devenu 
patent A présent, et qu’il faut 
réaliser, c’est que là défense de 
la liberté et de l’homme est ob- 
jectivement ambiguë, ou suscep- 
tible de l’être. Ce dont, au vrai, 
grâce an christianisme; et & la 
lucidité d’un Emmanuel Meu- 
nier. & son * pessimisme actif s, 
je me suis toujours douté. 

L’autre monde et sa génétique, 
où le rose n’enfantera Jamais que 
le rose, nous ne le connaîtrons 
qu’après la mort. 


Selon Hobbes, Fhumanîtô 
n’est qu’un ramassis de canail- 
les égoïstes que seule la force 
peut contraindra à œuvrer pour 
la bien commun. Hobbes nie la 
distinction, entre le bien et le 
mal. et soutient que l’Individu ee 
laisse uniquement guider par 
son intérêt Aussi, tant que la 
volonté supérieure - de l’Etat 
n’existe pas. les hommes se 
conduisent entre eux comme 
des bêtes sauvages. Hobbes 
prône donc ia nécessité de l'abso- 
lutisme d’Bat : pour que régne 
l’harmonie, il faut établir au-des- 
sus des particuliers une autorité 
une et despotique. L'égoïsme 
totalitaire du gouvernement doit 
sub|uguer les égoïsmes déré- 
glés des Individus. Il n*y a 
qu'un bon terrorisme, qui est le 
terrorisme d’Etat. 


Est-ce un bien ? Est-ce un 
mai ? Hobbes dirait qu’il n’est 
pas possible de répondre é de 
telles questions. L'homme n'est 
pas spontanément 1'anfmaJ civi- 
que, mon polltlkon, qu'imagi- 
nait Aristote, et, dans une so- 
ciété Fondée sur le pouvoir de 
l'argent, la devise qui règle la 
vie des citoyens est « chacun 
pour sol •. Les filles et les gar- 
çons qui, à Bangkok, é Manille 
ou aux Célèbes, se prostituent 
aux riches étrangers aimeraient 
sans doute n'svolr pas é le 
faire ; mais peut-être préfèrent- 
fls cela à travailler douze heu- 
res peu* Jour dans des rizières. 


Dans son excellent reportage, 

• L'Asie de Sud-Est via Bang- 
kok • ( 1 ). Claude Schmltt note : 

* Le marché de fexotfsme asia- 
tique est florissant. • Ce quU ne 
dit pas, c’est que pour les pays 
d’Asie encore soumis au .capi- 
talisme libérai, est exotisme est 
principalement celui du sexe. 


Un Inteflectuel français n'a 
pas A porter un lugement moral 
sur la licence des pays asiati- 
ques où le dollar est roi ; mais 
Il n'a pas davantage à en porter 
sur la coercition de ceux qui 
ont basculé dans le camp de 
Léviathan. Là. les délices de 
Capoue ; . Ici, les rigueurs de 
Sparte. Si nous sommes animés 
par une conception hédoniste 
de r existence, nous pouvons raf- 
foler des premières et redouter 


Un des personnages des Dé- 
mons explique qu'il faut tuer ou 
bannir les hommes supérieurs, 
arracher la langue de Cicéron, 
crever les yeux de Copernic, la- 
pider Shakespeare, car la socié- 
té é venir veut l’égalité dans 
l'esclavage. Ce programme, les 
assassins de Mandelstam et de 
Florenskt l'ont réalisé en Rus- 
sie, et nous ne doutons pas que 
les nouveaux maîtres de l'Indo- 
chine n'aient, eux aussi, le désir 
de le suivre. .Mais la situation 
est-elle si différ e nte en Occi- 
dent ? C’est é nos sociétés 
européennes que songeait Hob- 
bes, lorsqu'il décrivait la haine 
o es médiocres pour les hommes 
de talent Pourquoi tourner nos 
yeux vers la lointaine Asie ? 
Chez nous, aujourd'hui, qu'un 
esprit libre apparaisse, et aus- 
sitôt ia meute des arrivistes, des 
aigris et des laloux se déchaîne 
contre lui, et n’a de cesse 
qu'elle ne l’ait réduit au silence. 
Oh I dans toutes les régies, et 
le plus démocratiquement du 
monde 1 Mais c'est la même hai- 
ne, la même mesquinerie, et 
finalement, la même mise à 
mort 


( 1 ) Alfred Gibet éditeur, 1978 . 


p lia u es... à Laurent Schwartz 


La publication dans le Monde du 5 octobre d’un repor- 
tage de Roland-Pierre Partngaux au Vietnam et d’un 
éditorial condamnant la violation des droits de Fhomme 
dans ce pays, puis les réponses de Fambassade du Viet- 
nam, du secrétaire général de V Association d’amitié 
franco-vietnamienne, du professeur Laurent Schwartz 
fie Monde du XZ octobre J, enfin de M. Nguyen Kha c Vien 


île Monde du 15-16 octobre J, nous ont valu un abondant 
courrier. Nous publions ci-dessous deux répliques à 
M. Laurent Schwartz, rédigées Fune par Claudia et 
Jacques Broy elle (coauteurs, avec E. Tochtrhart, de 
Deuxième Retour de Chine, et auteurs du Bonheur des 
pierres) et Jean-Pierre Le Dantec (auteur des Dangers 
du soleil). Tous trois ont autrefois milité dans les comités 
Vietnam de base, qui dénonçaient la guerre américaine; 


l'autre par M. Doan Van Thoai, vice-président de l’Union 
des étudiants de Saigon (1969-1970), président du Comité 
des étudiants contre l’oppression du régime Thieu. porte - 
parole des prisonniers patriotes du Vietnam, rédacteur 
en chef de la revue Tuqayet= (Autodétermination) de 
1966 à 1973. Le professeur André Roussel, en retranche, 
partage la surprise de Laurent Schwartz. 


Pour une. commission 
d'enquête 


La différence 


Pourquoi ? 


J’ai été; comme Laurent 
Schwartz, surpris par la violence 
œs articles oe M. Paringaux et 
au dernier éaltarlaJ. 

- de suis, croyea-ie bien, opposé 
absolument a toute incarcération 
arbitraire, A toute violation des 
droits oe l'homme, A tout goulag. 
Mais M. Pànngaux a seulement 
aulrme et cite aes témoignages 
qui sont peut-être sujets A 

Au Vietnam, qui a souffert 
mille morts pendant al long- 
temps, je crois qu'on peut due 
très objectivement que l'epura- 
tlon na pas été oeiie que l’on 
pouvait redouter. Mais si ia ques- 
tion doit en permanence servir 
oe pre texte a œs campagnes 
telles que celle-ci, alors je sou- 
haite oe tout cœur que ie gouver- 
nement vietnamien se prête à la 
venue d'une rammureinn a'enquète 
Internationale; Et Je souhaite que 
lus conclusions en soient publiées 
oans toute la presse. 

Un mot encore, n a été repro- 
che au vieuuun son adhesion au 
Co me co n. .Personnellement je 
regrette aussi cette uaneaion. 
Mais ia question est de. savoir s'il 
pouvait taire autrement, Qu a fait 
le monde occidental poux essayer 
de ne pas rejeter le Vietnam 
oans l’oroice soviétique ? Rien, si 
ce n’est les étemeis dis coins où 
s'étalent les bonnes intentions 
Jamais suivies d’eueta Le Viet- 
nam n'a nen : ni argent, ni 
Inaugures; m structures adminis- 
tra cives ou économiques mo- 
dernes. 

Des foads, en effet, ont été mis 
A sa disposition, en particulier 
par le gouvernement français, 
certains ont été très rapidement 
utilises, d'autres non. Mais i'ao- 
senoe d’aammistrateizrs et de 


Comme Laurent Schwartz, nous- 
avons été, nous aussi, c très 
engagés s dans le soutien A la 
lutte contre l'agression améri- 
caine au Vietnam, et, comme lui, 
nous nous sentons donc < très 
concernés par ce qui s’y passe « ; 
comme lui encore, nous avons res- 
senti A la lecture des articles du 
Monde du 5 octobre consacrés au 
Vie tnam une impression « pé- 
nible » — le mot est faible, — 
mais visiblement pas pour les 
mêmes raisons. 


H noos est pénible de voir 
confirmé rrTM * fois encore ce que 
les récits des réfugiés nous avaient 
appris depuis longtemps et que 
l'on ne pourra plus -nier désor- 
mais, A savoir : le régime viet- 
namien est une dictature inhu- 
maine, absurde. Et d’ailleurs 
Laurent Schwartz, dans sa lettre, 
ne discute pas les faits concer- 
nant la délation systématique, la 
répression, les travaux forcés 
Imposés au peuple vietnamien : 
non, dit-il, « y approuve tout à fait 
que paraissent A son sujet (du 
Vietnam) des informations nom- 
breuses et variées. Par contre, je 
trouve Inadmissible de dire qu’il 
n'y -a qu'une différence de degré 
entre le Vietnam et le Cam- 
bodge. 


Juger -du respect des droits de 
l' homme flanc quelque pays que 
ce soit, U n’y aurait plus alors 
aucune raison aujourd'hui de 
faire «ampagra pour le respect de 
ces droits en ÜJR.3.5. Ou encore, 
n'ayons pas peur des moto : la 
répression qu’a connue et que 
connaît le peuple chilien est 
i sans commune mesure s avec 
celle que subît le Cambodge. 
Faut-Il donc pour autant mo- 
dérer ou regretter notre soutien 
aux victimes de la dictature de 
Pinochet? 


parti unique un. pays totalitaire ? 
Allons -nous dire aux Vietna- 
miens : Bien sûr, nous sommes 
c tourmentés par l'évolution ac- 
tuelle du. Vietnam », mais si vous 
voulez nôtre soutien : mourez 
davantage. Mais Justement les 
faits sont là. 


Ou encore : A partir de combien 
de centaines de milliers de pri- 
sonniers et déportés est-il conve- 
nable de s’émouvoir, d'appeler un 
chat un chat, et on régime de 


Plusieurs centaines de mtllters 
de personnes déportées dans les 
s nouvelles zones économiques », 
abandonnées fi. -n^ les plus dures 
conditions, sans logement digne 
de oe nom, sans soins médicaux, 
avec des rations de famine, mou- 
rant A petit feu ; plusieurs cen- 
taines' de milliers d'autres crou- 
pissant dans des prisons plus 
combles encore qu'à l’époque de 
Thleu (*). 


Prisonnier politique du gouver- 
nement fantoche de Thleu et de 
l’actuel régime, Je suis très peiné 
par l’attitude du professeur 
Schwartz, dont j'admire la lutte 
pour les droits de l'homme, par- 
ticulièrement en U-RjSjS. Ne 
trouve-t-il pas que les principes 
de liberté doivent être défendus 
partout et pour tous ? C'est pour- 
quoi Je le prie de réfléchir sur 
les questions suivantes : 


— En avril 1977, lors de sa 
visite en France, le premier mi- 
nistre Pham Van Dong a affirmé 
que le célèbre avocat Tran Van 
Tuyen était encore en vie. A 
cette époque, le professeur 
Schwartz croyait -ü A ces affirma- 
tions ? 


La feniative de tonies les dictatares 
de façonner l'âme des citoyens 


— Le professeur Schwartz 
affirme qu'U a toujours affiché 
une position anttstallnlenne et Je 
ne doute pas de sa sincérité. 
Mats salt-11 que M. To Hua. mem- 
bre du bureau politique du parti 
communiste vietnamien, a écrit 
dans un poème bien connu : 


» H y a différence profonde de 
nature— Le Vietnam— est menacé 
ou attaqué par le Cambodge et 
par la Chine t_). Dans cette 
situation tragique, une dénoncia- 
tion unilatérale du Vietnam et 
son mélange avec le Cambodge 
constituent un n^naipnm» qui mu 
stupéfie» » 


gestionnaires tonnes a nos me- 
t noues renu la prise de decisions 
lente au Vietnam u’autant que le 
contrôle politique a tous les 
ecneions nacceiere pas révolution 
œs nnssiers- Mais Je Vietnam est 
un Etat souverain. Il a paye assez 
cner ce droit. H faut l’accepter. 

Quant aux investissements pri- 
vés. le souci des garanties habi- 
tuelles a nos économistes hante 
nos responsables, ne meme que 
le goût de la rentabilité A court 
terme. Or le Vietnam ne peut 
donner en garantie que son intel- 
ligence, son courage, sa ténacité, 
son goût, de l’efiort 11 parait que 
ce n'est pas suffisant. Alors ne , 
nous étonnons pas que d'autres i 
prennent notre place et que la 
France soit demain oubliée. Une 
1res grande chance aura été 
perdue. Par mercantili sme 7 Oui, 
bien sûr, mais surtout -par bêtise. 


On po u rra en effet longuement 
discuter d’une c profonde diffé- 
rence de nature » entre les « Ins- 
pirations », les « objectifs », les 
méthodes b des régimes cambod- 


Elle est bien belle la « vie fa- 
miliale » que le Vietnam, contrai- 
rement au Cambodge, a préser- 
vée. Certes, on n’y disperse pas 
tontes les familles par la force, 
mais on les mine» par la délation 
le mouchardage, l'autocritique 
forcée ; des pères qui supplient 
leurs Bis de les dénoncer pour 
que le reste de la famille puisse 
continuer de coucher sa ration 
alimentaire ; l'introduction d'un 
Impôt sur le suicide qui taxe les 
familles des désespérés, et que 
le gouvernement appelle c impôt 
d'idiotie » ; des rations alimen- 
taires variant selon la nature de 
classe et l'attitude politique; etc. 


Et puis, encore ceci, Laurent 
Schwartz. Vous dites que le Viet- 
nam c s'est ouvert ». Mais est-U 
ouvert pour les milliers de réfu- 


« Le vtetnam a . Fonde Ho, 
le monde a Staline. 

Le Vietnam a la paix. 

Le monde a la liberté » 


giés qui périssent en mer, tentant 
de fuir dans d’atroces conditions, 
après avoir eu la chance de sou- 
doyer on cadre communiste ? Ou 
ne sTouvre-t-U que sur la manne 
des aides économiques attendues 
de l’Occident ? 


gfen et vietnamien, si l'un des 
deux est un vrai pays socialiste. 


deux est un vrai pays socialiste, 
s'ils le sont tous les deux ou ni 


l'un ni l'antre, savoir si le 
« marxisme traditionnel » est 
pire qu’au autre; Quant A nous, 
nous ne nous sentons plus 
concernés par ces discussions sur 
1e sexe des anges quand les droits 
de l’homme sont bafoués, Ignorés, 
méprisés. 


Une Instruction de masse, dites- 
vous, et vous parlez de la forma- 
tion de «scientifiques de valeur». 
Mais où avez-vous vu cette « for- 
mation » «u Sud- Vietnam ? Dés 
leur plus jeune Age les enfants 
sont astreints A de très pénibles 
travaux de production pris sur 
leur temps scolaire. 


Certes 11 n’y a, comme vous le 
notez, aucun correspondant de 
presse A Phnom-Penn ; mute — n 
quoi tour présence A Saigon, 
comme A Moscou on Santiago. 
Pékin ou Buenos-Aires, doit-elle 
nous faire p-hftnyf d’avis sur la 
nature de ces régimes ? 


B ne fait de doute pour per- 
sonne (A l’exception de cette hon- 
teuse délégation de e marxistes- 
léninistes » français qui n'a pas 
reculé devant la déshonorante 
mission de vanter les bienfaits 
de la grande boucherie tcampu- 
chéenne) que c’est bien pire au 
Cambodge. Est-ce une raison pour 
accorder une sorte d’immunité au 
gouvernement vietnamien ? 


Parmi les adultes, les autorités 
ont procédé A de massives arres- 
tations d Intellectuels : écrivains. 
Journalistes, artistes, musi- 
ciens. peintres, avocats— La plu- 
part de oes victimes s'étalent 
pourtant courageusement dressées 
contre le régime de Thleu. et 
avalent souvent de ce fait, connu 
las geôles de l'ancien régime. 


Un Vietnamien nous disait ré- 
cemment : « Nous subissons au- 
jourd’hui une répression aussi 
horrible que. sous le régime amé- 
ricano-fantoche de Thleu ; la 
différence, c'est qu'aujourd'hui 
l'opinion ' Internationale nous a 
abandonnés. » 


— Cent mille Vietnamiens ont 
fui leur pays. Une majorité 
d’entre eux appartiennent A la 
classe prolétarienne qui doit nor- 
malement soutenir le nouveau 
régime. Qn'est-ce qui les pousse a 
fuir ce régime ? 

— SI le gouvernement de Hanoi 
applique vraiment une politique 
humaine dans les camps de 
« rééducation » et dans les pri- 
sons, pourquoi refuse-t-il d’auto- 
riser la visite de ces camps de 
concentration A des commissions 
Internationales ? 

— Exception faite des membres 
du parti communiste et de leurs 
proches, le professeur peut-il nous 
citer un exemple concret où * tes 
sains médicaux gratuits et géné- 
ralisés » sont fournis A la popu- 


lation ? Faut-Il dire au P ror “" 
se or Schwartz -que ma mère est 
morte à la suite d'une maladie, 
durant ma détention, car les 
autorités ont refusé de l'admettre 
A l’hôpital pour l’unique raison 
que son fils est en prison ? 

Je voudrais exprimer ma .re- 
connaissance aux personnalités 
progreslstes qui nous ont sou- 
tenus lors de notre combat 
contre les agressions française et 
américaine. Je leur demande 
maintenant de continuer à «W" 
tenir le peuple vietnamien aw* 
son combat pour la liberté » 
d’exiger du gouvernement vieir 
namien d'autoriser l'envoi d'ob- 
servateurs Indépendants appa™' 
nant aux organisations in ténia- 
ti anales telles qu’Amnesty jnter- 
natlonal ou la Crolx-Rougc. 


. Puissions-nous ne pas lui don- 
ner raison I 


JACQUES BROYELLE, 
CLAUDIE BROYELLE, 
JEAN-PIERRE LE DANTEC 


ANDRÉ ROUSSEL. 


Si le génocide quasi Inégalable 
du Cambodge est a le » critère 
que noos déviions adopter pour 


L’enseignement a été complè- 
tement expurgé, censuré de tout 
oe qui était étranger à l’Idéologie 
d’Etat. En un mat. on assiste au 
Vietnam a la tentative répétée 
dans toutes les dictatures de dé- 
truire tout esprit critique, de 
fftÇnnnpr l'Ame dCB cttqyerw- 


(•) Bu» e eut mlllo déportés et 
prisonniers, d'après le chiffre donne 
duu le Testament do» prUonnm 
patrtotee d» Vietnam, signé .o péru 
de leur vie par auarante-neur pri- 
sonniers connu» pour leur opposi- 
tion Intransigeante an régime 
Tiueu. Publié don» la revue Que me. 
seetlon vietnamienne du Comité 
khméro-lao-rtetnamlen pour la dé- 
fense des droite de rbo»me, 25 , ree 
Jafletu, 80330 OennevilUm I 
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U-SÇMSES du PROCHE-QPifmt 


t Suite 

ceu'e^nouvelie P, phase m ^3t UabIe da 

tension montante ^té sinon qU « ta 

du moins signalée à ,2 Créée - 
la oartfA leroAii opinion PAT 

o-«2^Æï Sï^„ “«'“«-"«t. 

'• Pœ-I°r S^. °SSJS . m '*» «* 

C'est lui oui est °‘ mcu,tés - mardi, 
ifuai. en présence du^rétdenfJS! 
douteuse"- < j^ nSldé ^ nl * ,r £ 

ïïr - 5t st 

observIte^ra'égyDUens^ptrle 6 ^-" 3 
d«e„.e e ’M e XeS,'^' 8 " ?» '■ 

coop plu, r.l, mn , bl ; i fc^’ï; 
gettons. en «Coond. d „ c «é “arat 

"égoc/ateu^ dü^rîonf ù UB “ /BS 
mo/ns soupfes ! * bea ^oup 

Sa^te n'es, Z * m6aUm 

--sas. 

en faisant dire * P««m«me 


d6ta,,s - at ,es Etats-Unis en vien- 

contributions °qu, {LfS? Ü 


dées. 


ion 

• L ™~r mb s rr s rr 

p ra ^J mas d assistance aux pays de 
ïa région à la lumière des accords 

d-un?S ° aV,d 6t da TôvenSé 

ïwL^.* enfr 8 Israël Bt l‘ Egypte. 

oouÏÏît a ïl ment ' un prarn,er résultat 

des 15 Un accro '«wment net 

calnes ZiT 8 ml,IU,lre9 emérl- 
__ dans ,a mesurH Où l'EgyDie 

orin<S Bndr8 u PP0B ^ e3a ' vement fundes 

armée M e « son Braw ^iml" 0 " 618 '^ M - Haro,d 
rl n M : j Carter s'est engagé à wlïw m,nlstrB américain de la 

défense, a reçu vendrai 


iJf' P" r*"*- 

rr *j2rr d '” ,d * 


^ lançais de l'armement 

!*“ ■ %» tu te Américains 


milliard des 


aujourd'hui — et ee lai™ h*, " 

?. . — N — m lôS^Z 


dépenses 


lion et ,_ en0a9ées pour l’évacua- 

® .J® regroupement de 


daiL ?’ 4 aider au financement no il7 ’ ® reçu VBndredi ses deux 
deux ^ases aériennes dans te é0ypI,en ®i Israélien pour 

Nôguev. ma i s g ne ? aana *• procéder â un premier écfianae h 

noncé aur le reste. P8S pro_ vuea ®ur question! 9 d 

MICHEL. TATU. 


américaSs iS Northrm y FÎs » B cinquante avions 
l’Arabie Saootüïï^harll 5 *• rotardé e- eau: 
estimée à 2 520 miliioÏÏ^ rlln^n^ la facture 
mencë ses versements L» retelT’ " a pas com ' 
à envoyer les nr* m “« P* 1 " Ryad 

l’augmentation du nri* d^ ementS i. résuite de 

pression que l™ S??-?.* 3 »PP«reHs et do | a 

exercer sur WashinJ*«!î tÜens entend ent ainsi 

côté. soiSJte itaîSbSïïr S l “ lp ' de leur 
Douglas F- 15 . cxmsse “^bombardiers modernes 


1 -JÏT.Î -IP* “ '« Etats-Unis, le contrat 


JERUSALEM : les conversations 

ne sont pas dans l'impasse » 

De notre correspondant 


■sam dire à tous les A-h™. - 
" tout avait bien Mais S £?£" 

assurance s'est érodée au ni i 
emps Une déclaration publié 

Lm™fl S n n H B,anche aprta ™ «ruîe 

entretien du président avec- les ™ei« 
vendredi, invite b e^ 
coup plus prudemment à ne pas voir 

ï,'.*’"! de I» «légullon Israé- 

S™ :. e " 3ne “‘M" ™- 

Précisément pour éviter 


interventions, et fait pSE 
deux délégations, jeudi soir 
nouvelle version américaine - | a 

fîflnna . ,a 


sastre -, M. Carier a multiplié sZ 

aux 
une 

SJ 'h d ' Un P* 0 ^ 8 *” de"* liait! S 
u ère d °nt ce nouveau texte ré- 

ei dl, T, préoccu Pa lions des uns 

maieTonTf pas étè préc,8 ée. 
J® .° n sa| l * 1 “ une des principales 
difficultés provient du désir des Emp- 

bens djncIure dang (e 

même une clause relative au règle- 

aux P8r consépu ®nt. 

n»™ P ?ï è, îîf® dBS Pale stfniens de 
Ga^a et de Cis/ordanla Israël entend 

•en séparer les deux Questions et 

*** /a meilleures 
cas. quà une formule extrêmement 
vague et générale. 

Le niveau des relations diplôme- 
tiques à établir entre les deux pays 
après le retrait partiel des Israéliens 
du SlnaT est un autre problème non 
réglé, de mêmB que le volume des 
compensations à fournir à l'Egypte 
pour le pétrole extrait du golfe de 
Suez pendant l'occupation. 

Les Israéliens auraient demandé, 
de leur côté, des compensations 
pour les Infrastructures construites 
par eux dans le SlnaL Plus générale- 
ment. les questions financières ont 
pris une Importance grandissante au 
fur et à mesura que l'on entrait dans 


tlo J S”^2î,“ ™ milieux ooU- 

a * szras 
£!£Mïï J< r £ ip dS:sj 

ârtn e J es -* n . ég ® CIfttloIls de Blair - 
étaient sur le point de 

d u° I su . ccès (te Motfit 

affaira “dn^tre des 

. étrangères, M. Moshe 

S 4111101186 vendredi soir 

f u 0011118 d'une inter- 
diffusée par la télévision 


affilée lors d’un conseil dp*: mt 

SS 1 ? I ^nünïïS e ^ es a m e I - 

clfmt.f e ïï aa, r m veQ dredi nitin 

? £ïïLf“ te ««ST du 

*■ ^ nouvelle 
n ^ connue que dans la soiré** 

ia 9“® 14 responsabilité de 

été S ^fri^ S ^ D discussions ait 
Ceîm Jf ^ Q ^ rnement 

QP’Américaüis et 
Egyptiens voudraient 


d-tZL ° nS américayn es chargées 
Î^SSST '* WMB d'armemente 

Ca rî , ° nt reprl3 ,e chemin du 
que ' 4 03,110 David 

I«rSf'h SraÔ ' *' ’ 0S Etels-Unis ont 
Jeté les bases, encore bien fragiles, 
d un accord do paJx. 

qU ® Vlennent de consta- 
? Mns amertume des fndus- 

2 VSÏ da (‘“nnemenf imp£ 

tés en Egypte. Du même coup ifs 
s Interrogent avec, désormais uns 
inquiétude accrue pour le sort de 

actuB,,ea avec rOr . 
a , n,ha d’industrialisation 
■u^ 'i« \ POlnf da ®avolr si 

iîï de “ D nSéquences de la tenta- 
tive de . Pax am b ricana • entre 

imZt dïï P ‘ a T® 31 Pas ' ,nd,rec - 

d t ,B Î. «de™ des marchés 

”« ÈSLSSrr roc, ’* 0rt * n ' ,d pra ''' 

A Paris. les Informations, non 
demanties & ce Jour, sur fexislence 

l’accord ^ i nnexes ®l secrètes à 
® !?I d da Camp Dav *d alimentent 


s’ateSnTneœv? 1 * 80 PUiSqUB 

raie, la perspecHve dï^i ™* “ anière eéné- 
prétée partetl* T, accm * s «t tater- 
manl comme une volonté h r ® nçaia <*• i’nrmo- 
nméricains do les snonl» »° eB,S concurr P Dt s 

du Proche-Orient, surtout a" marChéS 

com ™ ''accident 


çunonu à m Alphs-je, «mon». 
cSre" i« r H ,,aéroport militaire du 

tien?’.'” det ? reaponsables égyp- 

œ ™reî en ^ daau^up 

u: uvrer en faveur des Intérêt ri». 

■cdcstrlete ftencsia^ Le “ 


dte'S ÏÏ i,Ude de l'Arabie Seoo- 

l»nd. « M""”® “ de 

S0ra déterminante 


que 


view diffusée p^ l! télév^cn" W qJKEÏÏÏÏ et « rên«,„ Camp David a « m er 

israélienne, q neies Egyptiens vou draj e n tp rtnaWn le i? réflex,on * des Industriels. S'H 

ÏÏSJSi^on topffiTrSî SÏÏPSSS L“ l^ d'^ÎL^ s« » ra®** «WP» i. t 


est 


sBssrs^ïSP®’ ssajpsaâ.™»» asti ar r ™ sjs 

laines » qui nécessitaient son Saranües. J “f 8 Eists-Ums pour renforcer et 

réorganiser ses forces armées, la fin 

Cf& I O Dé ration 


fjéSûi-l ■«^'^“‘welznSS 

P 041- des eonsuita- 

Begin et ,es autres 
membres du gouvernement. TOut 

U *îÏÏSî nt qn ? Ies négociations 
« « étaient pas dans l’impasse 


a certaines garanties. 
r..Vi P^Pd® du statut futur de la 

S SSSSU «dcJénÆrdm 

^vergences demeurent pnt-np 

aeu i occasion. vendredL deiZ 
rppeler à M. Harold Sauner? 
adjoint au secrétaire riirie» x ' 


M. Dayan a e^ * adjoint au secrétSti^ rti^SE 

réserves sur l’avenir des entre- ar L v ^ à Jérusalem en pro- 

htas_de Washinçtôn et U a mtaae .« fC™ 


reconnu que les difficultés 

avwnSS ïta d ° * nUM d ' 

ne «“lait 

n?ii M te. paix à n 'importe quel 
prix, M. Dayan s’est montré très 
discret sur la nature du s blo- 

11 a Indiqué qu'il 
° otai 5 reeût d'une ques- 
* l cotendner ». celui, sem- 
bte-t-ü, du retrait israélien dans 
le Staaî et de l’établissement de 
^relations normales » entre 
Egypte et IsraëL Pour expUqS 
les raisons de son retour à Jeru- 

a P récia é qïe 
tes négociations seraient plus 
facUes si elles avaient lieu, com- 
S?™ 5 Da vld- au sommet. 

SSïiEL" aîvetLU des Chefs 
a^tat et de gouvernement. 

T-.Ji 4 de rappeler MM. 

Dayan et Weizman en Israël 
« pour quelques jours » a été 


, opéraf,on Industrielle que fen- 
a^L % Tr te . r ' non difficultés. 

ïïï *•»;£ '’ ? constructeurs fran- 
çais ü avions de combat n’est plus 
une éventualité â écarter. P 

° n ®*! 1 qtI ®,' es industriels français 
enpajiicuuer Ie flroupe Dassault- 

tembre l^ Â^Tth^tore frT et Maï, SNE0MA - ThomBorvC.s.F. 
bassadeur am^icain n ~~ mettertf sur pied avec 

M. Saundere a rSTau SS ,aA * L uns série de contras pour la 

Jéniœjem pŒSre diïf^a '°raX n P 'd™’ r,mmè ' 

° tJ* lavlon d appui Alphabet 

Mlra J fl '?SS remenI ' d8 , ,nterc e P teur 

Depuis la réunion de Camp David 

Hâta 6 q « ® 861 enstjM - re ® nëgo- 
franqai3 apparaissent moins 
optimistes, lis avancent plusieurs 
arguments pour expliquer leurs sou- 
daines inquiétudes face é l’offensive 
commerciale de leurs rivaux amé- 
ncalns» 


Comme l’avait fait le 29 sep- 


peraonnüiÆ ï m^dért^ SSS 

J^anfe- Celles-ci, a? nmnbre ^ 
^ ^nni lesquelles U n'v 
avait que deux maires — ceux de 

2“\rt «» Bethl^m. ^ont 
déclaré de nouveau que les 


de 


Dartd étalent 
* w , Wun* solution 
ètae P iEÏÎSL P^estWen devait 
del-or P^n? » ava L i® concoure 

%J,°^- 1 sy; n dSS£j it qS u f- 

étateM 1 ^^?™ 4 ClmpQ Da ™ 
étaient pour le moment le maxi- 

dSsi qU nJ *2- Pouvait obtenir 
û israSL D autre part, les narti- 

sans de rOXJ>. ont orSüSdë 

réglions d’iniSSüoï 

à ?. aza ’ pour condam- 
nettement les accords 
de Camp David 

FRANCIS CORNU. 


Le moindre de ces arguments n’est 
pas le limogeage - ou la mise è 
i écart — du général GamassJ. de 
h? tencUons de ministre égyptien 
de la défense, et de M. Acharf 

dl a ra a ïï’ d » f°!l post0 d 0 Président 
de i_OAI. Malgré des Incidents de 

î*™ heure, qui pouvaient 
remettre en cause l’aboutissement 


M. Marouane, libéré de ses fo nc - 
bons, continue d'expédier les^ffain? 
courantes Jusqu’à £ désI^n 'S 

?l “ CC ? Seur 6 ,a »le de i5ju 

lés era?» 00 - SUfflsam Pour apaiser 
les crainte j des Français. 

on?r? ,B ’ ,SS H^ociateurs français 

à cSl n C ? 1 ^ ndrB qu ' en Jetant 

^ 0 .r= p nta Da ™ re d ra ^~^ 

ssl: zrz ~ qu s 

rïïïî, nr4 ' an £*' “ 

te is»£S ■ 

KS,« e „: on:ra - - 5-2 m 

troisièmes iarrons 

inri!™^ 1 ! -0 ” pas ’ an effet qua les 

S « m^L ériCafns ^hï "u “ 

fédérale à omnn**' radm,nlstr ation 
derntera SSL!" 1 ? 

aiïSrieS 011 ? 8 ' OU,do ' da 

aérien» w- f ndaTB de déf ensa 
/' dav,ons de combat mo- 
dernes (comme le F-15 et le F-im 
e des missiles tactiques 

55ûeT P,flCerale,rt ,e ' ,,fltér,8 ' sovié- 

américain!? m,a 4 sions oommerciaies 

ârSffstM 

Jfi’* 1 Www™ amÉricafns ont 

ï-^’K.ÎSSJÏ-y 

2SJS 


SITUATION AU LIBAN 


auxquelles un client étrander est 
régie générale, très sensrhie en 

*len. enoom 0 .“ ™,' 

wrnemem Indien en choisissant, 
îon S‘ *nt h 

sSîSrrS? 

fs«5 


Les phalangistes semblent disposés 

tonte occasion de « désescalade 


Beyrouth» — Achrafieh soupire, 
soulagé. Ils sont partis, ils ont 
Jüe a 1 aube avec armes et baga- 
ges. En langage militaire, on dira 
doctement qu’ils ont été ttredé- 
pioyes». Ils? Les Syriens, bien 
sur. ns sont redescendus de leur 
perchoir bétonné, tout en haut 
de cette tour plantée sur la col- 
line comme un Indestructible mi- 
rador. Us ont quitté les ponts 
plus bas. vers le nord où depuis 
trois semaines les francs-tireurs 
faisaient des cartons sur qui- 
conque approchait d’un invisible 
barbelé. Ils sont partis, oui, mois 
pas bien loin, juste de l'autre 
cote du fleuve, â Sin-El-Pi] ou 
sur les bosses avoisinantes. Et 
Us sont encore là, le long du 
«front», de la place des canons 
ou les fusillades résonnent dans 

un amas de ruines lépreuses 

celles de la «guerre d'avant» — 
jusqu'aux banlieues sud, plus 
meurtries que jamais. 

Qu’importe, un pas est franchi, 
les sceptiques n’y verront qu’un 
bien maigre changement. Ils 
auront raison. Mais pour qui a 
connu l'angoisse des abris, c'est 
un pas de géant. Une menace qui 
s'éloigne, un blocus qui prend 
fin. Et Achrafieh, sans cri ni 
Presse, a retrouvé cet impérieux 
désir de vivre qui, en trois ans 
d épreuves, n'a Jamais paru devoir 
abandonner le Liban. 

Ici, on fait ie ménage & coups 
□e bulldozers dans des ruelles 
jonchées de pierres et de gravats. 

IA. on s’affaire autour d'une 
canalisation éventrêe. Au pied de 
Ja tour REzfc, on traverse tlml- 


a saisir 

» 


De notre envoyé spécial 


au milieu du quartier qui revit 
Les épiciers étaient fruits et 
légumes sur le trottoir. Cette fois 
le ravitaLllement est arrivé de 
Jotmieh ou de La monta gne car 
les ponts « Libérés ». A Borj- 
Hammoud, l’un des deux ponts 
ou la bataille fit rage, on fait 
la queue, pare-chocs contre pare- 
chocs, dans les deux sens. Hier 
encore, on ne passait qu f à pied, 
le pas pressé et la gorge serrée! 
Désormais, plus le moindre contrô- 
le, Des gendarmes libanais, 
sur un muret derrière leur 
mitrailleuse, regardent le flot 
passer, indifférents. A quelques 
pas de là, les vieux ont retrouvé 
leurs bistrots à peine endomma- 
gés. Us fument leur imrgnUéL 
Douce sérénité, comme hier 
comme demain. 


de principe contre la présence de 
«rate armée étrangère au Liban. 

Les chamo unis tes ont en fait 
h» ^,S rigE î' é la détermination 
““ phalangiste, dont les 

dirigeants avaient clairement fait 
entendre qu’ils joueraient, eux. le 
i ^ »? conciliation réglée nar 

v?f a ^5f ,adiiena - ^ dirigeants des 
aataeb ne manquent pas, en effet, 
une occasion de rappeler les rela- 
cordiales et fraternelles 
qu ils ont, de tout temps, entre- 

r^sünS avec l’Arabie Saoudite. 
Linfiuence, discrète mais gran- 
dissante. que ceile-d semble 

au conflit libanais. leur apparaît 

S"? 9 °“™® un atout qu’il ne 
faudrait à aucun prix gâcher. 


L'influence des Saoudiens 

Personne ne se méprend vrai- 
ment sur la portée des mesures 
mises en œuvre. Psychologique- 
ment, elle est Indéniable pour 
ceux qui, jusqu’au bout, sont res- 
res.dans le ghetto et pour les 
müJlers d'autres qui, réfugiés 
dans la montagne, sont revenus 
voir la maison, l’appartement ou 
le quartier, et décider d’un éven- 
^ eI n .j^ too f- Msis politiquement, 
ce n est, bien sûr, qu’une timide 
amorce, un test. Positif, à tout 
prendre: les plus «ultras» 


dMient des - nies où nüT depuis 2*5TSffiF 

tre^ semâmes n'avait osé s’aven- mai en t. comme 

d ? . I» rel^e. «n terventit^d^s ^S^ukSS^Î 

onusiens, se sont, tant bien que 
“fJ- ront f?tés de la relève saou- 
dienne. M. Camille Chamoun 
s est même déclaré «satisfait» 
bien quil maintienne sa position 


r _ ~ r ^ **o**u \*. rcus ue lu reieve, 
battle-dress et casque blanc, sont 
te qui discutent avec des Syriens 
sur le départ. 

Les miliciens n'ont pas rentré 
leurs armes. Ils vont et viennent. 


Les hommes de Ryad. aiirèa 
tout, entretiennent aussi d'excel- 
]f nI ® rapports avec une partie 
du leadership traditionnel de ia 
co mmun auté musulmane, ainsi 
qu’avec certains dirigeante -Tt 
non des moindres — de la résis- 
Sn^p^estiidenne. n est aiï?- 

101 œ conclure 
îîl fo,t! de , ce reseau d’amitiés 
disparates, ies Saoudiens sont 
m ï** 6 ® $ s’engager plus avant, 
au cours des prochaines semaines 
^ dæ Prochains mois, dans tm 

S »^S litr f H!0ncUiateur - Malt; 

tes appels, plus ou moins pres- 
sants, au dialogue avec l'auSë 
q ^ f a P para ^ ssen t côté chré- 
8006 significatifs, même si, 
dans le passé, bien d’autres Int 
vîtes sont restées sans suite. 

teîï ^£^J*? na ÿ el * c*»f mfli- 
taire des Phalanges,' générale- 

aïï^comS^? 16 comme peu enclin 
compromis, ne s’affirme-t-U 
lui -même — au moins publi- 
— disposé à ce dialogue. 
Vendredi, un peu avant midL U 


vniar^t ÎS ss1 ' /ranchi le pont au 
h 64 Land-Rover. Comme 

nvlda^Sr apparemment 
iï % de ™ ir 14 des Saoudiens qui, 
ditjü en passant, « n'ont au 

«“C“»« oisée terrfto- 

SSL?* ^J* 2 ** 71 *: Nous l'avons 
retrouvé, un peu plus tard, â la 

Scad? ^ at ^ ale ^ fcataëb. La 
Sff 43 ® eventrée du sol au 

e'est'oOTert *à 

«“«"ptaro."” 00 ” 114 * potttr “ 

r,iîS?AritM ,ns J" 11 ? 6 ( no * der- 
fdaras éditions du 21 octobre) les 

jéjxmses du chef militaire ri 
Pi ë£m«es, dont voici l'essentiel 
Estimant que la distincte 
entre une aUe SUJtraj> 

ES®*!» «modérée» dans^! 

M î Ü Si , iï a ^ he8 'absurde 

rr_ Gemayel assure m 

est.mptntenant dons i 
camp du président Sarkis. 

c’est un présider] 
Pétaî? y 61100 ™ TOns ““Wiei? 

*6 faisans confiance t 

dfS”SLîK % faut Wff7ï aortt 

aece bourbier. Nous avons rem- 
porte une uictotre, celle de la 
^stance. Avec le crédit de cette 
wcfowe nous sommes disposés A 
envisager le dialogue. 

1 réengager te dia- 

ÎS, ? ,ec 'A” 11 * •>“«. Avec 

~L ^0****^ ast traumatisé par 

vas i é k* n a peur. 

* »°î r ® défaite qui le lais- 

^,/ ace ^S stX PntT 

a un retrait syrien qui le laissm- 

SSUl face à nous “ NousvoS- 

Jff 73071 ^ ^Voas uou- 

^rJZSFSSpeZr^ 03 part cnofres 

coté. Nous n'avons au- 
9“*** t frisée ni aucune mauvaise 

naus t to 1 f**?!i2 i3r Jï e grace ’ W’on 
nous la tende cette main, a 

DOMINIQUE POUCHIN. 


Aç Pr cceeort ^ les Israéliens - 

sri~ 

STS SSL.** “ 

Côtes djT So^éti'S jt arr s 
Araéri«,ns. qu, demeura nt. £ 

prfnc,pau * fournisseurs 
ifSj!?* du moodj 

do nnrK^^ ont 614 aouva nt accusés 

m!l|Sf ,Pe A r ’ , 8VeC ,eura teemrtSS 

SSSteÎLÏ déstabilisation du 
rrocne-orlent En revanche um 

Wtairasclüslvité d. mi ras»™ 

domaine aux Etats-Unis 

ÏÏdnîS^ * rBnf0rcer rau *odté de 
i administration américaine pour un 

HTÎ SK de 18 * a ^ 

si l'on en croit les Industriels 


la matière. 

L Arable Saoudite est r&aïuA 
un client privilégié de rindSf’ 

SSiîSfvS 

sssgas 
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ASIE 


AFRIQUE 


La révolution afghane en marche Non! ans de régime militaire en Somalie 


///. — Maintien d’une influence occidentale 


(Suite de la première pagej 


Le régime râvolntionnaire 
pro-so viatique a assuré sou 
autorité sur r ensemble du 
pays, mais il considère les 
* Frères musu lm a ns » comme 
étant ses « ennemis n“ 1*- D 
a d'autre part amorcé des 
réformes dans rense ign ement 


De notre envoyé spécial 
GÉRARD VI RATELLE 


ghan tandis que d'autres, hostiles 


Au moment où il célèbre le 
21 octobre, le neuvième anniver- 
saire de son accession au pouvoir, 
le général Syaad Barre tente 


aimes de contrebande en prove- 
nance d’Aden et auraient pris 
quelques otages, mais leur Isole- 


livré des armes légères dans le 
passé. Ils n’ont ni les moyens ni 
la volonté de renflouer l'armée 


ment actuel incite le pouvoir & la somallenne. Leur prudence habi- 


tai nouveau régime de Kaboul, ont inlassablement de réparer les 
pria refuge au et Pachtoun Istan » dommages de la défaite, avec ce 


fermeté plutôt qu’à une attitude 
conciliante. 

I « deuxième volet de la poü- 


— région nord-ouest du Pakistan 
peuples de pachtouns. Des armes . bénévole et de pragmatisme qui 
américaines auraient été livrées à lui ont permis de dominer — de 
ces derniers A l’Insu des autorités haut — la scène somallenne de- 


*4nT “ „ „. i7n nuelle de 20 millions de dollars ; 

ennemia u 1 - U Japan finance un projet dlrri- 

a d autre part amorcé des gat^n e t un système de télécom- 
réf ormes dans renseignement mnnimiMflrn pour le renforcement 
et 'l'agriculture, engageant le d’un émetteur, de la radio natto- 
pays sur la voie socialiste, nale. Alors que les Etats-Unis, 


dommages de la défaite, avec ce tique somallenne est A la fois 
mélange dë rouerie, d'apparence diplomatique et militaire. .Des 


tueüe, en ce qui concerne l’équi- 
pement militaire du tiers-monde, 
les aurait même conduits A suggé- 
rer A leurs amis so maliens de 
tenter de négocier un compromis 
avec Addls-Abeba. notamment 


pakistanaises. Car celles-ci se puis près d'une décennie. Mais 
gardent encore d'apporter un l'affaire est d’autant plus délicate 


soutien ouvert aux petits 
de l’extrême gauche prc 


bénévole et de pragmatisme qui armes légères peuvent s'acheter avec Addls-Abeba. notamment 
lui ont permis de dominer — de sur plusieurs marchés, mais le dans le cadre de l’OUA. Et oela, 
haut — la scène somallenne de- commerce des aimes lourdes est en dépit des violentes attaques 

puis près d’une décennie. Mais beaucoup mieux contrôlé. L’Ara- lancées à leur endroit par le pré- 

r affaire est d’autant plus délicate ble Saoudite aurait déjà livré une aident éthiopien en septembre, 
cette fois que la Somalie est ce ntain e de MSan — missiles 

désenchantée : ni le repli sur antichar de fabrication française. 


désenchantée : ni le repli sur 


ÎLL-i T _ mnnMfinn éco- pou r des raisons politiques, et la et de l'extrême droite musul- elle-même ni les exigences des — et les Somaliens se seraient 

r6SS0Tc I& coopération _ eco- ^ ^ J. TWnioimta nnonno fini ont tmmrA I MAnneon* Tiov+nnalnu! jv/'ïrfnn- nronirt iruolmiPC hüt.tftrifiS ■ de 


TinmimiD mîiîfftirfA riïnlrv- Grande-Bretagne pour d’évidentes 

ce raisons historiques LLoodiœ est 

matique avec 1TJ.RS.S., sms m pa rtkrulle r responsable du 
pour autant relâcher les liens découpage de la frontière avec 
de l’Afghanistan avec le ^ Pakistan partageant le peuple 
monde occidental («le pachtoum (pathan), entre les deux 
Monde » des 20 et 21 octo- pays], n’ont pas la cote A Kaboul, 
hrei Je régime révolutionnaire voit 

rfa-na V Allemagne fédérale — dont 
KabaoL — - L’influence des 8ovié- l'action diplomatique et économl- 


mânes adghanes qui ont trouvé 
refuge dans leur pays. 


nouveaux 
taux et a 


des 20 et 21 octo- 


Dans un geste de bonne volonté séduire un peuple divisé en clans 
— qui n’a été suivi d’aucun résu]- et toujours attiré par le rythme 
tat concret — ' le général Zia- de vie et la mystique de semi-dê- 
Ul-Haq, au pouvoir A Islamabad, serts A moitié évanouis. 


onairwc occlden- procuré quelques batteries de 
ne sont faits pour missiles Rapier anti-aériens de 
île divisé en clans fabrication britannique. Mais le 
!ré par le rythme matériel soviétique perdu en 
•tique de semi-dé- Ogaden — chars, canons et bom- 


L'économie désorganisée 


Le troisième volet de la poli- 
tique du président Barre demeure 
la remise sur pied d’une économie 


a été le premier chef d’Etat Les grandes défaites — FOga- et l’armée ne 
étranger A s’entretenir avec les den en est une — n'empêchent réserves stratég 
nouveaux responsables afghans, pas les petits caimic si la ten- ce plan, les no 




Kaboul — L’influence des Sovlé- 


les petits «aimis- si 


tiques A Kaboul dépend dans une ^ ^très_»ctive en Asie du 
large mesure de celle que sont ’f* 1 * P® 1 *® 


ouWant du même coup ses sali- tatlve de coup d’Etat avortée du président Barre se sont heurtés 

des préventions A l’éaard des g avril nent être, en n&rtie an avant tout aux réticences amé- s S rto ?ï_,. par .J* 


prêts A y exercer d'autres pays, existe déjà avec Paris de longues 
et en particulier les Occidentaux, traditions de coopération —■ des 
Les nouveaux dirigeants n'ont pays avec lesquels étendre les 
cessé de ré Dé ter qu'ils souhal- relations sans Indisposer Moscou, 
talent continuer A recevoir une Bonn participe A l'équipement de 
aide d'où qu’elle vienne pourvu 1* police. Paris, en revanche, a 
qu’elle soit c inconditionnelle a. amorcé, sous l’ancien régime, use 


des préventions A l’égard des g avril peut être, en partie au 
communistes, quels qu'ils soient, moins. Interprétée comme la ré- 
action de soldats vaincus, elle est 


DRAPEAU ROUGE 


qu'elle soit c inconditionnelle ». amorce, sots rancien régime, une 
De fait, las pays non communistes réduction de son importante 


et ]es f wyan isaü ons intematio- coopération culturelle et te cltnl — 


nâtes poursuivent, et même dans Que. Or le nouveau gouvernement 
plusieurs cas développent, leur a exprimé le souhait que celle-ci 
coopération. La Banque mondiale soit non seulement maintenue 
et la Banane aslatlcnie finan c e nt mate développée* Dfis discussions 
différents progr amme s ; les Etats- devraient avoir lieu à oe sujet 
Unis ont accordé une Rîde an- dans les proc h ai n s mois. 


Embarras de la Chine et des Etats-Unis 


Deux grands pays suivent avec affaires étrangères, M. Vajpayee, 
une attention embarrassée la venu réaffirmer et étendre, en 


situation en Afghanistan. La 
Chine, qu’inquiète rétablissement 
par ITT JUS JB. d’un second point 


par 

d 9 ai 


septembre, & Kaboul, une coopé- 
ration économique et tedhniqqe 
bilatérale déjà ancienne. Cette 


Le drapeau rouge a été adopté. 
Jeudi 19 octobre, comme nouvel 
emblème national de rAfttuub- 
tan, au cours d'une manifesta- 
tfton de masse à KabouL Le nou- 
vel emblème porte dans son coin 
supérieur droit vas serbe d'épis 
de falê, une étofle symbolisant 
les cinq nationalités du paya et 
le mot «peuple» écrit en per- 
san. Les motifs sont couleur d’oc, 
L'ancien drapeau était tricolore 
(noix, rouge, vert), frappé d’une 
aigle d # or dans le coin supé- 
rieur gauche. — (LFJ.) 


également liée à une affaire de 
clan. Sur les dix-sept condamnés 
à mort, selue sont des Myerteins. 
un groupe de quelque trois cent 
mille Somaliens — soit moins de 
10 % de la population — installés 
dans le centre-nord du pays, et 


et Tannée ne dispose que de 
réserves stratégiques limitées. Sur 
ce plan, les nombreux appels du 
président Barre se sont heurtés 
avant tout aux réticences amé- 
ricaines* 

Après la visite dans la capitale 
somallenne. fin mars, de leur 
sous -secrétaire aux affaires afri- 
caines. M. Richard Moose. les 
Etats-Unis s’étalent engagés A 
fournir pour 15 millions de dol- 
lars d’armes « défensives » à la 


zesse de 1974 et qui a été complè- 
tement désorganisée par le ren- 
voi, en novembre 1977. de cinq 
cent cinquante experts civils 


guerre d’Ogaden. La pêche a été 
le secteur le plus affecté par la 
rupture de fait avec Moscou, les 
Soviétiques ayant littéralement 
rembarqué l’équipement d’un sec- 
teur dans lequel ils Jouaient un 
rôle crucial Les prélèvements 
d'ouvriers et de véhicules, envoyés 


dont les dirigeants affairistes ont pendue en Juillet car les Sonia- 




moins huit mois l’ensemble de 
l’économie. La production de ba- 


étê chassés du pouvoir par le üens auraient alors rompu, en I 

nrid^Mt Sn.4 -QrT— . Oeaden. sekin Washington. leur rLanes 27 % des exportations 


président Syaad Barre et Tarmée Ogaden, selon Washington, leur * 

en IMS. n » ,'utsatt donc PU « engagent » de ryperterto» SffiT.ffSLfSf ATS™? ü * 


que d’un- geste de colère de mili- 
taires échaudés. 


Remplacer 

l'armement soviétique 


frontières de leurs voisins. Raison 
ou prétexte? Les diplomates en 
porte A Mogadlscio manifestent 
le plus grand scepticisme en oe 


chuté de plus de moitié eu deux 
ans ; 2 000 hectares de canne A 
sucre ont dû être brûlés faute de 
travailleurs. Le grand abattoir de 
Kisamayu a tourné, en 1977, A la 


ancrage en Asie, après le Vlet- visite 


cependant souligné. 


pjmi l autour do w on territoire î le s comme oela avait déjà été le ras 


I . I Le président Syaad Barre a 

■ \ réagi en réorganisant le comman- 

| dement de Tannée et en épurant 
Sa ra doute, son gouvernement l'administration et l’université de 


qui concerne la participation de %*£?*** * a ta 

soldats réguliers s oma l iens A des SSiiîJt fSfjZ 

combats en Ogaden l’été dernier, “““ JJJJ “> Rj™* 

n semble même que la décision £° rt p i ix . ont : lt 

américaine de suspendra toute rT t? r ^ 

aide militaire aux Somaliens soit qnatre-vingt- 


Etats-Unis. dont les repréæn- A Belgrade, que les deux pays ne 


tants A Kaboul se réfugient dans 
le mutisme, courbent le dos. et 
s'emploient surtout A convaincre 
Washington que le régime du 
27 avril n'est pas communiste 


partageaient pas le même point 
de vue sur la notion d’hêgémo- 


afin que le Congrès ne vienne pas 
s'opposer A toux octroi de crédits, 
réduisant ainsi les possibilités 
d’action américaines dans une 
région stratégique. De passage A 
Kaboul, en Juillet, M. Newson, 


New-Delhi, revenu A «un véri- 
table non -alignement s, ne se 
réjouit pas outre mesure du rôle 
Joué par rUJLSJS. en Afghanis- 
tan et appréhende, en particulier, 


est-n trop peu assuré de l'avenir 
pour s’engager A soutenir une 
guérilla contre le régime rèvolu- 
tioxmaire de Kaboul. Car celui-ci 
— qui a chargé de jeunes mili- 
ciens de renforcer les contrôles 


l’administration et l’université de des Ethiopiens, avec lesquels 
leurs él éme nts tes plus doute ux. Washington est en train d e por - 


Fin août, U s’est rendu en per- maliset ses relations. L'arrivée, 


liée A un sérieux avertissement ^ Ogaden se 

des Ethiopiens, avec lesquels trouvent encore dans des camps, 
W ashin gton est en train de nor- Plh® quatre cent mille « per~ 
mulliSÉr rk relations- L'arrivée, sonnes déplacées » auraient be- 


™ 1 soin d’une assistance, 

sonne A Galcayo, en Somalie cen- vendredi, A Mogadiscio, ae M. ^ ■ 


traie, pour y prendre note des William Bsxrop permet de 


doléances des MIJerteins, et 11 a 
prévenu, pour l'Instant, la for- 


frontaliers — ne manquerait pas dhme dangereuse coali- 

deritomuer en encourageant Je 


nouer le contact, a Mais révolu- 
tion de nos relations avec les 
Américains est une Question tfa ri- 
des con» 


Le gouvernement, se retrouve 
confronté A deux principaux pro- 
blèmes : remettre les gens au tra- 
vail et rentabiliser une aide 


nationalisme pachtoun et u I pour autant réglée 


quH ait pour conséquence d'ac- 
croître l’Instabilité a l’ouest du 


'ouest du 
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fronde de tribus du Baloutchistan, 
l’un et l’autre actuellement en 
veilleuse. Cette région pourrait 
alors -s'embraser. 

Renforcé par des éléments 
marxistes proches de La IV* in- 
ternationale, le Front de libéra- 
tion du Baloutchistan représente 
la tendance la plus radicale du 
mouvement nationaliste dans 
cette province du Pakistan, où 
existent notamment des gise- 
ments d'hydrocarbures. Pour 
l’heure, il réclame pour celle-ci un 
statut d’autonomie -dans un cadre 
fédéral et non pas lin dépen- 
dance. Mais il fonde de grands es- 
poirs sur l’appui qu'il pourrait 
trouver auprès du gouvernement 
révolutionnaire afehan si Tc ' tn - 
mabad ne se prête A aucun com- 
promis politique: e La .révolution 
a Kaboul est V événement le pi us 
important pour le peuple ba- 
loutch », nous a déclaré l'un des 
membres de ce Front qui ne refu- 
serait pas. nous a-t-il encore 
assuré, une aide soviétique si 
celle-ci venait A se présenter. 
Bien qu’on n’en soit pas encore 
là, une rébellion au BaloutcMstan, 
ouvertement appuyée par Kaboul, 
fournirait aux Soviétiques un 
moyen de pousser leurs pions 
Jusqu'à l'océan Indien. Après 
avoir consolidé leurs positions en 
Afghanistan, il ne leur reste plus, 
pour atteindre la «ruer chaude», 
qu’à lever le verrou du Balout- 
chistan qui s’étend sur ITran et 
le Pakistan. 

Ce danger et le renforcement 
du potentiel militaire soviétique 
en Afghanistan préoccupent A la 
fois la Chine — qui & pourtant 
ouvert avec le Pakistan la liai- 
son routière du Karakoram A 
travers lé massif de l’Hlmalaya, 


les Mlferteins recevraient des 


con3eiiiem sûhrtantieûeenprovenanoe, dé^ 

^Hïals. s'ils ont sormals, d'Occldent et du Froche- 
(qfuazit aux o mucus, ans an* n-imt wn ro?c m a* 


a&Knts Qu’est devenue la guérilla iFOgaden ? 


Mogadlsda — Une guérilla en défendre lui-même sa causa à 


Ogaden ? On roubtierelt facile- r étranger, mais las Chinois ont 
ment Ici tant le retrait, en mars, ■ refusé cr accueillir chez eux Funa 


des -troupes régulières soma- 
Uannas. semblait avoir marqué 
le point Wnaf tTune entreprise 


de ses délégations. Enfin,- le 
FJLS.O. est divisé . : .quelques 
chefs militaires sont passés à 


brisée par F Intervention, . aux r ennemi. 


sonnais, d’Occldent et du Proche- 
Orient En raison de l’Inefficacité 
de la bureaucratie, les projets de 
développement échouent souvent 
sur le bureau d’un président déjà 
débordé de travail. Un climat 
inévitable de riéwinhiii«rnmi est 

une source supplémentaire de dif- 
ficultés. Enfin, les Somaliens 
semblent peu enclins, de nature, 
de voir leur pays envahi par des 
experts Internationaux au style 
et au niveau de. vie bien diffé- 
rents des leurs. 


cotés des Ethiopiens, des trou- 
pas cubaines ef de r armement 
sov/éffque. Pourtant, on conti- 
nue è se battre en Ogaden. Des 
informations concordantes Indi- 
quant que . la guérilla Somalie 
opère même dans les légions 
.de Harar ef de DJldliga, sans par- 
ler du triangle de Basses-Terres 
qui forment la partie orientale 
du Sidemo et du Baiié. Mais 
pour combien de temps ? 


dont l’intérêt stratégique pourrait 
se révéler de première lmsor- 


sons-secré taire d’Etat américain sous-continent. Dans l'hypothèse 
pour les affaires politiques, a dit la plus pessimiste, les Ind i en s 
que son pays ■ souhaitait main- craignent que le Jeu de Moscou ne 


tenir des relations aussi normales 
que possible » avec l’Afghanistan. 

Les Indiens, chaussant des 
bottes autrefois britanniques, ne 
Jouent-ils, plus o moins sciem- 
oette partie du mande en tentant, 
pour leur modeste part, certes, 
d’offrir une contrepartie A l’to- 


fav crise, A la longue, l’éclatement 
du Pakistan et prolonge la zone 
d’influence soviétique jusqu’aux 


se révéler de première impor- 
tance, — l’Arabie Saoudite et 
l’Iran. Ces pays ne peuvent que 
constater I Inefficacité du Cento 
pour contenir la poussée sovié- 
tique et l'effacement des Etats- 
Unis. Ceux-ci. selon la doctrine 
de M. Braerinski, conseiller du 


frontières de leur territoire. C’est président Carter, comptent pré- 


pourquoi Ils ne jettent pas actuel- 
lement d’huile sur le feu devant 
les difficultés Intérieures que 
connaît le régime d’Islamabad et 


fluence soviétique? L’Inde est le ont même parrainé i'admlsskm 
pays du tiers-monde non coxnrou- du Pakistan en tant qu'observa- 
niste avec lequel, pour le' moment, teur au sein du mouvement, des 
l’Afghanistan révolutionnaire a non alignés bien - que ce pays 
établi les relations les plus étrol- sait, de fait, membre de l'alliance 
tes. Les régîmes passent, mais — en léthargie — dirigée contre 
l’amitié demeure, a dit en ruJELÆ LS. d u traité de l'Asie oen- 
suhstance Je ministre indien des traie (CENTO). 


dsément sur les puissances locales 
dominantes (Inde, Iran, Arabie 
Saoudite) pour répondre au défi 
de rUJRjKS. : or aucune de 
celles-ci n’est véritablement en 
mesure, actuellement, de remplir 
oette mission. 

FIN 


- « Ouand les troupes soma- 
nBiuias se sont retirées, nos 
hommes ont été complètement 
découragés. Il y en a même qui 
ont Jeté leurs armes. Les Ethio* 
plans ont. pu reprendre tranqulU 
lement toutes les villes, Il n’y 
avait plus de résistance, il nous 
a fallu deux mois pour réorga- 
niser nos unités et leur remonter 
le moral », nous dh fun des diri- 
geants du F. LS. O. (Front de 
libération de la Somalie occi- 
dentale) qui vient da faire une 
Inspection sur p/a ce. » Depuis, 
eloute-t-ll, la guérilla a repris, 
les Ethiopiens ne circulent qu'en 
convois protégés, même antre 
Harar' et Djldjiga, et ils ont été 
obligés d'abandonner des petits 
postes. A Gode, Ils occupent une 
riva du fleuvo et nous contrôlons 
('autre. » Selon d'autres sources, 
rarmés éthiopienne ne serait 
présente qu’en deux points sur 
là frontière somallenne : A Do lo 
et i la hauteur de DttdUga. 


Male revenir est plein (flncer- 
tftudes. Ces dernières semaines, 
Mogadlscio a demandé au 
FJJS. O. de se montrer plus dis- 
cret sur ses activités militaires. 
Le Front doit, de plus an plus. 


■ Nous avons mené une cam- 
pagne auprès de nos gens pour 
leur expliquer que le président 
Barre ne pouvait pas rester en 
Ogaden se b a ttre A noa- côtés. 
-Bien sOr, les Ethiopiens en pro- 
fitent ils Jouent de *la corde tri- 
bale. Ils disent A la population 
Somalie : * Les Somaliens vous 
» ont abandonné, venez avec 

• nous, c'est votre terre, vous 
» vouai gouvernerez Voue - mft- 

• mes. » Mais les gens n’y 
croient pas. Pas plus de 50 V» 
d'entre eux collaborent avec les 
Ethiopiens », dit un responsable 
du Front Confirmant qua Moga - 
dlsclo n’a pas retiré entièrement 
Bon appui aux 'maquisards. Il 
ajoute : • Syaad Barre respecte 
les frontières, il peut même tes 
reconnaître, mais II ne noua 
abandonnera pas. » 

Ce n'est qu’à partir de 1975 
que le' Somalie avait encouragé 
ta guérilla d’Ogaden i s'orga- 
niser sérieusement. En Juin 1977, 
lorsque les troupes régulières 
de Mogadlscio ont franchi fa 
frontière, les combattants du 
FJLS.O. avaient déjà réussi è 
désorganiser complètement tes 
lignes de communication éthio- 
piennes. Une situation similaire 
paraît exister en ce moment, 
mais tes circonstances ne sont 
certainement pas propices è une 
nouvelle Intervention somallenne. 
Alors que peut-il se passer? 
Une • deuxième Erythrée » ou 
F extinction progressive tTune 
guérilla sans réels appuis exté- 
rieurs ? La réponse du PJ-S.O. 
est simple : « Nous n’en savons 
rien. Tout est possible. • 

J.-a P. 


L'aide étrangère 


Les aillés arabes, et d’abord 
l'Arabie Saoudite, ont déversé sur 
le pays une aide globale de 
300 minions de dollars en 1977 
et en 1978. Celle de r Allemagne 
fédérale s’élève;, pour la même 
période, A 45 millions de dollars. 
Celle des Etats-Unis passera de 
13 miiiinng de dollars en 1878 à 
15 millions en 1979 et A 20 mil- 
lions en 1980. L’aide multilatérale 
— Banque mondiale. Fonds euro- 
péen de développement — est 
également importante. SI ce type 
d’assistance est trop souvent gé- 
nérateur de corruption riana ]e 
tiers-monde, l'aide semble avoir 
été conçue pour une fois de façon 
relativement cohérente. Les pro- 
grammes semblent relativement 
complémentaires, et la soudure 
entre l'abandon des projets sovié- 
tiques d'intérêt très inégal et les 
premiers fruits de l'aide arabo- 
oocidentaJe pourrait se faire dana 
un délai raisonnable de trois ou 
quatre ans. 


Déjà, les transports ont été 
réorganisés, et l'Inflation a été 
ramenée au taux plus tolérable de 
20 % par an. Certains prix A la 
consommation ont même 
depuis avril. La production a légè- 
rement repris. SI le gouvernement 
refuse de décentraliser l'économie 
— dont il contrôle pratiquement 
tous les rouages. — il semble envi- 
sager des participations étran- 
gères minoritaires A certains pro- 
jets. U a même créé un ministère 
du tourisme, ce qui constitue une 
gageure, puisque les visas toarts- 
tiques ne sont toujours pas dé- 
livrés. 


Rébellions potentielles 


A TRAVERS LE MONDE 


Jusqu’à maintenant le régime 
pro - soviétique afghan a évité 
tout geste pouvant compromettre 
ce que H. Taraü a appelé 
l’« établissement de relations ami- 
cales » avec les autres voisins : 


et, que les * frères musulmans* 
soient ses « ennemis numéro un », 
ne peuvent qu’encourager Kaboul 
à la prudence. De fait, c'est sans 
insistance que les nouveaux diri- 
geants ont réitéré le traditionnel 


Cuba 


l’Iran, le Pakistan et la Chine, soutien de leur pays aux mlno- 


U demeure, en particulier, singu- 
lièrement discret A propos de la 
crise iranienne alors que le chah 
garde l’œil sur ce qui se passe 
en Afghanistan. Certes, il doit 
tenir compte du fait que plusieurs 
centaines de milliers de travail- 
leurs afghans sont employés en 
Iran et que Téhéran n’a pas 
officiellement renoncé A financer 


rités"pàtchdunes et baloutches du 
Pakistan, bien qu’ils aient mar- 


dans la capitale XI avait reçu 
des menaces de mort d'une 
organisation d’extrême droite, 
l’Armée secrète anticommu- 
niste. — fAF-PJ 


qué, avec une certaine solennité; 
la. c fournée du Pachlountstan ». 


la , c fournée du Pacfitounistan ». 
La solution à sla question natio- 
nale du peuple pachtoun et ba - 
Umtchs doit être recherchée », 
a déclaré M. Tarakl, sur < la 
bore de. leur propre colonie et 
des données historiques de ce 


QUARANTE - SIX PRISON- ?r?“r aw ™ uesuxsne uroive, 

NIERS POLITIQUES et trente- 

trois membres de leurs familles nMEe - tAjrjr.j 

doivent quitter Cuba oe samedi i» I 

21 octobre pour les Etats- r OrTUgOl 

Unis. M. Fidel aCetro avait “ — 1 

déclaré en septembre qu'il y # LE PRIX DE L'ESSENCE a 


tutionnelie pour prendre de 
telles décisions fie Monde du 
20 octobre. — (Reuter J 


Union soviétique 


^Legel — provisoire? — de 
l'irrédentisme somalien et le début 
d’une ère nouvelle expliquent cer- 
tains flottements. Creé voilà deux 
ans, dans la foulée d’un pacte de 
défense avec Moscou, le parti so- 
cialiste révolutionnaire demeure 
un centre de décision et il faudra 
attendre tteg mois avant qu’un 
éventuel congrès se réunisse afin 
d’en modifier des statuts, calqués 
sur ceux du parti communiste so- 
viétique. L’étoile somallenne. dont 
trois des cinq branches sont dé- 
diées aux Somalis d’Ogaden, du 
Kenya et de Djibouti, n’a sûre- 
ment pas fini d’étaler sa couleur 
azur sur les remparts de Moga- 
diseto. 


de grand projets d’infrastruc- porblème par un arrangement et 


tore et de développement en 
Afghanistan depuis le change- 
ment de régime. Mais la part 
Prise à la révolte contre le 
régime impérial par les forces 
conservatrices religieuses et le 
fait que leurs représentants par- 


ties conversations politiques paci- 
fiques entre l'Afghanistan et le 
Pakistan ». 


avait trois -mille personnes 
détenues A Cuba pour « crimes 
contre l'Etat » et qu’il était 
prêt A envisager leur libération 
et leur départ pour les Etats- 
Unis. 


Guatemala 


Chassés par la répression de 
leurs tribus, quelques miliera de 
réfugiés du Baloutchistan se trou - 


tagent le pouvoir A Islamabad, vent encore sur- le territoire af- 


LE PRESIDENT DE L'ASSO- 
CIATION DES ETUDIANTS, 
HL OUveiro Castaneda, a été 
«CTugrin^ vendredi 20 octobre. 


été relevé de 20 % ce samedi 
21 octobre, a annoncé le mi- 
nistère de l'Industrie et de la 
technologie. Le litre de super 
passe de 26 A 31 escudos (de 
2.45 F A 2.92 F) et le litre 
d’essence ordinaire de 23 A 28 
escudos (de 2.17 F à 2.64 F). 
L'annonce de ces mesures 
avait provoqué de vives cri- 
tiques des partis, qui estiment 


que le gouvernement démis- 
sionnaire de M. Nobre Da 


sionn&ire de M. Nobre Da 
Costa n'a pas l'autorité consti- 


i SEPT CENTS FAMILLES 
TA TARES DE CRIMÉE oui 

étaient rentrées Illégalement 
en Crimée ont été arrêtées ce 
mois- ci. Leurs maisons au- 
raient été démolies sur l'ordre 
des autorités soviétiques. 

En 1944b la {dupait dés Ta- 
tares de Crimée avaient été 
déportés en Asie centrale et 
en Sibérie; après avoir été 
accusés d'avoir collaboré avec 
les Allemands pendant la se- 
conde guerre mondiale. Seize 
mille sue cents familles seule- 
ment ont été autorisés à rega- 
gner leurs foyers. — (Reuter J 


s Certains Occidentaux choisis- 
sent l’attente: üs pensent gu’Ü 
n’y a pas de stabilité eûtes nous et 
s’attendent à des changements : 
c’est une perte de temps», nous 
dit le ministre ■ de l’information. 
Il y a sûrement du vrai dans cette 
réflexion si Ton s'en tient A la 
leçon de ces derniers mois : jamais 
un régime ayant subi un échec si 
grave n’a manifesté tant d'entête- 
ment A se priver de l'important 
pour préserver l'essentiel. Jusqu’à 
présent du moins il y est parvenu. 


JEAN-CLAUDE POMONT1. 
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EUROPE 


Rhodésle 


• conseil exécutif de Salisbnry 
ie de participer à une confère 
réunissant fontes les parties 


Un communiqué commun, oublié 
vendredi 20 octobre a Londres et 
a Washington, Indique que les 
membres du conseil exécutif en 
place à Salisbuiy ont accepté de 
participer « saris condition préa- 
• à une conférence sur la 
Kbodesfe réunissant toutes les 
parties engagées dans le conflit, 
comme le souhaitaient les gou- 
vernements britannique et amé- 
ricâin. 

Jj’Êvèqae Abel Muzorewa, qui 
séjournait a Washington, a con- 
tra 6 cet accord du conseil exé- 
cutif, dont i! est le président en 
exercice, ajoutant, au cours d'une 
conférence dfe presse, qu’un appel 
a va lu été lancé au gouvernement 
américain pour qu'il Intervienne 
en vue de l'instauration d'un 
cessez-le-feu. 

Cet accord diplomatique a été 
conclu au lendemain du raid de 
1 armée rhodés ferme contre un 
camp de nationalistes à proximité 
immédiate de Lusaka. Selon les 
premières informations de source 
hospitalière dans la capitale de 
la Zambie et diffusées par l'AJP, 


ce raid avait fait environ cinq 
coïts morts, M. Joshua Nkomo. 
chef de la ZAFU, a déclaré, ven- 
dredi, que le bilan était finale- 
ment de deux oent vingt-six tués 
et six cent vingt-neuf blessés, 
a Cette attaque contre des rèfu- 
çiés sam défense ne restera pas 
impunie ». a ajouté M. Nkomo. 

Au coure (Tune Interview à la 
chaîne de télévision américaine 
N.B.C., m. lan Smith s’est déclaré 
persuadé que la cible de l'armée 
rhodêsienne était bien un camp 
de combattants nationalistes que 
les chefs de la guérilla, « utilisant 
un vieiix trpc ». avalent placé & 
proximité de zones occupées nar 
des civils. 

Notre correspondante à. Genève, 
Isabelle Vlchniac, indique que le 
haut commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés estime que 
le camp de Chikumda ne pouvait 
être un centre d'entrainement des 
maquisards. Des représentants 
d'organisations internationales qui 
l'avait visité en septembre n'y 
avalent relevé aucun signe d’acti- 
vité militaire. 


Turquie Espogwe 

L'ancien recteur L’État maintiendra une aide importante 

de l'université technique d'Istanbul à l’Église 

assassine en pleine rue De notre correspondant 

De notre correspondant Madrid. -- Un Impôt religieux pour prix de ses libéralités : le 

sera établi en Espagne. Les droit de présentation des évêques. 

Anlçara. — La violence quotl- M. Ecevlt, fl s’agit là « des dcr- " é 5?°J atl ° na menées encre l’ad- L’accord signé alors à Rome par 

dtenne continue : le professeur niera crimes désespérés » des !- I* «suaxwn madrilène et le le ministre des affaires étrangères. 

Kar&fakioglu, doyen de la organisations terroristes que l'on remplacer le M. Marcelino Oreja, prévoyait en 

faculté d'électronique et ancien démantèle depuis plusieurs set- concordat de 1953 ont abouti à échange l'abandon du « fuero * 

mairies. Environ deux mille extré- Eftt 2"^* ^ ecclésiastique, c'est - à - dire le 
G Istanbul, & été assassiné ven* mis tes» dont treize cents de i«wae ae itltat a l^pise, mais droit pour les prêtres espagnols 

dredi SO octobre dans la matinée, l'extrême droite, ont été arrêtés » f ? r ? ,e V Sel °". ,e de d’être poursuivis en justice 

S» d ^? £ , 13 . b ^cue durant les derniers mois. Vendredi * 1 WIKS:, ra Ç“ rc l de ^ .évêque. 


Madrid. -- Un Impôt religieux pour prix de ses libéralités : le 
sera établi en Espagne, Les droit de présentation des évêques. 

rWV» I a flâna Am rnn T ^ t m _ • Pm 


ijant aux Journaux dlstanbuU sanales et auteur de nlusieurs «smp*® 1 ™}* “SR® 531 l!bfi rte de renseignement recon- 

Chose rare, car d'habitude, au- sabotages et d'attaaues armées. H Tl ] êso Ï.Jl u ^ c * Due dans 13 future Constitution, 

cune organisation en Turquie ne a été arrêté en possession d’une i tement, l’Etat verse à autrement dit le droit de ma iri- 
se réclame d’assassinats poli- servletfibonteSaST^SploS one subvention annuel te tenir ses propres écoles avec des 

tiques. Dan* une autre serv^e^e SS 2? 6 _, mi, JI ards , de soit subventions de l’Etat. Les su b ven- 

^ »... «îT nn Plus de 350 m U lions de francs, lions qui lui rom versées chaque 


tiques. 


de soixante-trois ans. Per- .»?? a qu’une b liste reille aide est ancienne. Histori- franca*™'" 1 

amnallté libérale, U était reconnu J* Z “P 1 *- wemenu elle est présentée « Aucun gouvem 

«un me mie autorité dans sa spé- q i« -q corame une compensation à la c une autre période 

cf alité des télécommunications. Mais les véritables foyers de confiscation des biens cléricaux taire n'a autant fai 
l .'uni ueTfttt.fr tH>hniniui rf'intanVMii 1 anarchie sont loin d’être éteints j.. . - ■ / . 


soixante-trois a» per- 


franca 

« Aucun gouvernement , en au- 
cune autre période de notre fiis- 


Le problème de la Namibie 

L£ GROUPE AFRICAIN A L'OMI CONDAMNE 

PRÉTENDU COMPROMIS » ENTRE TES DNA ET 


.ST™îïrTÎ SS JTr-SîUÏ: conriKatlon des Biens cléricaux taire n’a autant lait tour tEglise 

L université technique d Istanbul 1 anarchiesont loin d être e tel ms opérée au siècle dernier. Le que Votre Excellence», disait en 

ainsi que I université d’Istanbul ®* Lf? «ffras bonnets * au terro- concordat signé eD 1953 a allongé 1972, en s’adressant à Franco, le 

ont ete aussitôt fermées sine die ®° nt toujours en liberté, la liste des privilèges — on n’en vice-président du gouvernement, 

par décision des Sénats respectifs es i , ™ e ( I?.~°7 1 \ compte pas moins de trente-cinq l’amiral Carrera Blanco, qui éva- 
des deux Institutions, tandis qne , tn*oderée> et la — accordés traditionnellement à luait à 300 milliards de pesetas de 

la police entamait raie grande îy , K tgaaçbe;, les deux cen- l'Eglise espagnole. Beaucoup de l’époque le montant de l’aide ap- 

opération dans la ville. se . ^p 06 <*s privilèges sont tombés en dé- portée par l’Etat à l'Eglise depuis 

L'année dernière, un urofesseur ??5Li, u ^i er suétude en raison de la déraocra- 1939. La presse espagnole publie 

de l’université d’Erznrum (Ana- ma>r£ Iaa h»! vi b'^Üm—muA ^ ■ 


L’Afrique du Sud n’a donné 
« aucune garantie » aux cinq puis- 
sances occidentales qui ont né- 
gocie au début de la semaine a 
Pretoria que des élections sous 
supervision de l’ONU se tiendront 
l’année prochaine, indique-t-on 
vendredi 20 octobre à Pretoria de 
haute source gouvernementale Ue 
Monde du 21 octobre). 

Dans les milieux diplomatiques 
occidentaux k Pretoria, on expri- 
mait le même jour la crainte que 
3 'accord ne soit pas suffisant pour 
emporter l’adhésion de l'ONU. 

Selon Pretoria, seuls tes diri- 
geants nami biens vainqueurs des 
élections « unilatérales » de dé- 
cembre prochain — auxquelles ne 
participeront que les partis favo- 
rables â l’Afrique du Sud — 
auront le dernier mot sur la ré- 
ponse k donner k l'ONU et aux 
Occidentaux pour la tenue d'un 
scrutin sous supervision des Na- 
tions unies. Le gouvernement 


sud-africain rappelle qu’il s’est 
simplement engagé & • tenter de 
tes convaincre de la nécessité 
d’une solution acceptable inter- 
nationalement », selon les termes 
du communiqué commun publié 
jeudi k Pretoria. 

Pour sa part, le groupe des pays 
africains à l’ONU s'est déclaré 
vendredi s consterné et profon- 
dément déçu» par le s prétendu 
compromis » élaboré k Pretoria 
Ï1 relève dans un communiqué 
que ce texte constitue une « dé- 
viation complète » par rapport 
au plan de l'ONU approuve par 
le Conseil de sécurité. 

Le groupe africain réaffirme 
son soutien du peuple nami bien, 

* sous la direction de la SWAPO . 
son seul représentant authenti- 
que dans sa lutte pour la liberté 
et une indépendance véritable 
dans une Namibie unifiée a — 
(A J" J*.) 


?° ra P3riî<tela justice aprèste 
d^mlver- national de cette formation qui 
site dTstanbul, hil aussi attaqua se tient ce week-end & Ankara 

ïï,/«L P i^f e ,^«J2 0la en ?? inB s,est déjà entretenu, cette 

î 0 ?. fden ~ semaine, avec te président du 

„ de , 5 alles - » parti du salut national, le pro- 
trouve toujours paralysé. fesseur Erbakan, en vue d’éctian- 

Le professeur Karafaklogla ^ des opinions sur le problème 

flAvtf _ • — - * fin l'mu mVi la <m ’T'nwwiïa 


Tchécoslovaquie 


avancé) qu Immobilières, ban- 
caires ou artistiques. Malgré ces 
richesses et bien qu'elle soit 
exemptée d’impôt sur son patri- 
moine Immobilier. l’Eglise n'a donc 
pas renoncé à l'aide économique 
de l’Etat. Elle a obtenu que le 


ESTS SS L'ECRIVAIN PAVEL KOHOUT fféSTSA 

ger des opinions sur le problème OBTIENT UH VISA D’ÉMIGRATION 

future* Constitution. Le profit 
eTJ _ R. ur - Fraeue — L’écrivain d'accord économique élaboré avec 


dont l’assassinat a provoqué une d f l’anarchie en Turquie. But- p-™,- r A pp 1 — L’écrivain 

grande stupeur dans te pays, -Sî dieTJ 0 p0 K^ I ?f^ 8 ’ éci i t “ tchécwlovaque Pavel Kohout, k Saint-Siège prévoit un traite- 

était une personnalité modérée. en manchette: « Nous signataire de la Charte 77. a reçu, ment égalitaire entre toutes les 

Selon le chef du gouvernement, nue sot q ne épouse, on visa confessions. En fait, c’est l’Eglise 


&2P à SSlïf m tt- * 2* “S" d^éSlgïatlon^ïour 1 ! T a tri cïï SSaEK ‘quTbênéhci^â mrtojt 
fufer devant Vultmatum de apprend-on vendredi 20 octobre de l’Impôt relieîeux, étant donnée 


Le conflit du Sahara occidental 


Union soviétique 

UN ARMÉNIEN RÉFUGIÉ 
A l 'AMBASSADE DE FRANCE 
QUITTE LES LIEUX 
DE SON PLEIN GRÉ 

(De notre correspondant d 


1 «■ 7 _ — * _ J - Ot^lictiu-VIA Ttuuieuj _ t ’ . 

^ & source proche de la Charte- la place re 
«£nqae oobh m. Kohout qui doit quitter la ***** «w 


maM rtA X AA.UMVMÜ, QUI MUIV HUJVVUl m 

r^Ü Tchécoslovaquie la semaine pro- 

tr ?’S»t?^aHrtn Vei rf« ea chaîne, aurait obtenu un contrat 

^ foyers de travail avec le Burgtheatcr de 


? réduite, en Espagne, des 
croyances. 

CHARUS VANHECKE. 


(!) Ces modalités sTneplrraî a ppa- 


ZÏÏÏiJ une rèunion ^écrivains à Hel- « pS. »Wis s’il' a ÜMnre .« 
cendie quf s était déclare ïeadl sinW. ajoute-t-on de même source, autorités ni* u» sa » sortie de 
sou 1 sur une section de I oléoduc Exclu du P.C. le 9 octobre I960» catholique ou protestante 

Kircook ( Jrak) — Iskendennx, et m Kohout avait vu ses ouvrages fKirchenauatritt). Cet acta a une 
qui achemine le brut irakien, 'retirés de toutes les bibliotbèones porté© poistiquo et sociaie- 

ét&it dû â un Sabotage. t e janvier 1671 H avait été eu Eapa- 

Jf gue risque de ne pas TaclUtcr Téven* 

Ao-nvk« iiucai première signataires de tueUe transformation ou abrogation 

ARTUN UNSÀLa la Charte 77. du coucordat eu Allemagne. 


Moscou. — M. DJoumtchet 

Le P.CFv et le F.L.N. demandent à fa France juillet dmier* à^’am- 

bsssade de France à Moscou, a 

de renoncer à tout engagement militaire n?»*!? A pWlîtfr! 

compagnie de plusieurs membres 

Une délégation du Front de vaut au Proche-Orient, et leur ^ ** famflte venus le chercher 
libération nationale d’AJgërie a attachement à un règlement poli- n a été conduit par une voiture I 
séjourné en France du 17 au tique d’ensemble dans l’intérêt l’ambassade dans un hôtel de 
21 octobre. Elle a été reçue par des peuples de la région, ce qui capitale soviétique, où des 
M. Georges Marchais et elle a eu suppose notamment la reconnais- chambres avalent été réservées. 


AMÉRIQUES 


Brésil 


A LA FRONTIÈRE PARAGUAYO- BRÉSILIENNE 


M- Georges Marchais et elle a eu suppose notamment la reconnais - chambres avalent été réservées. . . i « n 

des entretiens avec une délégation sance des droits nationaux du ^ direction de iTidtel a cepen- lû oétOlirilRIlIRnt OU fïPUVP Par 3113 V3 DSraiRttffi 

du P-C-P. Le communiqué com- peuple de Palestine représenté affirmé, quelques heures UvIUIIiireillUll l Ull II6IIV6 r Ctlalicl va pvillllïilia 

mun publié samedi 31 octobre par l'OJLJ*. — y compris le droit tard, qu’elle n’avait aucun t rflrtrhlt . r *; n „. L— J'I^* BB 

souligne notamment : d'édifier un Etat tndéDemtanL client portant ce nom. 13 COnSulICTffin OU DSmilfi fl liaiDU 


Le 2 Juillet, ML Lslas&rlan. qu) 


b construction du barrage d'Itaipu 

De notre correspondant 


Argentine 

TROIS DÉTENUS FRANÇAIS 
POURRAIENT ÊTRE LIBÉRÉS 
AVANT U FIN DE L’ANNÉE 


M* Jacques Miquel, avocat de 
l'Association des parents et amis 
dés Français détenus ou disparus 


souligne notamment : d’édifier un Etat indépendant. client portant ce nom. |d COnSiniCuOII QU P@fi3|JS fl lïnipil 

« Les deux délégations estiment » Les deux partis qui continuent ** ? M. Lalaaarian, qui _ , , , , aTO ° at *** 

que la lutte pour l’instauration à apporter leur soutien à la lutte ® de quarante-six ans. De notre correspondant parents et amis 

d'un nouvel ordre économique du peuple sahraout. conduite par “a* 6 « pere de deux enfante, - détenus ou dispams 

international reste la condition le Front Polisario pour la sauté le mur d enceinte de Blo-de-Janelra • — Le coup L’Argentine craint, en effet. ?ï? a annonce, vendredi 

essentielle d’une coopération juste conquête du droit à Vautodéter - i a mb assade de France. H était d'envol définitif à la construc- que, par son gigantisme, Itaipu ? uU 

et durable entre pays industria- vunatUm, sont convaincus que p? mb c a® employés sovié- tion du gigantesque barrage n’affecte considérablement le cours fijry t f™2 t es *x >tr .£ 1 0 °ff n £j‘J a 2 s 

Usés et pays en développement, seule une solution politique peut piques, qui avalent Immédiatement dltalpa à la frontière du Brésil du fleuve P&rana, qui traverse tonnée 

Les blocages actuels sont égale - ramener la paix et la sécurité aux mtiiçtens gar- et du Paraguay. a été donné en a vail une grande partie de son r” 1 ',»■ .J 1 **??** 

ment néfastes pour rtndàpen - dans le Nord-Ouest de f Afrique. ]** bâ-Uments. C est pour- vendredi 20 octobre, en présence territoire. Le Brésil avait accepté, f ^ ■ sg ^ t y rpai “ eD Argen T 

dance des peuples et la paix, et Au moment où de telles possibi- <P»iM. L^asarian n'avait pas des chefs d’Etat des deux pays, en septembre l9Tï. après bien des a d? 

favorisent les foyers de guerre et litês apparaissent, ü serait de ^ 1 f t ^«? S ^ I î. te ? en l ! reoon 1 dutt Iff Drésldents Em^to Geisel et réticences, l'ouverture de négocia^ 

la course aux armements. l'intérêt de la France qu’elle jiUe par des fonctionnaires de Aifredo Stroessner. Une explosion ttons sur la question. Mais il a ^ r 6 ^ 

“ , “ „ „ encourage ce processus en Mssant ^ambassade, comme cela se fait de dynamite a fait dévier, sur jusquld tenu k centrer les ®* JA™*® * terre et de ^ 

» Face a cette situation, la jatte eMOçement militaire pour habituellement dans des cas une longueur de 2 km. te cours conversations sur le problème du . , 

commune des forces progressistes fr™ T» semblables. du fleuve Parana. afin aueouiase harreee de cornus, nue Buenos- Ses Interlocuteurs argentins lui 


“ „ w .„ZZ, , « encouraaece processus en cessant 1‘ambassade. comme cela se fait de dynamite a fait dévier. 

» Face a cette situation, la lutte g^jweceimessus ea i cessant habitaellement des cas une longueur de 2 km. le t 

commune des forces progressistes muiuare pour du üeuve ^ quepi 

et anti-impérialistes est plus u 01 p0 B . . mlntet a_ commencer la construction de 

indispensable que jamais. » Les relations entre la France et *J5“2£5? vrage prlncinaj. La oremlére 


de dynamite a fait dévier, aux jusqu’ici tenu à centrer les 
une longueur de 2 km. le cours conversations sur le problème du 
du fleuve Parana. afin que puisse barrage de Corpus, que Buenos- 


En accord arec le ministère commencerja construction de l’ou- Aires projette de construire ega- J 

-.1. -mm-, _ « VTfUb nrlndnsJ. ï-a nrflmlprp iIm Ipniunt cifP Parana. nMHrvih I mcISHUS . MSOd ViVlâJJÔ 


Les deux délégations «ni 'ÏÏÏÏSiÆ* *2 SSt I KïïSSrtSr 


M. PIERRE DÉCAMPS 
AMBASSADEUR AU BÉNIN 


vvai. vuiwvutp H'**’» nAntrPrc»Knnff nrifc ml uuwwo uo wiu- wuniw-ï-oa a urdsj- J * . ' - * J '’L 

?,Vxïïs.s é &£^^ ,esduneoaions 

ss.rs&i SK sæ S*»S jsSrf ??! " ond " — • dHtaniw * æsssrüiEsr&s» z 


AMBAJlAUtUK flü BENIN gloBale et mutuellement biné- gSSL***, 

t t 7 Jtque ^ * décision mettait en cause la sou- 

Le Journal officiel du saiœdl — ■ — veraineté soviétique, et que le 

21 octobre publiera la nomination garder à l'ambassade était 

* JL, ""bSS* COtame • Le problème du Sahara. - contraire k la convention cousu- 

[Né en 1927. M. Pierre Décampa a 

comcQciicé sa carrière au ministère □ Tiït&t marocain des affaires On précise A l v ambassade dfî' 
du commerce et de F'toduatrie et æt étrangères et de la coopération, a France que le fait, pour un 
entré aux a/rairee étrangères eu 1953. regagné Rabat vendredi 20 octo-~ citoyen soviétique, de se réfugier 
n a été eo poste a Beyroutu et à j>re & l'issue d'une visite en Mau- dars une représentation étran- 

r!tanie ' a a indiqué que ses gère, ne tombe sous le coup 

SSïpl Æ» i Sa . «fSIT ,! 'éJUSfuTSTL d '** Dn, „ w de rtrRas -. 

nés et au cabinet ou secrétaire ««ïêTOWit stir les résultats ae la conversations se poursuivront 
d’Etat aux affaire étrangères U96&* récente wsile du president mau - avec les autorités soviétiques afin 
] 972 1 . u a ensuite dirigé la mission ritanien en Libye, ainsi que sur ^ chercher à éviter à M. LaJa- 
de coopération a Yaoundé (1972J et les moyens susceptibles de ren - sarian des sanctions trop lourdes, 
a Tan&narive USTfi».) forcer la coopération bilatérale ji y a un an et demi. M. LaJa- 

Cette nomination normalise tes dans les domaines politique, diplo- zarian avait déjà tenté, sans 
relations franco -béninoises. Après viatique, militaire et culturel ». succès, de franchir les grilles de 
te raid de mercenaires sur Coto- Avant son départ de Nouafc- ] 'ambassade de France. Il avait 
nou du 16 janvier 1966. le Bénin chott, M. Boucetta avait rappelé a j olS été retenu par les. autorités 
avait demandé à la France de que le Maroc et la Mauritanie soviétiques trois ou quatre se- 
r appeler son ambassadeur, avaient décidé « de s’en remettre maînes à Moscou, avant d’être 
M. Mead more (3 janvier 1978). au comité des sages de tO.ÜA. » renvoyé en Arménte. 
r .a France a toujours nié toute pour apporter une solution au 

participation au raid sur Cotonou, problème du Sahara. — (AJ? JP J DANIEL VERNET. 


Le Journal officiel du samedi 
21 octobre publiera la nomination 
de M. Pierre Décamps comme 

ambassadeur au Bénin. 

[Né en 1927. M. Pierre Décampa a 
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SANTA CABOTA 


arrêté en janvier 1975. qui a déjà 
purgé sa peine, fixée à trois ans, 
mais demeure emprisonné. 

M* Miquel a d’autre part reçu 
l’assurance que 1e régime de 
détention de MM. Michel Lhande 
et Michel Ortiz serait assoupli, 
mais estime que la libération de 
ces derniers, qui ont été condam- 
née par des tribunaux militaires, 
sera difficile à obtenir. 

L’avocat français s’est enfin 
enquie du sort des disparus fran- 
çais. au nombre d’environ une 
douzaine. 


■ATLANTIQUE 


LE MONDE 

meî choque jour à i3' disposition 
de ses lecteurs des rubriques 
• d'Ann o ne es fmmobi-ières. ■ 

Vous v^rcAT/erez peut-être 

LES BUREAUX 

• -que. vous recherche.!. 


LE MONDE 

met co.aque jour ô ta disposition 
de ses lecteurs des ruoriques 
; , a 'Annonces Jrrmobili'ères. 

Vous - y frouverez oeuî-étre 

L’APPARTEMENT 

que vous recherchez, '; . 


T’iïïSs^e de France. "nTva» mo QRANVB M sol ^ : 

alors été retenu par les. autorités Lx >? - . . _ _ . . \ ----- - 

soviétiques trois ou quatre se- . ^ 

znaines à Moscou, ararrt d’être -°n côté brésilien, tout a été entre les représentante du Brésil, 
renvoyé en Arménie. fait pour donner à la cérémonie de l’Argentine et du Paraguay 

un rebef particulier. Outre te était prevue le courant du 

DANIEL VERNET. président GeiseJ, son successeur mois d'octobre, mais aucune date 

récemment élu. le général Figue J- n'a encore été annoncée. Il semble 

redo, cinq ministres et plusieurs d'ailleurs que des difficultés de 

chefs militaires ont assisté à dernière minute aient surgi, cette 
• M. André Gromyko. ministre l'explosion, â laquelle étalent fois entre Brasilia et Asuncion. 
soviétique des affaires étrangères, conviés tous les correspondants Ete particulier, l’idée de construire 
sera reçu par le president de la étrangers. Il s’agissait également sur le fleuve Monday. en terri- 
République le vendredi 27 oc to- pour Brasilia de réaffirmer une taire paraguayen, un barrage 
bre. a annoncé, vendredi 26 octo- décision politique, alors que tes d’appoint permettant d’aider au 
bre, M. Pierre H ont, porte-parole divergences avec l'Argentine à remplissage d’Itaipu, a été flna- 
de l’Elysée. M. Valéry Giscard propos d’Itaipu ne sont pas encore lement abandonnée par te Brésil. 
d'Estafng aura avec M. Gromyko résolues (le Monde daté 8-6 oc- au grand dam du Paraguay, 
un entretien, suivi d*un déjeuner- tobre). THIERRY MALIN l AK. 


TANfNO CRfSCi 

COLLECTION 

PRINTEMPS 79 

Salle d'exposition 
1 1 6, Champs-Elysées 
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M. Giraud : c'est en modernisant nos industries 


que nous provoquerons le progrès social 


Vendredi 20 octobre, scmhalte-t-fl une politique inedta- 

sou 3 Ja présidence de Wce en faveur des FJtfi, ce qui 
Mme Goutmaxm CP.CJ. l*As- 

.emhu. nettnneia nnnraiit chissement des régies de 1 aména- 
gement du territoire. 


semblée nationale poursuit 
l'examen des crédits de l'In- 
dustrie. 


peuvent être faits dans le do- 
maine de l'exploitation. Citant le 
recours aux enchères publiques. 
M. Giraud dédore qu’il Importe 
de changer certaines pratiques. 


Dans la discussion générale, 
M. HUGUET (FJSL, Pas-de- 
Calais) constate que les mesures 
sociales nécessaires n’apparaissent 
pas au premier plan des préoccu- 
pations gouvernementales. U cite, 
par exemple, la sidérurgie, c 71 
reste un avenir pour le charbon s. 
affirme -t-ü en précisant que la 
politique charbonnière doit s'ac- 
compagner de la réindustrialisa- 
tion du bassin minier. 

« Je veux bien joiter aux échecs, 
mais à condition que mon parte- 
naire respecte les règles ». déclare 
M. NEUWIRTH (RJML, Lotte) 
qui note que la concurrence Inter- 
nationale Implique la réciprocité 
des attitudes. 

Four M. LONGUET CU.D.F, 
Meuse), la forêt française est mal 
utilisée. H reconnaît cependant 
que le gouvernement a fait des 
efforts exceptionnels pour ce qui 
concerne l'usage Industriel du 
bols, mais D pense qu’il faudrait 
aussi aider les exploitants 
forestiers. 

« Votre politique pétrolière 
conduit à terme d un démantèle- 
ment du raffinage en France », 
estime M. QUILÈS (P.S., Paris), 
qui Juge très décevants les résul- 
tats enregistrés dans le domaine 
des économies d'énergie. D 
condamne la politique du secret 
dans le domaine nucléaire, y 
compris en ce qui concerne la 
sécurité. Aussi demande-t-il, une 
nouvelle fols, qu’un débat ait lieu 
sur ce problème. 

M. BRANGER (non-inscr„ 
Charente-Maritime) évoque la 
situation .difficile de l'usine de 
superphosphates de son départe- 
ment. « Si elle est parfois néces- 
saire, l’opération chirurgicale ne 


M. DUROUBE ‘ (FjSL, Landes) 
relève que le poste c bols-pâte à 
papier » est, après celui du 
pétrole, le plus déficitaire de notre 
balance des comptes. Notre appa- 
reil Industriel est. A son avis, 
inadapté à une bonne exploita- 
tion des forêts. Le député Insiste 
particulièrement sur la situation 
catastrophique de l’Industrie du 
meuble. Le délabrement de notre 
industrie du bols, conclut- U, est 
le signe d'une »tfm igipn . du 
pouvoir. 

M. PIERRET CF -S., Vosges) 
consacre son intervention A l’in- 
dustrie textile qui, observe-t-Il, 
est celle qui a le plus licencie 
entre 1974 et 1977 ; cent onze mille 
emplois supprimés. A son avis, 
cette industrie est la plus en 
retard socialement, la plus expo- 
sée A la concurrence étrange» 
et la plus endettée. Votre poli- 
tique, déclare -t-ü, est celle 
du redéploiement, du c repU 
ordonné ». L’orateur souhaite la 
réunion d'une conférence natio- 
nale sur le textile, demande au 
gouvernement de faire respecter 
l'accord multifïbres et estime 
souhaitable la nationalisation- des 
textiles synthétiques. 

« Que va faire le gouvernement 
pour protéger la sidérurgie des ' 
aciers spéci aux? », demande 
M. BARNIER (AFÂ, Savoie), 
qui note que dans la Tarantatse 
et la Loire se prépare c un véri- 
table sinistre économique et 
humain ». M. WAGNER (RPJR, 
Yvellnes) insiste, de son côté, sur 
1 Importance de la récupération 
des déchets. 

Dernier orateur, M. HAMEL 
HJ.D.F., Rhône) exprime l'inquié- 
tude qui existe dans la. région 
Rhône-Alpes. Il souhaite que l’on 
impose aux banques un quota de 


2) Une politique de l'industrie. 

« 71 faut faire confiance aux 
chefs d’entreprise. Nous avons le 
choix entre deux méthodes: ou 
leur faire donner des ordres, par 
des fonctionnaires ou tabler sur 
leur dynamisme et leur imagina- 
tion . Nous avons choisi cette der- 
nière — » 

Evoquant ensuite les cas précis 
abordés dans la discussion géné- 
rale, M. Giraud précise : 

s — La suspension de l'exploita- 
tion de la mine de fer de Satnt- 
Cla ir-de-H atome parait inévitable. 
Une politique de restructuration 
sera appliquée ; 

» — Pour ce qui concerne la 


difficile de la tirer d’embarras ; 

» . — 72 n’esf pas possible de 
mettre le vapocraquevr de Dun- 
kerque (qui ne sert à rien) sous 
cocon. Nous examinerons cepen- 
dant la question ; 

» — U ne faut pas décourager 
la nation en noircissant la situa- 
tion du textile. Elle s’est déjà 
transformée et des Sêments sains 
sont déjà apparus. Pourquoi faire 
croire à l’opinion que notre tex- 
ti le régresse ? Vouloir y maintenir 
le nombre actuel de travailleurs 
relèverait de la même aberration 
que de déplorer qu'à l’heure ac- 
tuelle on rencontre moins d’allu- 
meurs de réverbères qu’en 1900. 
72 y aura des licenciements, mais 
ils s' effectueront dans un pro- 
cessus d’ adaptation continu. » 

En conclusion, le ministre in- 
siste sur le futur, sur l’innovation, 
<c impératif numéro un, car c’est 


STAGNATION 


Le budget du ministère de i’in- 
dustrie stagne d'une année sur 
l'autre, du moins au niveau des 
crédits de paiements.: 10753 mil- 
lions de francs sont Inscrits 
pou. 1979, contre 9901 au titre 
de 1978. soit une progression de 
8,5 °f§. Si l’on déduit de cas 
chiffres la part du commerce et 
de l'artisanat (150 millions de 
francs) qui relevait dans. le mi- 
nistère précédent du ministère 
de l'Industrie, l'augmentation 
des crédits ne' ressort plus qu'à 
6.9%. Au niveau des autorisa- 
tions de programme, te ministère 
est mieux traité: 4232 millions 
contre 3 535 millions (+ 21,2 B /o). 

“ Par types d'actions, la venti- 
lation des crédits est la sui- 
vante : 


tut français du pétrole (335 mil- 
lions de francs). 


• Matières premières. — Le 
montant total des crédits de 
paiements s'élève A 243.5 mil- 
lions de francs «entre 1916 mil- 
lions en 1978. 


doit pas être la règle », déclare prêts pour la création d'entreprises 


M. GOULET (RJ JL, Orne), qui 
estime que le plan sidérurgique 
« va dans le bon sens ». 

Poux M. BARIANI (UX» J, Pa- 
ris) la désindustrialisation de la 
capitale devient dramatique. Aussi 


nouvelles puis il demande que 
l’on ne s'en prenne plus & tout 
propos aux chefs d'entreprise. « ces 
P des. ces galeux d’où viendrait 
tout le mal. alors que ce métier 
est essentiel». • - 


Faire confiance aux chefs d'entreprises 


Répondant aux orateurs, 
M. GIRAUD, ministre de l’indus- 
trie, développe successivement les 
deux axes sur lesquels a porté 
l’effort du gouvernement : 


2e 


D Une politique de l'énergie 
et des matières premières. 

« Notre combat pour économiser 
r énergie fait l’admiration de cer- 
tains états - étrangers, mais ü est 
encore insuffisant. Il faut cepen- 


d‘ étaler les charges dans 
temps. » 

Après avoir précisé que le gou- 
vernement volt un obstacle a la 
publication d'informations sur le 
nucléaire, M. Giraud évoque la 
diversification de nos sources 
d'approvisionnement : 

« En ce gui concerne le pétrole, 
ü n’est pas question de revenir sur 
la loi de 1928. Tout en cherchant 
à assurer la sécurité de nos 


dont éviter de porter atteinte à la : approolsionnmients.nous voulons 


compétitivité de nos entreprises 
et de tomber dans les tracasseries 
administratives. Le problème de 
l’isolation des locaux sera réexa- 
miné dans les prochains jours, et 
de nouvelles mesures seront prises 
dans le domaine des bâtiments. 

» Pour ce qui concerne tes 
sources d’énergie, une subvention 
de 3 milliards 585 millions de 
francs est allouée aux Charbon- 
nages de France. Nous tenons 
beaucoup au contrat de pro- 
gramme passé avec cette entre- 
prise (-J. 

» La structure, du bilan de 
VEUF, est préoccupante mais, 
lorsque le service public est en 
cause, ü est justifié de recourir 
à des méthodes de financement 
particulières. Ainsi le finance- 
ment par l’emprunt a 2 ‘avantage 


cependant développer les expor- 
tations de nos industries. Le gou- 
vernement ne se désintéresse nul- 
lement par ailleurs des opérateurs 
nationaux. Leur marge df auto- 
financement est désormais supé- 
rieure A 10 milliards de francs et 
le gouvernement veillera à ce 
qu’as conservent des moyens suf- 
fisants pour les explorations 
nécessaires. » ■ . 

Le ministre relève que le budget 
fait une place importante aux 
énergies nouvelles, notamment A 
l’énergie solaire, et note que dans 
le domaine des minerais les pre- 
miers résultats de l'inventaire 
national sont très positifs. 

En ce qui concerne la forêt, les 
mauvaises structures des proprié- 
tés et des plantations ne pourront 
se modifier que très lentement. 
En revanche, de larges progrès 


• Politique énergétique. — 
Elle absorbe, encore une fols, 
la majeure partie des crédits de 
paiements: 7 486.4 millions de 
francs, dont 3585 millions au 
titra de subventions aux Houil- 
jères et 3 854,3 mutilons, pour ta. 
Commissariat A /énergie atomi- 
que. Ces deux organismes drai- 
nent 95,36'Vo des crédits "du mi- 
nistère destinés & la politique 
énergétique et 66£ a /i de l'en* 
semble des sommes dont dis- 
pose M. Giraud. Les crédits 
pour les économies d'énergie 
passent de 68,8 millions A 
172,6 et ceux consacrés aux 
énergies nouvelles de 335 mil- 
lions A 107.19 millions, dont 
67,4 millions pour te Commis-: 
sarfet è l’énergie solaire. 

Aux crédits proprement- dits 
s'ajoutent diverses autres res- 
sources': fonds de soutien aux 
hydrocarbures (246 millions de 
francs) ; prêts du FDES (1,3 mil- 
liard de francs) et te produit de 
la taxe parafiscale sur. les pro- 
duits pétroliers (destiné A i'instl- 


• Politique Industrielle. — Les 
. crédits de paiements diminuent 
(741,3 millions contre 8395), 
tout comme les autorisations, 
de programme (615,8 co n tre 
787,2}- C'est la conséquence 
directs de ta baisse programmée 
des aides A C.I.L-HoneyweH- 
Buli : 300 millions de francs au 
Heu de 500 millions,. sont Inscrit 
au titre des « aides Indus- 
trielles * ' (120 millions pour 
C.I.L-Hqneywe>l-Bü}}. 1 00 millions 
de. provision pour une éventuelle 
insuffisance de commandes ds 
l’Etat et 80 millions pour les 
filiales mini- Informatique du 
groupe Thomson). 


• Recherche Industrielle et 
technologie r — Les crédits de 
paiements ‘ (1 778 millions de 
francs + 15,5 Vt) augmentent 
plus que ta moyenne du budget, 
de même .que les autorisations 
de programme (1 522 millions, 
+ 21,3 ®/o). 

.Ce budget, que chacun s'ac- 
corde A trouver insuffisant ne 
saurait cependant refléter l'en- 
semble des actions 1 des pouvoirs 
publics eri mati6ra .de politique 
Industrielle. Tant II est vrai que 
iss crédits consacrés è l'indus- 
trie se .retrouvent sous de multi- 
ples rubriques budgétaires. C'est 
bien IA l'un des problèmes qui 
se posent aux parlementaires. 
Ceux-ci souhaitent depuis long- 
temps que tes Interventions ds la 
puissance publique dans l'indus? 
trie soient mieux cernées. ' ■ 


situation de Renault - Véhicules 
industriels, . la productivité ne 
s ’ améliorera que grâce & une 
rationalisation . interne, .qui ne 
pourra être que progressive. Les 
résultats financiers resteront 
mauvais un certain temps, maie 
l’essentiel est de laisser la direc- 
tion. du groupe assumer pleine- 
ment ses responsabilités; 


en innovant que nous exporterons, 
que nous créerons des emplois et 
que nous favoriserons le proces- 
sus d’adaptation 


« Pour redresser cette situation, 
conclut M. Giraud, 2a France a 
besoin (Tune politique industrielle 
qui réussisse. Songer au progrès 
social ne veut pas dire que Von 


TRENTINO 


Italie 

convient A tout le monde, 
à toi en particulier. 





^ % r' 


Tous les sports d'hiver et beaucoup de neige. 
Viens au Trentino. 


Tu seras d'accord avec ceux qui te /'ont proposé. 


Trentino : le nom de fes vacances. 



pour Tnfcnrmfl'm 


OFFICE NATIONAL ITALIEN DE TOURISME (EJM.LTJ 
23 Aie de J* P*tz - PARIS 75002 - ML 2BBMJ8 


PROY1NCIA AUTONOMA DI TREHTO 

AmnotiM al Titftamo Cjo 3 Novambrv, 132*1 « 38100 Trente « ML 80000 


« Prtrrr «J».. I- doitX PttOÇeT à tout prix CB Qui 

exisie cor ce sont les industries 

modernes qui assurent les meü- 
quos i Etat* le redressement de as* j» 


ttifeirt» leurea rémunérations et les meU- 

l J? leures conditions de travail. C’est 

donc 871 modernisant nos tndus- 
1x189 nous provoquerons le 
^ en£re P Tise progrès social Ne perdons p as 

accroisse ses moyens , ■ notre temps & nous lamenter sur 

» — Pour ce qui est delà société ce qui ne va pas, travaillons à 
clMreittaise Asturonia, ü sera Vavehir de la France. » 


La discussion des amendements 


M. JEAN- PIERRE PROU- 
TEAU, secrétaire d’Etat aux 
FM.T . précise que l’agence pour 
la création d'entreprises assurera 
mille emplois avant la fin de l'an- 
née, sans doute en novembre. En 
ce qui • concerne le droit des 
sociétés, la création d'tme nou- 
velle forme de société est donc A 
l’étude : l'entreprise personnelle 
A responsabilité limité* Four 
terminer, U Insiste sur l’impor- 
tance des FJÛLL. dans l'économie 
française : cinquante mille arti- 
sans de production employant 
mftlrui de dix ouvrière, quarante- 
cinq mille moyennes Industries 
de dix A cinq cents personnes.' 
cinquante mille . entreprises du 
bftüment et des travaux publics 
contre seulement mille cinq cents 
grandes entreprises. 

Au cours du vote des crédita 
l’Assemblee repousse, un . amende- 
ment socialiste qui supprimait le 
crédit de 200 millions de francs 
destiné A permettre au CEA. de 
faire face au ; obligations qui in- 
combent à la France au titre du. 
financement du surcoût du super 
Phénix, Les socialistes eneen-, 
datent ainsi protester . contre 
l’absence de débat sur la poli- 
tique nucléaire du gouvernement. 


L’Assemblée adopte en revanche 
un amendement du gouvernement 
qui transfère au chapitre «Aide 
au développement de la recherche 
industrielle et de la technologie » 
une partie des crédits affectés 
A l’Agence "pour les économies 
d’énergie. 


M. SCHVARTZ (RJPJEL), rap- 
porteur pour avis, propose ensuite 
de diminuer de 100 millions de 
francs les crédits du plan-calcul, 
une telle subvention devant être 
A son avis inscrite dans un col- 
lectif ' budgétaire afin, de per- 
mettre te contrôle du Parlement. 
Le ministre s'engageant A infor- 
mer ce dernier, l'amendement est 
retiré. . 


Les crédits de l’industrie sont 
adoptés. — P. Fr. 


• Dans les cabinets ministé- 
riels ; au cabinet de Mme Nicole 
Pasqtder, secrétaire d’Etat auprès 
du ministre du travail et de la 
participation (emploi féminin) 
M. Jean-Paul Clément, docteur 
en droit, est nommé chef de 
cabinet, chargé des relations avec 
te Parlement. 


AU SENAT 


Le bilan des interruptions de grossesse 


Répondant vendredi matin 
20 octobre, an Sénat, A Mme HE- 
LENE LUC (F.C., Val-de-Marne) 
qui lui signalait certaines ca- 
rences riterwt l’application de la. -loi 
de 1975 sur l'avortement, Mme SI- 
MONE VE IL. ministre de la. santé 
et de la famille, a apporté tes 
précisions suivantes : « Trois cent 
quinze établissements hospitaliers 
publics et trois cent vingt-neuf 
établissement hospitaliers ~ privés 
pratiquent des interruptions de 
grossesse sur Ven semble du terri- 
toire national. Si le nombre des 
établissements hospitaliers publics 
équivaut A peu près d celui des 
établissements privés, en fait la 
proportion d’interventions effec- 
tuées dans le secteur, public est 
largement supérieure puisqu’elle 
atteint environ 65 % » (sauf dans 
la région ne-de-France) 


droit et faute de laquelle, elles 
sont contraintes de recourir à 
l’avortement clandestin. (-.) Le 
Val-de-Marne n’a que seize 
centres de contraception et cinq 
hôpitaux pratiquant ravortement, 
Ü en faudrait respectivement 
quarante-cinq et dix. » 

M. CAUCHON. sénateur d'Eure- 
et-Loir (Union centriste), attirait 
l'attention du -gouvernement sur 
les difficultés des femmes chefs 
d e famil le. Mme MONIQUE PEL- 
LETIER, ministre délégué à la 
condition féminine, a indiqué au 
Sénat tant ce que les pouvoirs 
publics avaient prévu , en faveur 
de ces femmes, précisant notam- 
ment : k Un problème majeur 
pour elles est celui de la conci- 


liation de la vie professionnelle 
èt de la vie familiale. A cet égard, 
la priorité est accordée à toute 
s La baisse indéniable du nom- femme seule qui sollicite une 


bre des interruptions volontaires 
de grossesse subies en Grande- 
Bretagne par des Françaises 
(14 809 en 1975. 4459 en 1973 et 
4200 en 1977), ainsi que la dispa- 
rition presque totale des ampli- 
cations de réanimation et: de né- 
phrologie. m France, a ajouté 
Mme VeU. laissent supposer que 
T équipement mis en place est 
suffisant (—) » « Le nombre des 
centres de planification, poursuit 
Mme VeiL était de 80 en 1974 et 
de 150 en 1975. R a marqué une 
constante évolution pour atteindre 
le chiffre de 381 actuellement, ré- 
partis star le territoire métropoli- 
tain et les départements d’outre- 
mer. De plus, 294 établissements 
d’information, de consultation et 
de conseil conjugal subventionnée 
par mon ministère sont à la dis- 
position du public. Une subven- 
tion annuelle de Tordre de 
500000 F est accordée au ConseÜ 
supérieur de l'information sexuelle 
et de. la régulation des nais- 
sances. » 


-s Enfin, conclut Mme VeU, les 
derrières statistiques connues 
selon lesquelles près d'une femme 
sur deux utilise un moyen mo- 
derne de contraception témoi- 
gnent de V efficacité des actions 
entrepri se s en faveur, de la régu- 
lation des naissances et.de Tinté- 


p lace dans une crèche pour son 
enfant. D’autre part, les limites 
d’âge pour l’accès aux emplois 
publics ne sont pas opposables 
aux femmes qui se trouvent dans 
Tobligation de travailler après le 
décès de leur mari. De plus, aux 
mois de mai 1975 et de juil- 
let 1976, Ü y eut un recul de 
la limite d’âge d’admission aux 
concours pour un emploi public. » 

A KL, EDOUARD BONNEFOUS 
(G. déxiL, Yvellnes, président de 
là commission des finances), qui 
demandait au premier ministre 
les raisons pour lesquelles le gou- 
vernement n’avait pas cru devoir 
célébrer avec plus d'éclat l’exploit 
des aérostiers américains qui ont 
réussi la première traversée de 
l’Atlantique en ballon, M. SOTS- 
SON a répondu : c L’accueil a été 
à la mesure de Texpioit. Fai 
adressé '■ un message ds félicita- 
tions aux trois aérostiers (—)■ La 
médaille, d’or de la jeunesse, des 
sports et des loisirs, la plus haute 
décoration dont je puisse dispo- 
ser,- leur a été remise par mes 
mains le 24 août (—>. M. Le 
Theule a décerné aux trois aéros- 
tiers la médaille de l’aéronautique. 
Une place de retour sur Concorde 
leur ■ a été réservée, ainsi qu’à 
leurs épouses. » . 

M. Edouard Bonnefous sou- 




btics- au développement de la 
contraception et a la prévention 
contre l’avortement. » 


Mme LUC évoque le cas dra- 
matique d’une jeune Cille du Val- 
de-Marne qui n’a pu trouver les 
secotus nécessaires, puis ajoute : 
<r N’ergotons . pas 1 — ■ Lariboisière, 
qui rayonne sur quatre cent mOle 
personnes, . n’a pas de service 
d’avortement. ' Certaines -femmes 
se voient re/user une interruption 
de grossesse à laquelle elles ont 


que l'on * mesure mal les diffi- 
cultés de l’exploit accompli par 
ce s trois aérostiers qui, au moment 
de l'atterrissage, étaient A bout 
de forces et sans vivres à bord ». 
c Bst-Ü admissible, déclare-t-iL 
qu’on ait fait des façons en rai- 
son de leur absence de passeport 
et de passage en douane ?(-) La 
participation de T Etat a été un peu 
mince, hormis certaines préoccu- 
pations publicitaires comme ta 
retour en Concorde. »' — A. G. 


Les secrétaires généraux de mairie 
souhaitent me redéfinition de leurs fonctions 


De notre envoyée spéciale 


Ajaccio. — Réuni en assemblée totne, ancien président du syn- 


généraie du 16 au 20 octobre A 
Ajaccio, le syndicat national des 
secrétaire généraux de villes de 
France s'est montré préoccupe par 
la réforme -des collectivités lo- 
cales. Les secrétaires généraux, 
dont quatre.. mile (soit environ 
85 % de la profession) sont ins- 
crits A ce syndicat qui accepte la 
double appartenance, estiment 
que les difficultés des municipa- 
lités ne . sont . pas uniquement 
d'ordre financier. 

Ainsi,, te président, M. Roger 
Panabière, secrétaire général de 
la mairie de Montpellier, a con- 
sidéré que la question des hom- 
mes et du personnel communal 
est au moins aussi importante que 
celle des ressources. Au cours 
d’une conférence de presse don- 
née vendredi 20 octobre, M. Pana- 
blire a souligné qu'une partie de 
la réforme élaborée par le gou- 
vernement pourrait réussir * si 
tant est que l’Etat soit prêt à 
favoriser la promotion de la fonc- 
tion communale ». 

De son côté, M. Philippe An- 


dlc&t, s'est montré soucieux du 
-succès de la réforme, car, a-t-U 
dit, s ü ne faut pas une réforme 
ntéb qui . détruise ce qui reste 
des pouvoirs des collectivités lo- 
cales a ' 

Dans leur ensemble, les secré- 
taires généreux se sont déclarés 
Inquiets des intentions du minis- 
tère de l'intérieur en ce qui 
concerne leur place et leur rôle 
dans le projet aie loi-cadre. Us ont 
souhaité que soit créé un véri- 
table corps unique des secrétaires 
généraux et secrétaires généraux 
adjoints des villes, de manière A 
promouvoir une véritable fonction 
publique communale. De même, 
ils ont affirmé la nécessité 
d'établir un statut des élus muni- 
cipaux et de relever leurs indem- 
nités, c afin de garantir une 
véritable démocratisation de leur 
fonction élective, sous réserve de 
déterminer Clairement où s’arrê- 
tent les fonctions des représen- 
tants élus, et où commencent 
celles des fonctionnaires sala- 
riés». — A Ch. 


Mis bref 


• M. Raymond Barre s’est en- 
tretenu, vendredi après - midit 
20 octobre au ministère de l'inté- 
rieur, avec l’ensemble des préfets 
de- métropole. Cette séance de 
travail, qui a duré prés de trots 
heures, portait sur l’examen de la 
situation économique et sociale. 
M. René Monory, ministre de 
l'économie, et M. Christian Beul- 
lac, ministre de l'éducation, qui 
accompagnaient M. Raymond 
Barre, ont présenté ' chacun un 
exposé, le premier sur la politi- 
que des prix, et le second sur la 
gestion du système éducatif. 
M. Christian -Bonnet^ ministre de 
l'intérieur, a fait le point sur ia 
préparation de la loi-cadre por- 
tant réforme des collectivités la- 
çâtes. D’autre part, te premier 
ministre, qui doit conduire - la 
délégation française aux céré- 
monies d Intronisation du pape 
jean Paul u, dimanche 22 et 
lundi 23 octobre, au Vatican, 

; a Informé M. Jean Lecanuet, 
maire de Rouen, qu'il se trouve 
dans l’obligation de renoncer à 
la visite qu’il devait faire lundi 
dans cette' ville où fl devait 
notamment Inaugurer un centre 
commercial Le premier ministre 
sera représenté par M. Jacques 
Barrot, ministre du commerce et 
de l’artisanat. 


• Le parti socialiste lancera 
mardi 24 octobre une «campagne 
d'adoption » des réfugiés sovié- 
tiques. Il précise que cette cam- 
pagne sera présentée par plu- 
sieurs responsables socialistes, 
dont MM. Jean Poperen et Robert 
Fontülon, membres du secrétariat 
national. Us dresseront le bilan 
de l’action du PA en faveur des 
juifs dTTRBA Ce bilan est pré- 
senté dans une brochure préfacée 
par Mme Golda Meïr et par 
M. François . Mitterrand. 


• Le bureau exécutif du parti 
socialiste s'est élevé, mercredi 
18 octobre, contre r organisation 
A Vichy, tes 6 et 7 décembre, d*t me 
réunion consacrée à l'aménage- 
ment du territoire A laquelle doit 
participer 1e président de ta 
République. Le pjs. estime que 
« ces réunions, organisées- avec la 
participation d e personnalités 
« apolitiques ». auront pour pré- 
texte la popularisation de ridée 
européenne ». D ajoute : s Les 
socialistes, pour leur part, refu- 
seront de compromettre ainsi 
l’idée européenne: (~) /j* 
s’abstiendront de toute pasiiâr- 
patian aux manifestations en 

question. » 
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, . Poniatowski dénonce ceux qui 

ans la majorité, « s'installent dans une attente 
boudeuse, la canne à pêche à (a main » 

i ™ , ïïÆs 

du Vai-d' , Qi2f\? nt QH convention 
du partl républicain, déclare : 


* 

tfrre 


H /au f avoir le courage de 

f'cif 

i°ploïï£ em ;\ * 

patauger loin des reÏÏ?/«^L»s 
f®” ^Position sectaire et dans 
,??, déchirements internes, tare à 
tl 716 / Q “droit pas oue 

So,S?J JF** 1 ®** contamine ta 

9UI a “bc responjabï/»re 

aitaîrï<% e - Hant m ch arg e des 
pays. £H«? ne peut se 
P- ettre de jouer son avenir 


et celui de la France — à la rou- 

^ humeurs et 
des états et âme des uns ou des 

«ttrea EOe doü mettre toute son 
enerffie a faire gagner la France 
* ™>n pas a s’installer, comme 
certams, dans une attente bou- 
deuse, la canne à pêche à la 
main, b 

M. Poniatowski a encore dit : 
® Je pais vous faire une confi- 
dence : je crois que M. Rocard 
a rmson lorsqu’il parle d’ar- 
cnaisme. Sachons nous en écarter 
et soutenir l'action d’un président 
gui. seul dans la me politique 
française, a depuis longtemps l'in- 
tuition et l’intelligence du futur 
Nous avons la chance d'avoir un 
oo7i pilote, au bon moment. Aveu - 
pies et stupides sont ceux oui 
dans la tempête, veulent saboter 
son gouvernail. » 


électio n de v assemblée européenne 

Ni. Michel Debré demande une nouvelle négociation 


De notre envoyé spécial 

Strasbourg. — - Je serai tâte de liste 
"T® 0 .:- * *a*ssé échapper M. Michel Debré. 

rï’ soir 20 octobre, à Strasbourg, au cours 
«“ILS"*?"" P^sse. avant de présider 


on 
ven- 



U débat sur la sociai-démocratie 


des 


f Suite de la première page.) 

^ Francis Cohen, l'un 
auteurs de I-UJLS .& . et nous 
Jexplique clairement dans des 
rapportés par Michel 
Cardoze : « On ne détruit pas. 
en ne combat pas des idées ou 
£t*j • analyses qu'on estime erro - 
” te ® ^ disant qu’elles le sont. 
waw en cherchant, en formulant 
d autres analyses ». 

Dh? C : Çt i'nfi, r I niiarque 881 d'autant 
plus intéressante que M. Francis 

Cohen est aussi le directeur de la 

revue communiste destinée aux 

intellectuels, la Nouvelle Critique. 

revue qui apparaît menacée. Déjà 

dans I appareil du P.CJ„ certains 

avancent qu'elle coûte cher. En 

outre, ses responsables sont dans 


une rubrique régulière à travers 
laquelle devraient être notam- 
ment popularisés les travaux 
menés dans le cadre de l'Institut 
Maurice-Thorax. 

n „£ u " ‘H? 4 des escarmouches 
autour de la Nouvelle Critique 
FU’RS-S- êt nous . le vrai 
débat est en train de prendre 
corp». jp porte sur la stratégie 
meme du parti. Si la discussion 
reste pour l’instant limitée au 
noyau dirigeant du parti — qui 
ne correspond exactement ni au 
secrétariat ai au bureau poli- 
f'A. ue ' “ ejte ’a progressivement 
s étendre dans le parti, notam- 
ment a l'occasion de la prépa- 
ration du XXIII* Congrès. 

Deux ' 


Mardi, à l'Hôtel de VOIe 

■ 

M. GISCARD D'EÏÏAING 
INAUGURERA UNE EXPOSITION 
CONSACRÉ 

A CHARLES DE GAULLE 

■SHS-l 

pLÜ nrea ’ 4 l'Hôtel de VUle de 

chSj* ^SL lon 4 

■ Hg£j‘g *~.«.ir. ■•mitMve d, "î™* 51 ™ s'est aussiiôt repris en’di'^tr.'sÏM 

l^alde l dn C n?nteta£f‘ ^auUe. avec reserve de cette boutade. Je me refuse à pren- 
œtte exposition 1 ^ a uFm? uïre P bS>?n£ te prob,6ine des listes qui est 

senter la vie, les œuvres, les idées .^.rapport à l’essentîeL- 

du fondateur de la v v Rénu . Dans I e chef-lieu de l’Alsace qui se hantise 

Hüïïî Plusieurs do?u- rEor °P®/ Bt <**' compte bien 

XK" 1 ace ™’. 41 Debré, en présence 
de 5 j m Ç aUllsan ts gui l'ont d'abord 

aMÏif.rt*™ curios [ té * puis intérêt, et enfin 
applaudi avec enthousiasme, a présenté le 
catalogne de ses craintes. 

Bien qu'U ne se soit jamais comporté en 

C°L[J J^enrend 11 ■ R ‘ PIU U a ra PP eIé que te 
reprend a son compte toutes les options 

européennes de Charles de i” A r S 

affirmé que les seuls prog r ès de rv umna 

t tï' Sés grâce au S®“êral de GîïÏÏte 
t _? ae ,ea . en travas étalent toujours venues des 

t h?» P er ““«to du gaullisme et dn 

théologiens de la supranationalité • D a 
dénoncé le rôle de M. Jean Lecanuet 
les pressions américaines. 


h : ZZ T ^ HIU 3 ICUTÎ □ocu- 

ments et photographies Inédites, 
a étfriSFJx cinématographique 

a Je 6 . rtaü sâ sur le thème ■ 

deGaulJe. une certaine 
Wee de la France ». 

en ..Premier lieu A 
rwîï£i d ï ,s J?.. s&1Ie Saint-Jean de 
nmrwAf^i ^f'île, elle sera ensuite 

pîorinca d * nS p,usleure Tüie3 de 

iOVrS J Ba > D ’»n lundi 
““«H « dimanche 
compr's, de 10 Kieurea à 18 11 m 
sans interruption. 9 


M. PROUÏTAU : il faiif morali- 
ser, non fonctionnariser fa We 
politique. 

hebdomadaire du parti 
répubùcam a publié, dans son 

?? 20 octobre, une inter- 
Ü^!L-f.î Æ - J ^® ai ?' PieiTe Prouteau. 


il 
1965 


les dila^nne 1 ^®* 0 sar 18 oootra diction entre 

se ters3Sft?a-£r 

sens oppose. D a violemment dénoncé le^scw? 

SiSer^r ssx 

££? sar ssutsasi 

la n^îZ- 6 les C . hefs d^tot des Neiîroovrenî 
la néguaation et prennent de nouv«r« «t 
solennels engagements, mais il ,«î 

*“ a ““ d » 81 —• 

tort 

prises de position de M. Chirac 

ternh^S”* 5 , '■ 18 ^ 

tembre) et plus récemment dans son discours 

dAmbo.se t-ie Monde- du ÎT octobre?^! 

militants gaullistes conduits par \l A^dS 

«ceo miatet™. député du 

le? con™^ np ° rtement qil ’ as ““haitent que 

-rSKT** eatn *“ ChIr * c 8 ‘ 


uné^tuaMon détouss -piitf: SïïS I d?‘iISL !Sfïï: S 8 ^’ St^*r£££ 


£ 'sstsS^ J* ÆÆ A 

AjeDre a Ç°° l ^ a,r e de ce qu’affirment 

Giscard d' Es tain g et Barre 

4 i! a ““Potence de l'As- 
semblée, il a évoqué la campagne 

i1«^ ab ï dte Par k 10 mil- 

liards d anciens francs dont plus 
d un milliard en France 


î2 Ui tî}}? *° il reconnu à 

fZ&Sf. ** «I direct 

ïrr nît/* e COÎI * ca des chefs 
aatat ef rte gouvernement ». il a 

dénoncé !a responsabilité de 


cuUer le rédacteur en chef, ^on du monde qui est fions 

M François Hlncfcer, qui, en avril pdic de la diplomatie soviétique : 

"* ‘ ' j? * camp impérialiste », au sein 

rt Iv M ■ « A I . 


oermer, avait pris le risque de 
s isoler au sein du comité centra! 
fn défendant sa publication contre 
ceux qm déploraient qu'elle se 
lut ouverte aux contestataires. A 
. epoque. M Georges Marchais 
avait pu manœuvrer pour faire 
çn sorte qu'aucune décision ne 
fut prise et qu’aucune condam- 
nation officielle ne fût prononcée 
contre la revue. 

Une faute lourde 

Le secrétaire général n'a pu en 
revanche éviter que, sous la pres- 
s ; or L. de MM. Leroy, Fllssonnier 

e*? 


du Suel ,es difficultés et les 
contradictions ne cesse raient de 
saccentuer, aurait procédé A une 
réorganisation de son dispositif 
defensif en s'assurant le soutien 
oes éléments les plus progressistes 
de la bourgeoisie. C'est ce qui 
expliquerait, par exemple. J’élec- 

rfüf 1 , M ‘rf :arte î' 4,la présidence 
aes Etats-Unis. Les partisaiis de 

cette thèse, tel M. ftolaSdLenJr! 
directeur de l'Humanité. Insistent 
eçiïlement sur le rôle s contre- 
révol utronn aire » que joue, selon 

I In J ernaüt> na]e social isre. 
notamment en Amérique latine, 
et sur J encadrement de 2 a Com- 


— - propos! 
sur ,J- e finaj i«tnent des 
partis politiques. M. Prouteau 



l’Eurw^ttatï S dW?(£te C d? 

!To5ï™n7rtSînSton e di S dSS S’Shll Staf 05 

ïnl rffif JSJSÎSJSÜ S5ÜÎ i? 


t Chambaz. le bureau politique mu^TjtÂ 

^ualifie cette fols de ■ faute nar la srvîgiJû — 1 — 7“ïï^ tL " ,B 
ourde » la sortie du numéro dant moct ? tie - 56 fon “ 

d'octobre de la Nouvelle Critique. m«u, on'R^Pw^o 1 0I } S ? 11s esti ‘ 
Cette appréciation a été notifiée 1 00 pran< * 0,, ” , 


a \IM. Cohen et Hlncker, qui ont 
préféré ne pas en informer le 
omité de rédaction de la revue 
pour prévenir les drames, n leur 
f.iut toutefois éviter que. dans 
!■- prochain numéro, la suite, 
annoncée, du débat sur le plura- 
lisme ne permette l'expression 
d opinions trop critiques par rap- 
port à la ligne actuelle du P.C.F. 

Cette condamnation par le bu- 
re.iu politique n 'empêche pas les 
dngeants communistes d'être 
conscients du conflit qui oppose 
une fois de plus le parti a ses 
intellectuels. Us peuvent d'autant 
moins l'ignorer que les remous 
se sont manifestés jusqu'au sein 
ae la SIC isection des intellec- 
tuels et de la culture, au sein 
du comité central» placée sous la 
responsabilité de M. Chambaz, 
ancien député de Paris. A deux 
reprises déjà le bureau politique 
a consacré sa réunion à cette 
question. I! a le souci d'actua- 
liser les positions du PCP. sur 
les problèmes culturels qui n'ont 
pas été réexamines en profon- 
deur depuis le comité central 
d'Arvemeuil en mars 1966. 

Dans le domaine historique en 


ment qu'en France aussi les socia- 
lBtes ont d'ores et déjà rejoint 

Ü de * impérialisme i et 

ils n excluent pas que le P.CJ. 

SSÏÏ» 5 e Préparer à subir une nnu- 
lSHti e îP érience SouvernementaJe 
aoclaJ -démocrate de durée Indé- 
terminée. Cette analyse tend à 
conduire le parti communiste à ne 

fôra^ 0I En? r i-?n5,, sllr 865 propres 
lorces. eue I incline au repIL 

nnmri Averse, d'autres dirigeants 

»? E3 £ UI î 1 ^ teSl parml lesquels 
M Paul LaLnent. député de Pa- 
ris. tout eD admettant la réalité 
d un glissement sociaI-démocra“ 
P-Sv Jugent que cette évoiu- 
HS® P 051 .P^ irréversible. Us 
croient possible de peser sur ’ul 
arin de le ramener à des posi- 
tions de c lutte de cl asses » à 
condition, pour atteindre ce but. 
de tenir un discours qui soit suf- 
fisamment nuancé pour *tre 
et accepté par les mlli- 
et les électeurs socialistes. 
Ces divergences ne s’expriment 
pas. bien sûr. publiquement. Tout 
an plus peut-on relever des dif- 
férences de ton entre les diri- 
geants communistes, notamment 
quand ils critiquent le parti 
socialiste. L'existence d'un -cl 
de bat au sefn de l'appareil dtrt- 


empiète des expé- 
riences étrangères dans ce do- 

*%?LJ rtms étUiîieT °ns aussi les 
nombreuses propositions de loi 
déposées ces dernières années par 
les parlementaires f Des me- 
sures pratiques peuvent aussi être 
proposées; je pense à la régie- 
mejitcitiOTi de l’affichage, aux 
des permanences flouer 
téléphoné, impression, franchise 

S^artef » 017 ** ^ pernanent * 

U ajoute z « n n’est pas ques- 
ttpri d e mettre en place une 
r/^tfmentation tatillonne. 71 faut 
clarifier les mécanismes le finan- 
cement des partis politiques pav* 
que le débat démocratique rate 
amplement libre. » 


wrseZ est une aventure où les 
il a rappelé comment ÏJ-fïHf- 113 7i '° 7l ,L paî droit de se 

einènlth tSX «a“dé “rJî “SW?™”*- pour. 


1. règle de 1-unanimité au ooS 
aes ministres européens contra 
les partisans d*» la règle de 
majorité, puis a a déclaré : 
«aoec laide du comité pou. les 
£®«repe et derrière 
«« laide des dirigeants amérU 
«ibs que les orientations de la 
t rance gaullienne continuaient 

?Jf , lt -%ï> rUnitéteT ’ un candidat à 
la présidence de la République a 

été lancé contre le général de 
Gautte, celui-là même qui dira 

i e preî ”' er to*" - <iue l’hon- 
neur de sa vie aura été d’avoir 

’SIfJiV* u ba “ ott ^‘ tu 

que P'ns'mis chefs 
a Etat et de gouvernement étran- 


q“oiC faut changer de cap et 
rouorir La négociation. Quand 
deux partenaires ayant signé le 

I autre blanc, ü faut préciser les 
choses. L’Assemblée n'est pas. ne 
peut pas être, ne doit pas être 
celle dun Etat unitaire. Nous 
demandons dans V immédiat des 
choses simples et claires : que les 
Je l’Assemblée soient 
tentées et organisées, une session 
par an de deux mois ou deux ses- 
sions d un mois ; que l’ordre du 
four des questions sur lesquelles 

jissem ^ ?i ^ e d0î * noter soit 
arrêté par les chefs d’Etat et de 

en fonction des 
problèmes economiques et sociaux 
au Marché commun, et d't 


ANDRÉ PASSERON. 

seuls ; enfin qu’ü n’y ait point de 

Œrtwnf cette Assemblée afin 

Sümïl “J?* pas ’ aoee cow- 
???- majorité de 

circonstance, un nocif 
contre-gouvernement. 

_* ainsi, et ainsi seule- 

wzmf. que les élections ne débou- 

un Piôpe pour 

^France n ^ aBCC Punit ê de la 

Avant M. Miche] Debré 
Bord avaJ t notamment 

Que «cette élection au 
universel ne serve pas 
™J t7 ? pl ï dérivatif» aux problè- 
mes de fond de la construction 

o^P é ^^ a n Après Mme Gteneviè- 
I e U de c L aufle ' uièce du général. 

^ Prance - ancien 
avait déclaré : « Nos huit par- 

tenaires ont pris leur parti de 

S 7105 ! Ÿ Ycüta - A® sont favo- 
iLÎ“ créatu ”i en Europe 
U ik proUmgemBnt des Etats- 


eux 


+ Le Mouvement des radicaux 
tiendra une Journée 
d étude sur l’élargissement de la 

dJS s f medl 28 octobre à Bor- 
Au cours de cette jour- 
“““uuications seront 
vr.tos sur les problèmes agricoles, 
industriels et régionaux 


particulier des évolutions impor- géant du PC J. n’en constitue 


tantes sont attendues. L’Huma- 
nttè. dont la nouvelle formule 
verra le Jour mardi 24 octobre, 
v a consacrer â cette discipline 


A PROPOS 

D'UNE ÉVENTUELLE DÉMISSION 
DU DIRECTEUR 
DES ÉDITIONS SOCIALES 

Dans l’article concernant « la 
reMructurarion du secteur «livre» 
du P.C.F. » paru dans le Monde 
idemferes éditions du 20 et pre- 
mières du 21 octobre», nous écri- 
vions que le départ éventuel de 
M. Lucien Sève de la direction 
des Editions sociales, a lié à la 
façon dom 2c« Editions sociales 
seront réorganisées, fait l’obfet 
de rumeurs persistantes s. 

L’Humanité du 21 octobre 
■if firme dans un texte non signé 
que «ries rumeurs sur une démis- 
sion prochaine de Lucien Sève 
font dénuées de tout fondement ». 


• M. Henri Malberg, directeur- 
adjoint de France nouvelle, heb- 
domadaire centra] du F.C.F.. nous 
précise que M. Guy KanopnlckL 
dont nous avons publié un texte 
précisant les raisons de sa démis- 
sion du parti communiste dans 
■'e Monde du 19 octobre, ne colla- 
borait plus A France nouvelle. 

O ERRATUM. — Dans la lettre 
de AL Antoine Spire publiée dans 
nos éditions du 21 octobre il 
/allait lire, à propos des Editions 
sociales : « Le caractère trop peu 
démocratique de leur fonction- 
nement * iet non « de mes 
•onctions -a). 


pas moins pour le parti commu- 
niste un progrès sensible.. Il se 
déroulé sans qu'un confit pa- 
raisse inévitable, sans qu’une 
rupture, un.' crise, s'annoncent. 
Durant les trois premières années 
de la v« République, une diver- 
gence stratégique, portant sur 
1 appréciation de la nature du 
gaullisme, avait déjà divisé le 
b F?ü aa Politique. Elle s'était 
réglée par l’exclusion du bureau 
politique des minoritaires. Servln 
et Casanova. C’était un léger pro- 
cès puisque, pour la première fols, 
la mesure prise contre ceux-ci 
n impliquait pas leur départ du 
PCP. 

Les communistes ont depuis 
franchi d'autres étapes. En 1970. 
la minorité avait accès, grâce A 
M. Roger Garaudy, A ta tribune 
d’un congrès. En 1978. M. Ellein- 
stetn. bien qu’ayant été accusé 
quelques Jours auparavant par 
M. Georges Marchais de tenir des 
propos « affligeants » et de pro- 
férer des « contre-vérités », pou- 
vait néanmoins participer A la 
fete de l’Humanité, où il fut 
d'ailleurs très entouré. 

1979 marquera peut-être tme 
autre étape. Le secrétaire général 
du P.CP. n’exclut pas que des 
puissent êtres faites à la ligne 
lors du prochain congrès. A con- 
dition toutefois qu'eDes ne soient 
émises que par des cadres inter- 
médiaires. Le secrétariat du parti 
doit, lui. conserver sa façade 
d'unanimité. 

critiques, de gauche ou de droite. 

Le débat actuel sera arbitré par 
la d iscussion préparatoire au 
XXIII e congrès, qui s'engagera 
officiellement dans les fédérai ions 
départementales du P. CP. en 
février prochain. C’est IA aussi un 
processus nouveau pour le P.CP. 

THIERRY PFISTER. 



Compte ID: 
un investissement pour payer moins d’impôts. 

A k la — — I fit — - m 


. Ay6c ,e compte 1 nvestissem ent tl éductible* du Crédit 
Agricole, wpus pourrez acquérir des actions de la SICAV 
Unrfnance. Surtout, vous pourrez déduire de votre revenu 
imposable le montant de vos investissements annuels dans 

ta limite de 5000 francs par foyer fiscal (ou plus si vous avez 
des entants à charge) pendant 4 ans. 

Pour en profiter dès 1978, renseïgnez^ous dans tous Les 
bureaux du Crédit Agricole. 
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CONSTRUCTION NAVALE 


Les Chantiers de la Basse-Loire scrutent de nouveaux horizons 


Nantes. — A cet endroit où la Loire rient 
mêler son Unio n &oz eaux qui montent • de 
l’Atlantique, les légendes chromées de l’histoire 
s'évanouissent. Nantes «la sale» est devenue 
une métropole aérée, champêtre, élégante. 
Nantes la bruyante, la manifestante, Nantes 
qui défilait & la moindre occasion, sait main- 
tenant prêter l'oreille, sans trahi les métallos, 
aux analysés irréfutables des scénarios écono- 
miques qui bousculent le monde. 


Et voici que Nantes la navale, la N ante s 
des. soudeurs, et des chaudronniers, est prête 
à s’effondrer. Nantes, pendant des. déce nnie s, 
ce n'étalt pas tant Les locomotives, les avions, 
les petits . beurres, la chocolaterie, les maraî- 
chers; c'étaient les navires de tonte sorte, de 
toute nationalité,, qui apportaient dignité et 
■puissance à la ville. 

Après la gloire, le naufrage. Le n a nf raga 
s’appelle Dubigeon. 


Plus loin vers r ouest, derrière 
les tours de Gordemala et les tubu- 
lures de Donges, A Saint-Nazaire, 
ça ne va guère mieux : les chan- 
tiers de l'Atlantique volant leurs 
carnets de commandes fondra è 
vus d’œil. Toute la Brière tremble 
et. rageuse, serre les poings. 

« SI le gouvernement ne prend 
pas de toute urgence des mesures 
pour enrayer reftondrement des In- 
dustries navales, ou des mesures de 
conversion, on- risque d’assister au 
début du printemps A une immense 
explosion sociale. » Ce Jugement 
de M. Jacques CNalU. président 
de l’Union patronale et des Ateliers 
et Chantiers de Bretagne (A.CJB.), 
n'est contesté par personne, de 
Nantes è Palmbœuf. de Chaviré è 
Saint-Nazaire, et en eux-mêmes les 
syndicats le partagent 

Les Industries navales, c'est 
6500 personnes aux Chantiers de 
l’Atlantique contre 7 000 II y a un 
an (male II y a eu è PenhoSt Jus- 
qu'à 1 000 travailleurs Intérimaires 
en plus, à la belle époque où les 
armateurs grecs, américains,, mul- 
tinationaux considéraient l'Atlanti- 
que, à Juste raison, comme l'un des 
meilleurs chantiers du monde). Du- 
bigeon 7 2600 salariée II y a deux 
ans (plus 1500 sous-traitants et In- 
térimaires), à peine 2 00Q aujour- 
d’hui. Aux Ateliers Français de 
P Ouest l'effectif est tombé de 000 
à 65a 


De notre envoyé spéüa! 


exemple de la reconversion profee- 
slonnelle obligée ? 

Plusieurs entreprises nantaises Ja- 
dis liées au secteur naval (marine 
mintalre ou marina marchanda) c'en 
sont progressivement dégagées et 
administrent la preuve qu’on peut 
en quelques années métamorphoser 
uns usine. * L'an dernier Je taisais 
encore 5 à 8 B h de mon chiffre d’af- 
faires en sous-traitance des Chan- 
tiers de rAV antique », raconte 
M. Jacques O'NbUI, président dea 
Ateliers et Chantiers de Bretagne 
(ACXBl). - L'an prochain, ce sera 
zéro. Mais ce qui est secondaire 
pour mol est dramatique pour des 
dizaines d’autres petites enlrepri- 


La montée des blouses blanches 


Depuis trois ans, la crise 


* Voyez, dans le passé, les chan- 
tiers de la Garonne, à Bordeaux. , 
ou Le Trait, sur la Seine I Tous le s 
essais de conversion des chantiers 
navals ont été des échecs », s'in- 
digne M. Gulhaneuf. secrétaire du 
comité d'établissement de Dubigeon, 
responsable C.FJXT. « Cela falt trois 
, ans qu'on voit venir cette Grise . 
C’est & es. moment, lorsque les car- 
nets étalent pleins, qu’il fallait pen- 
ser i ta diversification. » Main- 
tenant, comment convertir des minière 
de salariés, qui à 87 Va sont des 
ouvriers professionnels qualifiés 7 
• Vous allez leur faire faire du 
câblage, du moulage ? Vous allez 
leur faire fabriquer dea godasses, 
de a téléviseurs? Reconvertir pour 
tomber au niveau de manœuvras. 
Non et non 1 » 

On voit bien pourtant ce qu*11 
faudrait faire pour tenter d'amortir 
le choc d'une crise que la C.F.D.T, 
a raison de considérer, pour l'essen- 
tiel, comme structurelle et mondlala 
Les propositions de ce syndicat vont 
dans le sens de la logique : 

— La lutta la plus déterminée 
contre les navires de complaisance 
et la mise au rebut des « tes de 
rouille » permettraient d' assainir le 
marché mondial : 

— Les commandes d'anticipation 
fourniraient un salutaire ballon d’oxy- 
gène. Il ne s'agit pas de s'engager 
dans la vole suédoise (an y cons- 
truit des navires sans savoir ce qu'en 
feront d’hypothétiques armateurs), 
maïs de commander Immédiatement 
des bateaux qui, de toute façon, 
devront être commandés pour être 
affectée à des trafics précis.' On 
sait, par exemple, qu'il faudra des 
caMerries neufs pour la Corse, des 
remorqueurs pour l'Atlantique et la 
Méditerranée, des dragues et des 
docks flottants pour les ports. Pour- 
quoi attendre 7 

C’est une doubla crise que tra- 
versent les Industries navales de la 
Basse-Loire. Les commandes -se 
tarissent, les techniciens, les com- 
merçante et les dessinateurs rem- 
placent les métallos, les fraiseurs 
cèdent les ateliers aux machines 
sophistiquées à commandes numé- 
riques : voilé pour la crise, et la 
mutation économique. . Male, déjà, 
plus nombreux sont ceux qui parlent 
de conversion, . d'activités ds rempla- 
cement, de nouvelles Industries, 
lourdes, que ceux qui croient encore 
aux chances un Jour retrouvées de 
la construction navale : voilà pour la 
crise sociologique, régionale et per- 
sonnelle pour près de vingt mille 
familles. 

Conversion : échappatoire ? Néces- 
sité 7 Tarte A la crème 7 


C'est vers 1968-1969 que ' les 
AC.B. changent de cap. On cherche 
de nouveaux créneaux et l’on em- 
bauche dans ce but de nouveaux 
ingénieurs.. Le fonds de commerce 
naval est transféré à Dubigeon, de 
l'autre oOtô de la nie. On cherche, 
on prospecte. « C'est la traversée 
du désert jusqu'à 1975 », commente 
M. O'NbUI. Mais aujourd'hui les 
frufte des efforts ont mûri. Dans le 
secteur .nucléaire des positions . so- 
lides ont été acquises grâce à un 
accord à long terme avec le C.EA. 
et Framatome et grâce à des ex- 
portations par exemple en Rouma- 
nie. Dans le domaine des presses 
hydrauliques, les A.C.B., occupant 
une opiacé de choix. 

L'Ingénierie de ragrcrtHmentalra 
débouche sur la livraison d'usines 
clés en main, de conserveries, de 
ports da pécha (accorda avec le 
Salvador, la CAte-d Ivoire). Un très 
Important contrat avec un pays arabe 
portant, sur la livraison de cinq usi- 
nes pourrait être annoncé très pro- 
chainement Quatrième -ligne de- di- 
versification : flngérilerie de la mer 
à laquelle M. Achille Fould, prési- 
dent de la mission interministérielle, 
veut donner un coup de fouet « Sur ~ 


2 000 .salariés. Il y a Ici 1 100 ■* blou- 
ses blanches » et seulement 9 00 ou- 
vriers. Quand vous avez, dans une 
usine ce genre de répartition des 
effectifs, vous pouvez être à peujtrèa 
sûr que l’usine regarde . vers reve- 
nir s commente M. O'NrilL 

C'est une double mutation subtile et 
profonde qui s'est opérée aux A.OB n 
puisque, de. la production navale, on 
est passé à quatre secteurs neufs, et . 
puisque la part .des salariés de pro- 
ductioi. a progressivement diminué 
par rapport aux Ingénieurs, aux des- 
sinateurs, aux techniciens des bu- 
reaux d’études. 

' D'autres usines de l’agglomération 
nantaise ont aussi (volontairement ou 
poussées par l'évolution économique 
et le redéploiement Interne des multi- 
nationales) joué sans, réticence la 
conversion. C’est le cas dé l'usine 
Creusot-Lolre des Bafignolles. 

• Il y a vingt-cinq ans, avec deux 
mille personnes, 80 % des . effectifs 
travaillaient pour la France, 20 °/o 
pour rétranger, aujourd'hui avec mille . 
personnes, B0 °/a de 7 usine travaille 
pour f exportation », résume M. Pierre 
Lsuenberger, directeur de r usine, qui 
aïeule : • Voilé m exemple de recon- 
version commerciale qui entraîne une 
reconversion Industrielle.» 

La production, se dispersait entre . 
quinze lignes ds fabrication D y a 
huit ans. Aujourd'hui, l'usine s'est 
spécialisée dans quatre secteurs. : 
les rotatives offset, les machines à 
onduler le carton, les échangeurs 
techniques 3 forte résistance, les 
aéroréfrigérant -s utilisés dans la pé- 
trochimie et l'industrie du gaz et, 
demain, espére-t-on, le. nucléaire. 

A ces « clignotants da r espoir », 
selon l'expression d'un chef d'entre- 
prise, on peut, toujours en restent 


dans le domaine d e£\a mécanique,. 


en Ajouter un outrât /Industrie de 
l’Aérdspatiale. Il y a quelques armées, 
on broyait du noir à là SN1AS de 
Château-Bougon. Voilà que, grâce au 
programme AJrbuSv on regarde enfin 
à trois ou quatre ans. De deux mille 
cinq cents, ! 'effectif déTusbie pour- 


rait grimper à deux mille sept cents. 
La sous-traitance pour la SN1AS 
pourrait représenter 20 *h — ce qui 
est considérable — de l'activité de 
l'usine. D'où les efforts des respon- 
sables régionaux — en tête desquels 
M. Jacques Voisard, délégué de 
r Association Ouest- Atlantique et 
commissaire à I Industrialisai on — 
pour canaliser désormais cette sous- 
traitance (effectuée; jusqu'à mainte- 
nant. dans les- régions parisienne 
et . toulousaine) vers. là Basse-Loire. 

Le particularisme et l'ampleur de la 
conversion Industrielle en Basse- 
Loire .tient à la convergence de trois 
phénomènes, souligne M. VolsanL 
■ A rinatar déjà Lorraine sidérur- 
gique, il faut assurer la mutation de 
tout un secteur Industriel, la navale ; 
Il faut aussi absorber dans Hndoa- 
trie ou le secteur tertiaire la chute 
progressive de la population agri- 
cole ; et, comme pour tous les dépar- 
tements de l'Ouest, 0 faut répondre 
à f accroisse ment démographique . » 

. Sévère à l'égard de certains com- 
portements Inconséquents des res- 
ponsables da la politique industrielle 
à Paris, M. Voisard, qui a su planter 
dans le tissu patronal et syndical 
régional de solides racines, lance, en 
forme de boutade : ■ U faudrait 
penser le. conversion de la Basse- 
Loire an termes de reconstruction, 
comme en Allemagne, an 1945, après 
les bombardements. Ce n’est pas 
toujours ce qu’on tait actuellement : 
'on est è la fols le bombardier et la. 
jjompier. - 

Le pompier, qui a pour nom la 
Délégation è l'aménagement du terri- 
toire, s'épuise dans une course 
Incessante, désordonnée, dérisoire 
entre Longwy et Saint-Nazaire; entre 
Nantes et Briey, entre Epinal et La 
Clotat. entre Béthune et Saint- 
Etienne, Mais les milliards quH pro- 
pose, et gu TT sdraft prêt 'à donner, 
-laissent Ind ifférente ceux -devant, les- 
quels on les fait chatoyer. Les ban- 
quiers et les chete' d’entreprises sont 
occupée, d’abord et avant tout, à 
sauver - leurs » milliards. 


PJJ. 


DU 24 AU 27 OCTOBRE 

Des grèves tournailles perturberont 
la distribution du courrier 


distribution du co ur rier 
sera très fortement perturbée 
au cours de ta semaine pro- 
chaine par la série de grèves 
tournantes décidées par les 
syndicats. 


A l’appel de la C.G.T. et de la 
CJFJD.T^ les services financiers 
et les receveras-disüfbiiteurs ces- 
seront le travail le mardi 24 oc- 
tobre; les agents des bureaux- 
gares. des centres de tri et des 
ambulants, le mercredi 25 octo- 
bre ; le personnel . d'exploitation 


des téléoonrmunicattonSi, le jeudi 

de la 


26 octobre ; lee personnels 
distribution postale, des bureaux 
de poste et des services techni- 
ques et automobiles, le vendredi 

27 octobre La CJPJDJ7. dénonce 
rattltode ‘ m anti-unitaire s . de 
Force ouvrière, qui appelle de son 
cété l’ensemble des agents des 
P.T.T. à faire grève .le 35 octobre 

Les revendications avancées 
concernent d’abord les effectifs 
supplémentaires La C.G.T. et la 
C.F.D.T. réclament cinquante 


Selon la C.F.D.T, cette poli- 
tique s'est traduite, pour le per- 
sonnel, per des licenciements 
d'agents auxiliaires, par l'impos- 
sibilité de prendre des congés 
et même, quelquefois, par une 
«chasse» aux congés maladie. 
Four le public, la dégradation du 
service public serait inéluctable : 
allongement des délais d’achemi- 
nement dn courrier, file d'attente 
dans les bureaux .de poste, sup- 
pression de certaines distribu- 
tions. erreurs dans la facturation 
téléphonique. Impossibilité d'obte- 
nir le service des renseignements 
téléphoniques. 


La C JFJD.T. a comptabilisé plus 
de cent grèves locales depuis le 
début du mois de septembre 


L'appui 

des radicaux de gauche 


mille créations de postes dans tes 

it auss 


F.T.T. Elles portent aussi sur les 
conditions de travail : trente- 
cinq heures de travail en cinq 
jours, droit au -samedi, amplitude 
journalière de dix heures au 
maximum, dix minutes de pause 
par heure pour tout le personnel 
travaillant devant un écran de 
visualisati on au sur une machine 
dont le rendement - est contrôlé 
automatiquement 


FRANÇOIS GROSRICHÀRD. 


Trois reproches 
de la LFD.T. 


«Ces arrêts de travail repré- 
sentent une mise en garde ferme 
à l’égard dn gouver n eme n t et du 
patronat qui ne pourront pus 
dire « nous ne savions pas s, si Ut 
grive devient générale - comme 
en 1974, vient de déclarer M. Emile 
Le Beller. secrétaire - général de 
la fédération C.FJD.T. des P.T.T. 
La combativité des travailleurs 
est réelle et notre comité natio- 
nal a estimé que la lutte serait 
de longue durée.» 


Les mouvements revendicatifs 
des postière et des agents des 
télécomnrcml cati ans ont reçu 1e 
renfort du Mouvement des radi- 
caux de gauche, dont le secrétaire 
national chargé des affaires so- 
ciales, M. Thierry Jeantet, a 
déclaré : « Le Mouvement des 
radicaux de gauche s’associe plei- 
nement aux actions prévues par 
les syndicats des P.T.T. En effet, 
le gouvernement est visiblement 
tenté de laisser se dégrader le 
service public des P.T.T. en le 
privant, des moyens nécessaires à 
son fonctionnement et en ouvrant 
ainsi la voie à la privatisation de 
la branche des télécommunica- 
tions. Cette question est d'autant 
plus importante que Tes P.T.T. 
constituent une part essentielle 
du tissu économique et social 
français. Les radicaux de gauche 
estiment donc que si des aména- 
gements ax structures des P.T.T. 
sont envisageables aucune at- 
teinte à la notion de service public 
ne serait admissible. 


Trois reproches sont formulés 
par, la CJF'JJ.T. : te gouvernement 
cherche à restreindre les garan- 
ties: du - personnel . découlant dit 
statut de -la. fonction - 'publique ; - 
11 veut /.«livrer» de. nouveaux 
secteurs rentables dés postes et 
télécommunications ; fl privilégie 
de plus en plus les clients. Impor- 
tants an détriment' dé l’usager 
ordinaire. 


» La rénovation des P.T.T. passe 
d’abord . par un budget créateur 
d’emplois permettant également 
une modernisation des équipe- 
ments en matériel et en locaux, 
et facüttànt un renforcement de 
ta sécurité pour les agents des 
P. T JT. » ' 


#' A Serines, les postiers du 
.centre de tri ont repris le travail, 
le 21 octobre, apres neuf jours 
de grèves. Les syndicats RO, 
C.G.T. et (LFJXT. ont obtenu par- 
tiellement satisfaction avec la 
création de dix emplois. 


Pour beaucoup de salariés, de 
chefs d'entreprises, 1978-1980' c'est 
un mauvais moment à passer, mais 
il faut y passer. Sinon c'est le sui- 
cida EU pays .nantais, on sait qu'en 
Lorraine, à Aiès, à Hônln-Uétard, à 
Epinal, Il fallait courir cette dernière 
chance de la conversion. Ici même, 
aux portes da Nantes, dans le bocage 
vendéen ou entre Loire et Vilaine, 
derrière les vitrines de La Bauie et 
de Guérande, la diminution lente et 
discrète de la population agricole 
ne constituo4-elle pas ta meilleur 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MÉTÉOROLOGIE 



MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 210 
1 2 3 4 5 6 7 



Wances. — VUL Iris ; Pelé ; Têt 
— IX. Tas ; Calibre ; Tu. — 
X. Essai ; Rago ût. — XL Sacré ; 
Getter. — x tt. Rinça ; Péril ; 
ApL — XUL Ostéite ; Simple. — 
XIV. Es ; Rude ; esn. — XV. Ers ; 
Girouettes. 


HORIZONTALEMENT 


Verticalement 

I. Continuité ; Rose. — 2. Eu ; 
Rassis. — 3. Attendrissantes. — 
4. Pé : Roues ; Accès. — 5. Eln; 
Es ; irai. — 6. Anoures ; Tri — 
7. Udine ; Epar ; Peur. — & Res- 
semelage ; Do. — 9. Dé : Obliger ; 
Eu. — 10. C&illebotïs. — il. Ara; 
Lia ; RutlL — 12. Pâli ; Entêté; 
Mot — 13. Evidence ; Râpée. — 
14. Aine ; Nette ; Plis. — 15. Usée; 
Ee ; ciel 

G JY BROUTY. 


Ugnee d’égale hauteur de baromètre cotées eh miffibars (le rrib vaut environ . % de mm) 


HHgp Zone depkjfâ ou neige ^Averses Orages ^=Brouifarcf «xsVergias 
Flèche indiquant la direefion d’où viens te vwit Force du vent . ,^~5 nœuds ^10 nœuds ^50 nœuds 
Sans de la marche ries fronts Front chaud _A_A. Front froief ^mAmA- Front occlus 


Evolution probable da temps en 
■ Francs entra ls samedi El octobre 
à 0 heure et le ^iHiannha 22 -octobre 
à 24 heures : 


la tance. s'étendra vers nos région 
de rsst et du Sud-Est, puis une 
perturbation. Tenant des Usa Brittnr 
niques traverser* la majeure partis 
de la Franco fliwiMneiiM et lundi. 


L'air trais st Instable, qui a pénê- 
TWAtfn iur le nord da 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
dn 21 octobre 1978 : 


DES ARRETES : 


• Fixant le coefficient de majo- 
ration applicable aux rémunéra- 
tions des magistrats et des fonc- 
tionnaires de l'Etat en service 
dans certains territoires d'outee- 


• Portant nomination d’élèves 
â lEcole polytechnique. 


Dimanche 22 octobre, le 'tempe sera 
couvert et écrive n t plu vieux r le matin 
ds la Manche à la. frontière belge, 
k 1* Alsace et an Jura . Hue au sud. 
n sera nuageux et brumeux dans 
l'Intérieur, peu nuageux par les 
régions- méditerranéenne», où souf- 
flera encore tm ^ esses fort de 
secteur nord. An court de la Journée, 
les pluies persisteront sur La fiford- 
Eet ; elle* gagneront le Massif Cen- 
tral et lee Alpes. Par contre, but La 
moitié nord-ouest du paye le tempe 
deviendra progressivement variable 
et pliu traila avec des. éclaircies, des 
averses, . des venta de nord-ouest, 
modérés et Irrégulier» -dan» l'Luté- 
rtair, assez torts, cm torts in Manche 
et surtout en mer. du Nord. 


Température» (lo premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 20 octobre; 
le second, le minimum. de la nuit du 
20 au 21) : Ajaccio, 19 et 13 degré» ; 
Biarritz, 12 et 10 ; Bordeaux, 14 et 
.10 Brest, .14 et 12 ; Caen, 13 et .12 ; 
Cherbourg. * 14 - et • 13 ; . Clermont- 
Ferrand! 10 et 7;. Dijon» 12 et A; 
Grenoble, 10 et S: Lille, 13 et 2 ; 
Lyon, S et S ; Marseille. 17 et 0 ; 
Nancy,. 11 et 8; Nantes, 15 et 11; 
Nice-Côte d'Aeur, 24 et 13: -Parta- 
Le Bourget, 13 et 11 ; Pau, 14 et s ; 
Perpignan, 17 «t 12: Bennes, 14 et 8: 
Strasbourg, 11 et '4 ; Tours, 13 et 11 ; 
Toulouse. 12 et 7: Polnté-A-Ptore, 
30 et 25. 


Samedi U. octobre A. -fi heures, 
la pression atmoeploérlque réduite 
ai niveau de la mer était, h Parts, 
de 10233 millibars, soit 767,9 mXlll- 
màtree de mercure. 


Températures relevées k rétranger £ 
Alger. 21 ei 13: Amsterdam, 13 et 
7 ; Athènes, 23 et 17 ; Berlin, 12 
et 5: Bonn, 10 et 7» Bruxelles; 
13 et 8; Heff Ouarlu, 23 et 30; 
Copenhague. .'U et 5 ; Genève. 9 
et. 2; Lisbonne, 32 et 10; Londres. 
16 et 8 ; Madrid. 2fl et 5 ; Moscou, 
U et 3 : New-Tort, 12 et 10: Palma- 
da-MaJorque, 18 et 7 ; Rom*. 22 et 
U; Stockholm. 10 et 0. 


L Dès qu’elle a pris fin, on 
entend le canon. — IL Pas prise ; 
Jeu. — HL Ville -de Belgique; 
Parfais fc l’index quand 11 est 


blanc. — IV. Fit preuve eTatta- 

xarte tète. — 


cbement; A une 
V. Paire des paquets de livres, par 
exemple. — VL Utile pour tirer 
des traits; Période. — VD- Doi- 
vent s'occuper de nos oignons. — 
VTXL Jadis adoré. — ESLCamme 
certaines terres; Coule & l'étran- 
ger. — X. Pronom; Ne pas 
-répondre. — SX Point ; - Utile 
pour multiplier. 




Service des . Abonnements 
5. ras des Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 09 
C £2. 4201-23 


VKRTTf! A T JFMPnfP 


L Ne fonce pas quand elle est 


once pas 
mouillée Noire quand on ne 
peut jâus du tout cracher. — 
2. Fournit une huile peu appré- 
ciée Peuvent outrager. — 
S. Grimper sur un ballon par 
exempte. — 4. Très utile quand 
on vent bâtir ; Pas nni« — 5. 
Prière ; Bien marqué. — 6. pro- 
nom;. Permet généralement de 
ramasser ; Règles ; Pas conservé 
(épdé). — 7.. Entrer dans le Jeu ; 

Pour faire l’appeL — 8. Autrefois, 
pouvait remplacer la tôle ; Est 
parfois tenu dans l’eau. — 9. Réci- 
pient pour un «hoir»: t 

ses aspirations. 


Solation da problème n” 2 209 


Horizontalement 


L Chapeau ; Drapeau. — n. 
Teindre ; Ravis. — HL Net ; 
Noie ; CAIine. — iv. Tuer ; Uns ; 
Idée. — V. Noires ; IL — VL No- 
dule ; Eolienne. — VXL Ressem- 


ABONNEMOanrS 

Sndta 6 mois 9 mots 32 mois 


FRANCE - D.OR - T.OJtt. 
F as F 343 F 450 F 


TOUS PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
22S F 435F «43 F SW F 


ETRANGER 
(par messageries} 

la — belgiqus-ltoembou&G 

. -PAYS-BAS 

455F290F 425F 5»F 

XL — SUISSE -TUNISIE 
2WF 3SSF 568 F 75» F 


Per vole aérienne 
Tarif suz demanda 


. Les abonnés qui paient per 
chèque postal (trois volets) ven- 
dront bien Joindre ce chèque à 
leur demanda. 

Changement» dTadrareB d é fi - 
hitlf» ou provisoire» (denx- 
stanalxM» ou plua) : nos abonna 
■ont invités. & formuler lenr 
demande tzne *~rnnipm m moins 
avant leur départ. 

Joindra . la dernière bsnàe 
d'envol L toute correspondance. 

Veuilles avoir roblîgww* 
rédiger tou» )t* noms propres en 
capitales d Imprimerie. 
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V . - 


J - .«T. 1 * 
-■ -W 


c/ans 

l'actualité 


«*L Noüs “““«s * Tbenre où la^fron- 

r ® rt *, où. la 

régfpa Nord-Pas-de-Calais' oüten^ s’afflr- 

nior an sein- de i ensemble français 
auquel elle appartient dépote «rdte-sld- 
cïes seulement èt ad sein dSxne Pdfope 
dont les modalités et lés ï&àlftéavsont ' 
remises en cause. - Le logement que for^ 
molaft Ici mdqte — lorsque- noos passions. 

* Un ® semaine avec le 
Pdende-Çalate > •— un historien ’ lillois. 
M. Marcel Gillet, reste actuel/ 

Les deux départements du Nord qui 
recouvrent une partie de l'ancienne 
FJajidre ont l’habitude de répondre aux 

Im» lancent les malheurs de . 
1 hist oire et les . retournements de’ la 
rortone économique. Les void aujourd'hui 

4 sln tes ioger- sur les 
moyens qu-fla ont de trouver une nou- 
prospérités une prospérité retrou- 


• Première gestion, la plus brûlante 
«»inment relayer les activités qui. tradi- 
tionnellement. faisaient, la force ! de la 

* ^ ar 4 la vérité, comme le dira 
correspondant à Line, Georges 
Snèar^ chacun sait bien que l’on ne peut 
ipins fonder.. l'avenir sur l'acier, le «Sur- 
bon, le textile.» Quelle formule de 
rechanp ? Un fait est certain « la poli- 
tique du - laisser Taire» serait la pire 
aans- ce monde en grand mouvement et 
où toutes les lignes de richesse peuvent, 

«nlJÎÜJ? j P™ 1 !*®" 1 ®, court-drcuiter le 
nord-est de la FV&nçe. 

■ * * • 

■ 

. J3 antres, préoccupations aussi urgentes 
mais moins parti eu U ères se Tout jour 
dans cette région qui u 'échappe p*f aux 
grandes contradictions du monde 
moderne. Donner un toit & tous sans 
ï«ur imposer un univers urbain- trop 
inhumain t s’ouvrir vers les marchés 
extérieurs, européens tout parti culière- 


pwnt, mais éviter les échanges & sens 
unique: se dégager dn complexe culturel 
qui habite trop souvent les provinciaux 
sans se r efermer sur des valeurs trop 

- région saurart-eUe les 

gnguer? Elle s’en est donné le moyen le 
pins efficace en établissant on inventaire 
très complet de ses manques et de ses 
chances. La question reste de savoir si 
ses hommes, ses responsables politiques, 
sauront faire taire leurs divergences 

pour imposer leurs projets et leurs exi- 
gences. 

omis y parviennent ce n’est pas seule- 
ment I intérêt de la région, mais aussi - 
celui de la nation. 11 est important en 
effet que la France puisse dans sa 
démarche européenne être assurée de la 
solidité d’une de ses principales fron- 
tières industrielles. 


s» 


H 


SIDÉRURGIE „ . .ïaim : Deux priorités 

pour la région et le gouvernement 


Après le fissu et le charbon, l'acier 

Une deuxième 


nale en avril dernier, connaît reconvwskm de leure activlt& 

Je Nord-Pas-de-Calais. H Elles ne son^paTSS 

a été prefet de cette région de U? bassin d’emploi d’Alfi- 

mars 1974 à avril lemn nous to baaslri de la 

donne ci -dessous son diagnos- égaT em??t ^? 3Te ’ 
tic sur la situatioirdela omîX “ Zones d ® 


sur 
région. 

PrïcJ? JTZ 12 * 713 et te Nôrd- 

Pas-de-Calais présentent, dans 
ta anse actuelle, descarac- 
teres assez semblables puisoue 
dw ces data régions lestrob 

nu^fï ÏJFf aon£ *taérvr- 

A l'extraction 
toi' charbon s'effritent. Selon 

petu-u être fait pour ces deux , 

nrnt* 7 ??' SL. t 68 remèdes peu- 
vent-ils être comparables ? 


ïSSsa&Sissr awsisit 

t _,*. Le J^onds d’adaptation Indus- ’*** *“ ' 

“telle récemment créé, doté le 

de sSlira de 
d^cfA la fin de 1979, fera 
bénéOçier de ses crédits trois sec- 



D EPUIS quelques mois, on en 

à mots couverts 


5 Asa *’ pour ne preh- 
r ww uiguiiid mn*f sec— ^^Dplfis, le Centre 

taras d’activité : la sldénnïrï i^^be et d’étude des Indus- 
I^odosWe navale tout cTabord, le ‘CERTIA) et le 

textile également, dans la masure 08 . “cherche et d’ensei- 


dustrle. Fou^ta^Pjâ.' en^rS" dans te région’ d^~Boii^ 

Çniter. cette' ' nécessité est Sait ï ) ^5^ T ' Mer ’ “f 18 sans vouloir 

de Faris-Outreau étaient en diffi- 
culté.. Aujourd'hui, la menace s'est 

concrétisée : la société vient d’être 

a ri TV* 4 *- a vl in j». . c 


.uvuimua q 

redéploiement uv muo ujoub- 
tries, mais, par ailleurs, de non£ 

breusœ différences. L’extractif 

charbonnière diffère sensible- 
ment , galon que l’on considère le 
Nord-Pas-de-Calais, où le rende- 
est terni*** toïiirst' 

par OU la Lor- 

** 0- tonnes- Dans 
le . Nord-Pas-de-Calais, par ail- 
leurs, la sidérurgie ne dépérit cas 

Ê. £ ît°dnS >tale ’ Bes 

^iSÆL s ^^ Jo1s * 8® sont 
d^uarts vers Dunkerque, au détri- 

SSa^îSf 


r ^ea initiatives prises par 
t^àbüssement public du Nord- 

pour lutter 

economique rencontrent-elles 
votre approbation? Le go a- 
vernernent est-il prêt à en 
facûzter V extension ? Peuvent- 
eues servü de référence pour 
Vautres régions ? 


— Je crois qu’il convient d'évfc 
ter de poser les problèmes d'amé- 
rwgem^d, territoire en termes 

’STÆa do’ne“ aî^S^rr* J™ - Mtaüteement pnWic régto- 

ment vaste pour comporter côte plus fine, faute dp rmni ^ ■ Nord-Pas *-d©-Calais a 

de^œcSri^ cUfflSjt? 41100 et e??0serioils 4 nne^StaSS ' SSSSïSïï?*-^ 14 “ les 

- * Ensuite* parce qu'il n'y a pas 
deux réglons en France qui pré- 
sentent la même physionomie. 

» Nord-Pas-de-calais et Lot- 


_ - mv ijum uuuh uuttS 

earoœrions à one dilution des 
efforts et des moyens finanders 
gü ^rencontre d« vérité- 

,concentrer nos efforts 
et. nniitiplier les chances de sac- 


Un aller-retour pour 170 francs 

LES ANGLAIS DÉTERRENT LE TUNNEL 


Faut-fl y croire encore. Ima- 
giner que. un jour, ia Grande- 
Bretagne puisse ne plue être 
tout à fait une Ile ? Voilé, en 
effet, que le projet de tunnel 
ferroviaire sous la Manche refait 
à nouveau surface. Simple péri- 
pétie ? 

La S.N.C.F. et les Brltish Rail- 
ways sont aujourd’hui, tellement 
sûre de leur - affaire » qu’ils 
ont dé/à fixé les tarife et les 
horaires des trains qui relieront 
Paris à Londres en quelque 
quatre heures et demie. Le prix 
d’un aller simple serait de 
16,70 livres /140 F), celui d’un 
aller et retour dans la journée 
de 20 livres (170 F). 

Tel que maintenant les respon- 
sables ferroviaires le volent, le 
tunnel sous la Manche devrait 
comporter uns vole unique et 
pourrait être ouvert au trafic 


en 1988. Cent vingt trains .cir- 
culeraient chaque Jour sur cette 
ligne, avec un changement de 
direction toutes' las trois heures. 

C’eat aux Chequers, le 17 no- 
vembre 1973. que MM. Georges 
Pompidou et Edward Heath 
avalent solennellement décidé de 
construire une voie ferrée nou- 
velle. sous le « Charnel », entre 
Douvres et CaJals. Réflexion 
faite, devant les graves diffi- 
cultés économiques qu'il avait 
è affronter, le gouvernement bri- 
tannique. aidé par ('opposition 
des milieux écologistes, repoussa 
Bine dis ce projet trop dispen- 
dieux pour sas finances malades. 

Le dossier du tunnel, hit donc, 
enterré. Les parlements des 
deux pays n'eurent pas A rati- 
fier les engagements récipro- 
ques comme II avait été prévu 
qu’fis la fassent avant le l** jan- 
vier 1975. 


Une seule galerie 


v: 


Les sociétés privées chargées 
de la conception et de la 
construction de l'ouvrage se re- 
tournèrent contre les gouverne- 
ments en action de dommages 
et Intérêts. Au total. 225 millions 
de francs furent mie à la charge 
du budget français. Le Trésor 
britannique dut régler une 
somme analogue. 

Au mois de Juillet 1977, le 
Parlement européen invita la 
France et la Grande-Bretagne à 
reconsidérer l’abandon dB la 
construction du tunnel sous la 
Manche, il invita les deux gou- 
vernements â prendre contact 
avec la Banque européenne 
d'investissement pour discuter 
du financement du projet 


Dès cette époque, la S.N.C.F. 
et les Brltish Rallways s'étalent 
remis à l’étude d'un nouveau 
projet de tunnel ferroviaire soua 
la Manche. Cet ouvrage, de 
chiquante-trois kilomètres, uni- 
quement ferroviaire et , é -une 
seule galerie, coûterait entre 
500 et 600 millions . de - livres. 
Pour un trafic estimé à huit mil- 
lions de voyageurs et huit, mil- 
lions de' tonnes de fret. 

A ces études techniques dili- 
gentées par les responsables 
ferroviaires, les gouvernements 
de Londres et de Paria ne sont 
pas associés, non plus qu'aucun . 
groupe bancaire. Une décision 
politique qui ne peut pluq être 
reconsidérée A là légère: 


déci * ts *1 

27. juillet 1977 pour mettre en 
Plage un dispositif d’aides A la 

SSÜ e ! np i ol8L D'autres 
pJus banüment dans 
cette vole. Mais j’ai Te sentiment 

1® ELP jl n’ont pas encore 

«s possibilités offertes par les 
décrets. Parallèlement, j^teerve 

. en ^8?&lP'as hardiment dans 
la voie des prises de participation. 


e ? f * 8 Té fftan fron- 
pr oche à la fois de VAn- 

2KT7* to-Bcigioue et du 
■ des Communautés eitro- 
?£******■ ■ particulière -r 

-nteni inquiet du piétinement 

Pecaae. Quelles initiatives la 
rTo,7ice ymrtrdie prendra Tv>t/r 

^tique au sein 

“egw- Baie se qonstruit peu àpSi 
multiples:' échah^ 
a'üiformations et d’èanjérien^ 
^fec tu és par les «présentants de 
chacun des Etats membres. Je 

S S t^^? ï€ AÏ ent ’ de très pr S. 
«s travaux du comité de poil- 

régionale qui, tous vous en 

dajitant p]ja quVs ont porté an 
E??? 1 . des derniers mois sur les 
problème ftoataliera qui conoer- 
nent entra autres réglons, le 
Nord - Fas-de-Cslais. 


• WWWIIO VLGUb u eue 

admise au bénéfice de la suspen- 
sion provisoire de poursuites, avec 
la nomination d’un curateur 

Paris -Ont reau, c'e^ 2 ^ em-jois 

et le cinquième du trafic du port 

d® ® < ?i^S n ®- 4 une centaine de 
Jdfoniètres. les aciéries du groupe 
Valenciennes - Denaln, apparte- 
nant au groupe üsirior, vont 
penlre plusieurs mOllera d’em- 
plois, après une première saienée 
« 1977 et 1978. £«^du NOrd 

SL b AL U i ,eu, i , 5l Ie ^PPeler..: la 
de la sidérurgie ne frappe 

elle vient 

^ÿement frapper chez eux, avec 
une violence qui les rend presque 


■ 

désespérés, ns ont connu le déclin 
du charbon, celui du textile, ces 
deux pillera de la région, et voilà 
que 1 acier, troisième pilier, vacille 
à son tour. 

• Certes, l’usine géante de Dun- 
kerque, avec ses installations 
ultra - modernes alimentées en 

îïLîrf®/ al Importé, ses quatre 
hauts fourneaux, dont l’un est un 
des plus grands du monde, mn 
Em^d.lammolr à froid flambant 
neuf de Port-Mardycfc, n’est pas 

wssasrwtASfft 

conception- et dont l’utilité va 
erae mise en question dans les 
années qui viennent ? Depuis 1959 , 
on Je sait, le groupe Usinor a 
presque tout misé sur Dunkerque, 
azérie sur l'eau *. qui peut, à 

0 e î,?! 1 ** seu ^ e » produire près de 
8 mi lli ons de tannes de métal 


Dfenïï? régionale emo- 

- — Le renforcement- -de la 

métrcpoU lŒoise t'abec irntu avec le Fonds 

nouvelle de VOlcneuve-æ^, cTd de 



■£»S?bas ÆwisààsagS? 

te façade mari- volume cfai^snpértém à --f ] 

— Réaliser réqûiïïhra d’une i ~^-P A T 4 % Ratt ache natureüe- 
région Implique «vînt tout. s'attacher 

on * Durement > 


Agricoles. Dans- cet^>5t, te. so- 
lotion ne réside évidemment pas, 
52g™5- 1 écrivait un ' hnmoriete 
rflèbre, dans le transfert des vll- 
» a la campagne-: ■ m 

a La ville nouvénie- de VîHe- 
joeuve-d'Ascq a répondu & un 
besoin : felrej de. la métropole 111- 
lofeefun des grands centres fran- 
çals du savoir etr de la recherche, 
«i service du développement ré- 
suma}. Les trois universités et les 
quatorze grandes écoles hiiAi'^ 
groupent près' dê qtrimiai^tff milia 

énïdlànts '; étalt-D pehsablè' cïe 
transplanter ahruptement cet en- 
semble à des dizaines de kilomè- 
tres de la, de le greffer .sur un 
e®pa«e peu ou mal prépâré.à l’ac- 
cueillir, en courant le risque d’un 
JÇJCt à plus on . . b^ève 

échéance ? Ne valalt-ü.pas mieux.' 
au .(^tealre,^ comme cela a -été 
fait; lui donnqr ses, chances As. dé- 
veloppement en l’imptentan^rta' 
«te son lieu de . résidence tradition- 
nel. dans une ville nouvelle dont 
les Infrastructures et tes bâti- 
ments lui étalent spécialement 
adaptés 7 Loin d’étouffer les- au- 
tres -, centres -régionaux^, uiiie- 
neove-^Ascqt 
Ht ‘gxâcéitte-* 

BXhercbtk ^ , : c.\ tu^üà «i 

, comme le Nobd^ 
— - — - ■ j ■ -p® -peut aè, per- u 
mettre de rester à l’écart du èm.. 
rantr. - de - tzan^qxmaiâ{)in.-.^<p a r 

” ■ ■ - ' wr . . - 


I 


■ 

•Tl 


FRAN 


Propos' reduèîIJis pofc.- t 

^-■‘■^oswgkArd. 


H J 

■ ■ - • # b 


<3elul fabrique à Denaln, Usinor 
pomralt presque s’en passer. Déjà, 
foiuneaux et l'aciérie 
vétusté de Valenciennes Trith 
Saint-Léger ont été fermés, entraî- 
nant la suppression de plus de 
1 500 emplois, l’essentiel de l’acti- 
vité étant centrée sur l'Usine à 
essieux de wagons (700 person- 
nes!. le laminoir à grosses pou- 
Ixelles. Installation neuve, qui 
emploie également 700 personnes, 
et un atelier de prestations exté- 

rSK® 8 t400 Personnes), soit 
1800 emplois effectifs par rap- 
port aux 2 400 actuels. U y en 
a donc 600 de trop, et leur sup- 
pression est prévue. 

A Denaln, le principal atout du 
complexe est le laminoir à laree 
tende à chaud, l’un des quatre 
ejtetant en France (avec ceux de 
Dunkerque, de la Sollac en Lor- 
raine et de la Solmer à Fos). En 
resrune de basse conjoncture dans 
** *mer, deux de' ces laminoirs 1 
■suffisent pour alimenter le oavs 
en produits plats. En conjoncture 

tondre en 1980, les quatre sont 
Ç^joeasaires. u s'agit donc, .pour 
nistne de. Deaato, de tenir le 
t emp_ tn y attendant, âvec^ omma 
«noyau dur rie laminoir: Quant 
và Jâjproduetlan de métal^ avec ses- 

L e a y 64 saa •dénié. 
u est prevu de la mcKtamlser, ■ 


Le laminoir de Denain 


échéant, l’installa- 
tion- a iine coulée continue. Coût 

r^J e J opéra “°“ : en^lren 

2500 emplois sur 7 000, dans un 

& ‘SiÆ'ÏÏÆ rapMe <de “ 

FRANÇOIS RENARD. 

(Lire la suite page 11 J 
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Les rendez-vous de la croissance 

LE PIRE AU BOUT DU LAISSER-FAIRE 


volâmes . d’i n TOEt. faiwTwit.ii oui 
seront d'autant moins Ton tables 
que leur niveau, de aoua-utlUsa- 


D’importûntes surfaces' eontl- 


Si le pire survenait et qu on laisse les choses suivre leur sible. Ces équipements continue- 
cours sans intervenir, que deviendrait le Nord-Pas-de-Calais ronc de nécessiter d’importants 

l’Europe de demain ? A cette question et pour éclairer la réflexion volumes d'investissements, qui 
des participants an séminaire inte rnational organisé au début ®ermri: d'autant moine -rentables 

*} e 1 , an f£S snr l'aménagement de la zone Littorale. les responsables Sf? *** aaaBr ‘ x,tiUs *- 

de la région avait demandé aux spécialistes du BETURE — le «ni**»* 

teSS^de Sïondîl n Sfeaft^en ** — g nuaroS? & être 

Â l de *«»er nue sort» Jes extensions industrialo - por- 

scenano de I inacceptable * baptisé ici « scénario du laisser* * tualres. Les ■ grandes agglomèra- 
i aire ». tiens côtières» mieux placées que 

Voici quelques-unes des images quH 'nous donna de la région autres pour faire f ace au 
qui refuserait de regarder hors de ses frontières pour répondre «dévotemen t igd« ftrtel «nral- 

au défi que lui lance l'économie du monde de demain. J® df ^ diversité de leur sfcruc- 

uwwwu. . tare économique, continueront à 

. ®“j® le wntexte de la progrès- pas intégré de chaînes complètes » dévéloppar. Les déséquilibres 
ÿ°n de la division internationale de fabrication ou qui sont déoen- internes de ces agglomérations 
«F ÆSJÿL, u» certain nombre dants d’une seule industrie. Les continueront & s’affirmer. Les 
d activités de première transfor- unités jadustrialo-nort oalr es de Ç° ,uclws moyennes continueront à 
matlon seront progressivement l'Europe du Nord -Ouest résiste- émigrer -vers des ratons plus 
seneusement concurrencées par ront toutefois mieux & la nou- attractives. Les villes-centres per- 
les pays producteurs de matières vèlle concurrence que celle» oui dront peu à peu leur substance 
premières qui s’industrialisent La commençaient & &t développer sur économique et deviendront le 
pétrochimie se développe au la façade atlantique ou en Médi- refüge des couches populaires. 
Moyen-Orient; ta production si- tenante, car elles sont mieux 1-85 rurales et boisées si- 

dérurgique est fortement ralentie intégrées dans un winon indus- biées à proximité des grandes 
devant la concurrence de VEspa- fcriej de grande densité et de agglomérations subiront l’exten- 
gne, du Japon, des pays de l’Est grande diversité. Elle» auront éga- s* 0 " .de nouvelles zones réslden- 
et du Brésil. lement l’avantage, par rapport ttelles, 

_ aux structures industrielles des' - “ renforcement des instru- 

_ Cette nouvelle concurrence régions industrielles tradition- mente de contrôle de l’utllîsatfon 
frappe particulièrement les pôles nelles de posséder une technologie d® sols permettra de mettre un 
industnalo-portualres qui n'ont moderne et plus compétitive. Peu d’ordre dans le détail 

peu dans l’ensemble. Les déplace- 
ments domicile- travail augmen- 

Face à la nouvelle concnrrenee . • 


pas intégré de chaînes complètes 
de fabrication ou qui sont dépen- 
dants d’une seule industrie. Les 
unités industrialo-portoaires de 
l'Europe du Nard-Ou^t résiste- 
ront toutefois mieux à la nou- 
velle concurrence que celles qui 
commençaient & ee développer sur 
la façade atlantique ou en Médi- 
terranée, car elles sont mfry rar 
intégrées dans un miHm indus- 
triel de grande densité et de 
grande diversité. Elles auront éga- 
lement l’avantage, par rapport 
aux structures industrielles des' 


Pour faire face à la nouvelle 
concurrence, les industriels euro- 
péens se lanceront dans la fabri- 
cation de produits de plus en plus 
sophistiqués, faisant usage des 
technologies tes plus avancées. La 
localisation de telles entreprises 
sera dépendante de la prâenee 
d’un important réseau de sous- 


traitante, de services aux entre- 
prises et de « matière grise ». 
I<es réglons de l’Europe du Nord- 
Ouest seront privilégiées pour oe' 
type d'activité. 

La crise de certains pôles cô- 
tiers sera compensée par le déve- 
loppement d'importantes activités 
dans d’autres. L’Impact économi- 
que du pétrole de la mer du Nord 
ne sera sensible qu’à moyen, ter- 


lions côtières, mieux placées que 
les autres pour faire face an 
redéploiement Industriel en rai- 
son de la diversité de leur struc- 
ture économique, continueront à 
se développer. Les déséquilibres 
internes de. ces agglomérations 
continueront à s'affirmer. Les 
couches moyennes continueront à 
émigrer .vers des régions plus 
attractives. Les villes-centres per- 
dront peu À peu leur substance 
économique et deviendront le 
nefhge des couches populaires. 
Les zones rurales et boisées si- 
tuées à proximité des grandes 
agglomérations subiront l'exten- 
sion de nouvelles zones résiden- 
tielles. 

. Le renforcement des instru- 
ments de contrôle de l’utilisation 
des sols permettra de mettre un 
peu d’ordre dans le détail mais 
peu dans l’ensemble. Les déplace- 
ments domicile- travail augmen- 
teront encore, assurés de plus en 
plus par l’automobile, car la dis- 
sémination des fonctions résiden- 
tielles dans les zones rurales ne 
permet pas un manieur usage de» 
transports, collectifs. 


grandes 

l’exten- 


L'environnement résidentiel 
dans tes grandes villes se dété- 
riorera, faute de substance éco- 
nomique pour Y améliorer et fc 
causa de. la persistance du trafic 
automobile. Le besoin d’évasion 
vers la nature s’amplifiera, no- 
tamment à l’occasion des ■week- 
ends. L’espace disponible sur le 
littoral se réduira peu à. peu en 
raison des extensions industriel- 
les, des résidences secondaires et 
d£ la déconcentration des grandes 
villes. Peu d’associations de 
défense parviendront à faire pré- 
server quelques espaces littoraux 
en raison de la dispersion des 
intéressés potentiels. La construc- 
tion de résidences secondaire» par 
des Belges et des Allemands sur 
la côte française s’accroîtra, 
devant la saturation de la côte 
belge. 

Le tourisme côtier en Europe 
du Nord-Ouest, qui a un carac- 
tère social affirmé, se réduira peu 
à peu. Un certain nombre de 
conflits sérieux apparaîtront 
(lents dominante d’ouest), de la 
raréfaction des poissons dans les 
eaux littorales, an développement 
de l’aquaculture, de la ségrégation 
sociale dans les villes. Les conflits 
formalisé» ne se généraliseront 
pas. On se trouvera en présence 
de l’aggravation générale d'une 
situation subie, faisant régresser 
progressivement le cadre et les 
conditions de vie des habitants 
des régions côtières de l’Europe 
du Nord-Ouest. ... 


line deuxième Lorraine 


suivre 


LILLE PLUS PROPRE 

Lt communauté urbaine de LEOe 
sera, avant Ut Fin de cette année, 
entièrement desservie par la collecte 
hermétique pour le ramassage . des 
ordures, ménagères. Une seule com- 
mune reste à équiper, Wattrelos. 
Ce sera fait dans qielqves semaines. 
Ainsi prendre fin nu long processus 
entamé en 1961 avec la première 
collecte hermétique à lasnberssxt, 
dans la banlieue UHolse. Cet exem- 
ple fat vite suivi par d'antres 
communes. I 

Mais pins encore, à • la m ême 
époque, sera réglé le problème aga- 
çant des «r encombrants a» -Le 
ramassage systématique sera assuré 
i Jours fixes une fols r mois dans 
l'ensemble des rues des quatre^ vingt- 
cinq villes et villages de la commu- 
nauté urbaine. On avait d'abord mis 
sur pied un ramassage mensuel avec 
obligation pour les Intéressés de se 
faire inscrire dans les mairies. 
Peut-être était-ce compter sans la 
négligence des habitants. Oublieux 
ou ignorants. Us sa retrouvaient avec 
un vieux matelas on une machine à 
laver hors d'usage qu'il était ten- 
tant d'aller déposer U nuit sur on 
terrain vogue ou au bord cTnn fossé. 
Ainsi naissaient de nombreuses 
déchargés sauvages» 

Une opération nettoyage entreprise 
en 1970. alors qu’était mis en place 
]e service des encombrants avec ins- 
cription préalable, dura sept mois I 
Elle porta sur trois cent vingt-neuf 
dépèta sauvages et 19 732 mètres 
cubes.. Sitôt terminé ce nettoyage, 
on retrouvait à peine moine de 
décharges. 

Malgré le coût supplémentaire, qui 
passer* do 149 F A 6,30 F par habi- 
tant, les encombrants vont être 
ramassés systématiquement» JBtÜ n’y 
aura plus d’excuse pour alimenter 
les décharges sauvages. 

C restera A régler un problème 
aussi délicat, celui de trouver un 
endroit pour entasser ces résidus, 
ainsi que les bottes des usines d’épu- 
ration et les déchets industriels et 
commerciaux, soit environ quelque 
560 000 mèties cubes par an* Un 
terra in est prévu dans la banlieue 
lilloise, où, an fur et A mesure du 
tassement des déchets, sera .dessiné 
ru parc paysager, comme cela se fait, 
déjà en Allemagne Mais cela n'ira 
pâs sa soulever Jes objections des • 
riverains— 


que du pétrole de la mer du Nord fSnltg de la page SJ 

ne seca, sensible qu’à moyen ter- C’est beaucoup pour une région 
me. La Grande-Bretagne, qui flirt. en quelques années, a vu dis- 


bénéficiera le plus de ces nouvel- 
les ressources, sera & même de 
relancer son économie et de mo- 
derniser ses. structures industriel- 
les. Une politique active sera 


paraître les Aciéries Blanc-MIsse- 
zon, la Chalnerie de Saint-Arnaud, 
2a fonderie Rambaalt, Vu si ne 
Venot-PIc. avec ses 1 000 em- 
ployés. sans oublier la compres- 


entreprise pour que les Investisse- don d’emplois pratiquée par de 


que les Aciéries de Farfs-Outzeau, 
premier producteur européen de 
ferro-xnang&nèse (alliage entrant 
dans la fabrication des aciers}, 
seront . reprises : parmi les 
« sainte Bernard a figurent .des 
sidérurgistes' de l’Est, des four- 
nisseurs de manganèse, des fon- 
deurs, Le problème est que les 


ments des entreprises britanni- nombreuses entreprises : C JFJBJÆ, _ pertes.de 1977 ont représenté près 


ques aient lieu, sur le territoire Sabes, Colinet, Salev, Dfclattre- 
brrtannique et non pas sur le I^iriex; Boulonnerle de Thl&nt, 
continent comme c'est le cas à b* la crise du matériel roulant» 
l’heure actuelle. Dans cette peis- qui touche la Franco-Belge, à 
pectlve. les marchés continentaux R âlâ mes, tes Ateliers du Nord .de 
deviendront une - nécessité pour la France (AJ* JF.), & Crespin et 
l’èconiement des produits tartan- A Marly, la CJJAT^ au. total 
niques (qui seront compétitifs en S 000 personnes spécialisées dans 


raison d’un coût moins élevé de 
la main-d’œuvre). 

Le tunnel sous la Manche se 
révélera-t-il donc progressive- 
ment une. nécessité britannique ? 
La Grande-Bretagne, qui dispo- 
sera de ressources . financières 
nouvelles gr&ce au pétrole et de- 
vrait bénéficier de l'appui finan- 
cier de la Conmronaaté euro- 
péenne, envlsagera-t-eQc de mo- 


Sabes, Collnet, Salev, Delattre- " <te 20 $» du chiffre d’affaires, que 
Leviviex; Boulonnerle de Thiant tes fonds propres ont pratique- 
ni la crise du matériel roulant» nient disparu, et que le principal 
qui touche la Franco-Belge, & actionnaire (27 %), le géant 
Râlâmes, les Ateliers du Nord de américain UÂ Steel, ne semble 
la France (AJTJF.), à Crespin et guère disposé & participer au ren- 
& ttarly, la CJJAT^ au total flouemenL 

dans A ^ refile de l'Hiver 197&-I97B, 
la fabrication des wagons. l'avenir est donc bien sombre 

pans Je bassin de la Samhre, on dans ce Nord de l'Industrie 
voit se. multiplier les « friches in- lourde. Même te vapocraqueur 
dastrielies », usines en ruine et ■ de Dunkerque. >»nnt La première 
abandonnées, tant te coût de tranche, qui a coûté LS milliar d 
démolition et de remise en état de francs, vient d’entrer en es- 
des terra ins ser ait élevé. Là aussi, sais, donne dæ Inquiétudes, 
les fermetures se sont, molti- Conçu - avaiSt 1974. en période de 
PH4? 8 : . ?* ino - r » ^^^Louvrefi,. haute conjoncture et avant la 


t800 emplois), et tant <Ta»tres. . crise du pétrole, 11 devait k irri- 
Dans tous ces cas, les posa- guer .» en éthylène tout Tarrièrè- 
ofiités de reconversion sont min- pays, alimentant des laines à 
ces. Elles le sont . tellement que créer. Les créations n’ont pas eu 

■ prèfet , Ÿ 14 rfgioEU lieu. Quant aux exportations, le 

avant d étoe nommé à la tête de marché mondial de l’éthylène et 

avft it du paJy éthylène est si saturé que 
a u dé but .1079. un rapport les possibilités sont fort maigres, 
particulièrement alarmant sur la On en est à étudier. ^ livraisons 

à * zonè 08 14 Basse-Seine, en 
ce rapport aurait même été à lieu et place de l’EDuterland xxor- 

grte rtwlwnagM t hauteur d» X^Ltür^t ' 

«LvL ^ ^2^ stlss Sî? nts _i jaü " Décidément, tout va mai en ce 

aoBafoRS Kïfi; 

tontes ^es ^ 

tant, rien n'est acquis, mate on { ra h ^de devenir une deuxième 


crise du pétrol 


difter sa position quant à te réa- bfiitês de reconversion sont min- 
lisatlon du tunnel ? ces. Elles le sont . tellement que 

SI tel était le çm , un courant ^ Chadeau, préfet de la région, 
d’échanges Impartant s’établirait a '^ an t d’être nommé à la tête de 
entre les rêedons ■ nrhairum de , DATAH* en mai dernier, avait 
Grande-Bretaene, d'une part, rédigé au début .1978. un- rapport 
te région pansterwe, te Ruhret particulièrement alarmant sur te 
les- régions Industrielles et urbal- situation du Nord - Pas-de-Calais, 
nés au Rhin supérieur et de rapport aurait mê m e été à 
rctaüe du Nord, d’autre part. Les -l’origine de la création récente du 
courants d'échanges tradition- ^ouds spécial d'adaptation indus- 
note répartis entre plusieurs tri elle , qui .doit Intervenir dans 


guer.* en 


lignes maritimes, se concentre- 
raient fortement sur l'sixe du 
tnnTiel. Les conséquences seraient 
alors Immédiates pour les zones 
littorales bordant tes entrées du 


tunnel, fin nombre important veaux est parti en chasse, notaim- 


d’entreprises rechercheraient ces 
localisations (d'autant plus que, 
du côté français, elle bénéficie- 
raient . de primes de développe- 
ment régional si les dispositions 
actuelles étaient maintenues 
dans le nouveau contrat).. 1a 
pression qui s’exercera sur l'en- 
vironnement. les zones -naturelles, 
les structures productives, et ur- 
baines traditionnelles sera d’au- 
tant mieux tolérée qu’elle Inter- 
viendra dans un climat économi- 
que difficile. 

La concurrence entre les ports 
continuera. Dans ce contexte, il 
ne sera pas possible de tirer pro- 
fit de te spécialisation des 
bateaux pour Induire une spécia- 
lisation des ports. Chaque port 
continuera à développer des 
Infrastructures et tes équipe- 
ments très divers afin de pouvoir 
cumuler 1e plus de fonctions pos- 


tes runes et les secteurs «r dévas- 
tés ». M. Chadeau. avec cette 
arme nouvelle que constitue des 
prêts et subventions à hauteur de 
50 % des investissements nou- 


aient aux Etats-Unis, explorant 
toutes les directions. Pour l'ins- 
tant, rien n'est acquis, rmtfo on 
espéré— ■ 

On espère aussi, & Boulogne. 


FRANÇOIS RENARD. 


suivre..» 


MARCHE » SUR LA CAPITALE 


S'expliquer directement avec Pa- 
ris : c’est ractfaxi que devait décider 
d’entreprendre les élu de l’arrondi»»' 
cernent d’Aresnes-sur-Helpe (Nord) 
qui,- sou l*Smpn2sion dQ Syndicat 
intercom m nu al du bassin de la 
Sombra, oe proposaient de Tenir 
rendra compte m ponvoin publics, 
le samedi 21 octobre, & Paris, de la 
situation « dramatique n de. leur 
région, Pops cet te partie du dépuw 
tement, en effet, 14 % de la. popu- 
lation active est au ebèmaga. Le 
S octobre, plus de quatre- tingtr 


maires . ont réuni en même temps 
leur conseil municipal avec, pour 
ordre du Jonr p la situation de rem- 
ploi, . ■ v • 

Afin de se- faire entendre des res- 
ponsables» les élus de toute la région 
conduisaient ce samedi une déléga- 
tion de fa population (plusieurs cen- 
taines. de personnes) dans la capi- 
tale, oh des demandes d'entrevues 
ont été ad r ess é es no t amm et an pre- 
mier ministre au secrétaire d*Btat 
auprès du ailalitze du travail et au 
CJLP-P, 
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CONCOURS FINANCIER ORIGINAL 
DE LA. « SOFIREM » 

Soeiétt ffoàitcJin pour rtndvstMltaOon dae itgloiti mMlm 


Formation 
. professionnelle . 
Services médicaux 


Roubaix avec d’autres 

trames 


Dans rentrais» de courées 
tassées autour das usines et dae 
églises vivent aujourd’hui ceux 
qui. Français ou Immigrés, n'ont 
pas eu les moyens de «Installer 
dans la périphérie plus prospéra. 
Les usines ferment leurs portes 
peu à peu. Et les * friches Indus- 
trielles » étendent leurs longues 
façades aux fenêtres aveugles 
et aux disminées éteintes. Plus 
encore que Tourcoing, sœur et 
rivais mieux renée aux grands 
axes de circulation. Roubaix. 
* Finistère » à la frontière belge, 
vit depuis des années une diffi- 
cile reconversion. 

De la capitale textile des Flan- 
dres, naguère riche et Joyeuse, 
les diplômés s'en vont vers LHIe, 
métropole plus prestigieuse. Les 
emplois eux aussi filent L’agglo- 
mération — 130 000 habitants 
environ — a perdu entre 1962 et 
1975 quelque 17000 emplois, et 
devrait encore en peindre entra 
9 000 et 14 0QQ si l’on en croit 
les experts de la chambre de 
commerce et d'industrie. Les 
Mesurai, les d'HalIuln. les 
Leclercq, d'autres encore. Illus- 
tres familles d'un patronat tex- 
tile paternaliste malthusien maie 
m soda! », sont comme on dit 
- passés de rautre côté de la 
colline > laissant la place aux 


- managers ». Us n’ont dft-on, 
pas su Investir au bon moment 
Car l’Industrie textile qui 
emploie encore 47 */# des sala- 
riés da l'agglomération s’est au 
cours des dernières années pro- 
fondément restructurée et diver- 
sifiée. Aujourd’hui encore, 1» 
entreprises louchent des subven- 
tions pour casser les métiers A 
tisser. Et quelques grands grou- 
pes, de fait des marques, tien- 
nent le haut 4u pavé. La Lai- 
nière dae Prouvost, D. M. C. 
pour le fil de colon des Thiriez. 
Phildar pour le fil A tricoter 
des Mutilez qui -dirigent égale- 
ment - Auchan », la -chaîne 
d'hypermarchés et participent au 
groupe hôtelier Hollday Jnn. 
Mais, comme le reconnaît un res- 
ponsable de la chambra de 
commerce : * Le textile, surtout 
s'il va bien . n’est plus créateur 
cT emplois, m Le chômage A Rou- 
baix est légèrement supérieur & 
ce qu’il est en moyenne dans le 
département du Nord. Parmi les 
demandeurs d'emploi, des fem-, 
m», des jeunes, beaucoup 
d’O.SL et dTmmlgrés, venus du 
textile où règne encore le tra- 
vail posté. En ville, un habitant 
sur six n'est pas de nationalité 
française : Flamands, Portugais, 
Maghrébins y vivent pour la ; 
plupart en famille. 


La deuxième chance 


Pire aérait pourtant la situa- 
tion de remploi s'il n'y avait la 
vente per correspondance qui 
place, avec environ quinze mille 
salariés et des millions de 
clients, l'agglomération en tête 
de l’Europe pour cette activité. 
Issues du textile, les grandes 
firmes de La Redoute, des Trois 
Suisses, de la Blanche Porte ou 
encore, de Damart sont en pleine 
croissance. Tenant à la fois de 
l’usine, du bureau et de ('entre- 
pôt, elles annoncent peut-être 
ces ■ industries da la deuxième 
chance - que la municipalité, 
son service de développement 
et la chambre ■ dB commerce 
espèrent attirer. On ne se fait, 
semble-t-n, plus trop d’illusion» 
sur la possibilité de concurren- 
cer Lille sur le plan du sectBur 
tertiaire. - • 

Réaffirmant le vocation indus- 
trielle de Roubaix et Tourcoing 
liée, selon eux, au potentiel exis- 
tant et à la main-d’œuvre dispo- 
nible, les responsables locaux 
soulignent l’Insuffisance de ce 


quils appellent ■ « le tertiaire 
d'accompagnement » et Insistent ’ 
eur la nécessité de « désancla-' 
ver - Roubaix. , La chambre de ■ 
-commerce à financé la construc- 
tion de Mercure, tour de bureaux 
et de vitres. Quelque 70 millions ■ 
de francs, dit-on, et un prix au 
mètre camé qui semble élevé. 

De son côté, l’équipe munici- 
pale, dirigée par M. Pierre Prou- 
vost. député et maire socialiste, 
élu en mars 1977, s’attache à 
maintenir le textile b Roubaix et 
6 remplacer la part qui en a dis- - 
paru par d’autres activités. . Ainsi 
a-t-elle cédé des locaux du cen- 
tre-ville à La Redouta qui, devant 
s’étendre, envisageait de quitter 
la ville. Puis d’autres locaux A . 
M. Hersant, non sans soulever 
quelques contestations,- pour aa 
nouvelle Imprimerie, fabriquant 1 
entre autres, Nord-Eclair et Nord - , 
Matin . Enfin, (e maire a obtenu « 
le maintien de l'Ecole nationale ■' 
supérieure - des arts et industries 
textiles.' 


I.B.M. l'an prochain 


line société d’économie mixte, 
regroupant la mairie et (a cham- 
. bre de commerce, devrait dèe 
1979, se porter acquéreur de fri- 
ches Industrielles ou de terrains 
et faciliter au coup par coup 
l’implantation de nouvelles entre- 
pris». Mais encore faudralt-ll 
régler le problème des « sur- 
coûts » fonciers et Immobiliers. 
Car comment louer ou céder ter- 
rains et locaux à un prix aussi 
compétitif que ceux qui sont 
proposés en zone industrielle pé- 
riphérique 7 Le maire songe à 
faire une Intervention 6 Paris 
pour obtenir un changement de 
la règlementation du ministère 
des finances en vigueur actuel-, 
lement Au colloque des villes 
Industrielles, prévu pour la fin de 
l’année à Roubaix, on parlera 
sans doute beaucoup de cette 
volonté de maintenir l’usine dans 
la ville. 

* lia voulaient taira du quartier 
une zone tertiaire, et y mettra 
d’autres gens puisque ce ne sont- 
pas des emplois pour nous. Pas 
question.- » C'est l'opinion ta 
plus répandue parmi les habi- 
tante du quartier de l'Alma-Gara. 
En plein centre-ville, dans (es 
maisons basses et sans confort 
parfois franchement Insalubres, 
des familles nombreuses., fran- 
çaises ou Immigrées, des' chô- 
meurs, des retraités, se sont or- 
ganisée depuis 1972 dans une 
association, l’Atelier populaire 
d'urbanisme (APU). Cela taisait 
quinze ans qu’on parfait de réno- 
vation. Il y eut bien quelques 
immeubles construits par l'an- 
cienne municipalité. Mata, A 
tout prendra, des loyers men- 
suels plus chers — on pale ac- 
tuellement entre soixante et zéro 
franc 1 , — l'éloignement du lieu 


de travail et la séparation d’avec 
les voisins de toujours n’qnt pas 
semblé si avantageux. 

Aussi, après des mois d’ef- 
forts, l'APU a-t-il présenté l'an 
dernier è la mairie une nouvelle 
enquête d'insalubrité et un pro- 
jet de rénovation du quartier. 
Inspirée de réalisations testées 
en Belgique, en Italie, et des 
vœux des habitants» » Mi, /Vou- 
dra/ un’ ma/on comme ch I ou 

comme c ha - Le projet de 

(’APli a été accepté. Quarante 
pour cent de l'habitat sera 
■ rénové, le reste reconstruit sous 
forme de maisons & deux étages 
entre lesquelles on circulera pour 
jouer ou pour bavarder. Mais, en 
attendant, * H. faut préparer te" 
quartier de demain — » 

Dans une das maisons da Fort-, 
-Frazet, line nie colorée de. 
rAkna-Gara, r atelier-cuisine anK 
mé par' une Jaune Algérienne 
fonctionna plusieurs fols par se- 
maine. Un atelier de réparation', 
fonctionnait L'an passé. Et bien- 
tôt, une entreprise de batiment- 
sera créée qfùl. vendra ses pro-. 
dults. . Les • discussions sont en 
cours avec (a mairie, 

^ 1 

Tout aussi étonnante est l'af- 
faire Defitanna. Mise en liquida-' 
tion, cette entreprise de tissage, 
de qualité du groupe Sehlumpf' 
(aujourd'hui disparu) a été re- 
prise par uns centaine de sala-' 
riés, soit la moitié de l’ancien : 
personnel. Pour - quelques' mole 
d'essai. En cas d'insuccès, la.' 
municipalité s'est portée garante, . 
facilitant ainsi la négociation . 
avec banquiers, clients et four-j 
niaseura. Après r arrivée de Mi-, 
chelln, de Rollelflex, elle attend, 
la venue iTI.B.M. ( prévue pour, 
fan prochain. 

DANIELLE ROUARD. 
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Six défis dans l'actualité 


[TON 



ULEI 


5 • 

X 

.v. r 


» * ' 


■ 

ii 


v-O 


I 

V. 


OES VILLES POUR 



« 


: La banlieue prend son indépendance 

LILLE-ROUBAIX-TOURCOING 
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J ET MAINTENANT, VILLENEU VE D ASCQ 
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Corons bon standing 




Il y a dix ans, au printemps 
1968, un comité interministériel 
d'aménagement du territoire dé- 
cidait de dresser l'inventaire 
immobilier des Houillères du 
bassin du Nord-Pas-da-Ca lais. En 
Juin damier, â Ubercourt (Pas- 
de-Calais). on posait solennel- 
lement (a « première pierre » du 
dix millième logement rénové. 
Ce qui a été accompli n'est 
donc pas négligeable. Mais on 
est encore loin du but è 
atteindre. 

Les Houillères possédaient ici 
113 000 logements, dont 65 700 
susceptibles d'ètre réhabilités. 
Pour ces logements, ie gou- 
vernement a défini sa politique 
en 1971. puis il a confirmé sa 
volonté — réaffirmée en avril 
1975 à Douai par M. Jacques 
Chirac, alors premier ministre — 
d'atteindre la cadence de 3 000 
logements rénovés par -art, ce 
qui laissait prévoir que l'objectif 
serait atteint en vingt années. 
On est loin du compte puisqu'il 
s fallu huit années pour franchir 
le cap des 10000. M est vrai que 
de nouvelles dispositions accé- 
lèrent le rythme : en 1977, on 
a pu transformer 2 700 loge- 
ments. 

Les deux cents communes mi- 
nières, en créant une associa- 
tion que préside M. André Oele- 
lis, maire de Lens, se sont 
posées, en interlocuteurs à la 
fols des houillères et des pou- 
voirs publics. D'Auche) (Pas-de- 
Calais) & Condé - sur - Escaut 
(Nord) è la frontière belge, elles 
comptent 1 300 000 habitants. 
M. Deieiis dit son sentiment sur 
l'action engagée : « Le dia- 
logue s "est instauré et nous 
sommes écoutés. Il est vrai 


que cette rénovation est beau- 
coup trop lente. Et puis les 
collectivités locales sont aux pri- 
ses avec une difficulté complé- 
mentaire, mais non moins impor- 
tante ; // s’agit de t assainisse- 
ment. A quoi sert d’installer des 
tout-à-l’égout si les collecteurs • 
et les stations d’épuration indis- 
pensables n’existent pas ? Oe- 
plus, les Houl/fdres sont pro- 
priétaires de t 079 kilomètres de 
voirie et réseaux divers fV.RDJ 
dont 600 kilomètres sont é re- 
mettre en état avant leur trans- 
fert aux communes. Cela suppose 
des financements très Importants 
que rstat accepte de couvrir,- 
mais IA encore an va beaucoup 
trop lentement— 

Pour iss communes minières, 
cette opération très complexe 
réflatt d'autant plus qu'elles de- 
vaient en débattre avec dë nom- 
breux ministères. Elles viennent 
enfin d'obtenir satisfaction sur 
un point, à savoir que les crédits 
consacrés -è la restructuration 
des zones minières apparaîtront 
pour 1979 dans un seul et nou- 
veau chapitre du budget dès ser- 
vices généraux du premier mi- 
nistre. Une somme de 76 millions 
est inscrite dans le projet : - Ce 
sera plus clair et plus simple, 
déclare M. Del élis, mais r aug- 
mentation prévus de 18 mutions 
est trompeuse. * 

Vingt, trente ou quarante an- 
nées 7 On craint que le bassin 
minier ne meure doucement sans 
qu'on lui donne tes chances 
réelles d’un nouveau départ - 
économique. Toute conversion - 
véritable passe en effet par le 
transfert de l'immense patri- 
moine des Houillères au com- 
munes. Sera-t-U réalisé è temps 7 


_ T riLLENEUVE - D’ASCQ. 
nv y c’est la seule utile nou- 
celle réussie précisément 
parce gw c’est la seule à ne pas 
être une trille nouvelle. » Comme 
tous les propos en forme dé para- 
doxe. celui-là, entendu dans la 
bouche d'un fonctionnaire de la 
Délégation à l'aménagement du 
territoire, recherche plus l’effet 
qu’il ne prétend refléter la réa- 
lité. Mais aussi, comme, toutes 
les formules qui s'alimentent à la 
fols de la contradiction des mots 
«t des balancements & contre pied, 
elle renferme une bonne part- de 
vérité: 

Réussie? Que signifie «réus- 
sir » une ville ? Qui aurait l’Impu- 
dence et; l'Imprudence d’avancer 
un quelconque Jugement alors que 
les vides, anciennes ou récentes, 
vont et croissent au même rythme 
que l'histoire, épousent ou cor- 
rigent la géographie^ empiètent èt 
anticipent sur l'au-delà en cons- 
truisant un monde pour des 
enfants qui ne sont pas encore 
nés’? 

Les urbanistes, qui revendiquent 
justement le droit à crier, les 
citoyens sans racines on les ani- 
mateurs férus d'idées peuvent-ils 
« réussir » une ville nouvelle 
comme un. célèbre maître queux 
« réussit » un beurre blanc ou 
récoller son problème d'arithmé- 
tique ? 

Il serait vite accusé de forfan- 
terie l’observateur qui se mettrait 
à décerner des notes, dresser des 


bilans: Jeter des fleure ou cen- 
surer, juger en termes de renta- 
bilité des Innovations intellec- 
tuelles, comptabiliser les humeurs, 
le bonheur, le surcroît de peine 
ou d'enthousiasme des «citoyens- 
co bayes * dans des « villes- 
essais ». Tant .11 est vrai qü’Jl 
s'agit de -domaines éminemment 
subjectifs où U faut s’aventurer 
avec précaution et humilité et 
où la vérité restera longtemps 
Introuvable. - 

Première vision, première et 
profonde -impression. Villeneuv**- 
d'Ascq. n'est qu'à 7 ou 8 kilo- 
mètres de Lille, mais quel laby- 
rinthe. quel Jeu de piste pour y 
accéder 1 La qualité de la signa- 
lisation. ce devrait pourtant Être 
le «b-a-ba» de l’urbanisme. Or 
voilà des petites rues dont le nom 
est inscrit en lettres quasi invi- 
sibles, des carrefours innombra- 
bles, des panneaux et des. pan- 
cartes qui -se contredisent, une 
profusion d’indications vers « cen- 
tre ville » sans que l'automobiliste 
sache s'il s'agit du centre de la 
ville nouvelle, du centre de Lille 
ou du centre, ancien, d’une des 
trois ancien es communes (Anna- 
pes. Fiers. Ascq) qui ont fusionné 
en 1970 pour former Vllleneqve- 
d'Ascq. Résultat de ces périgri- 
natloos à la recherche d’un cen- 
tre, on tourne et on retourne pour 
aboutir enfin à un « centre social 
du centre ville » (sic 1) au milieu 
de baraques, de camions, de quel- 
ques bosquets. 


M. Colot est depuis quatre ans 
à la tête de quelque cent vingt 
techniciens, aménageurs, urba- 
nistes. Quelle concentration de 
matière grise 1 St quelles jalousies 
toutes ces fées penchées sur le 
berceau de Villeneuve -d'Ascq 
doivent-elles susciter à Tourcoing, 
à Cambrai, à Valenciennes, à 
Arras: à Lille f « Nous sommes la 
seule vüle nouvelle à embaucher 
un peu », confie-t-il avec satis- 
faction. « C'est vue autre origi- 
nalité et, si vous le voulez, aussi 
un signe supplémentaire de réus- 
site. Nous avons la chance de ne 
pas travailler sur un territoire 
fictif . C’est un territoire munici- 
pal. donc une réalité politique. » 
Voilà une Idée-force ; une 


«majorité d’idées* entre parte- 
naires doit constituer l'objectif 
primordial. « Notre débat fon- 
damental n’est pas de savoir s’il 
faut faire telle ou telle route, des 
logements individuels ou critt.ee- 
tifs, du locatif ou de l’accession 
à la propriété, mais bien davan- 
tage de se dire : veut-on faire 
ici une nouvelle ville qui soit 
cette de ses habitants, explique 
M. Colot. La ville nouvelle, c’est 
peu de chose en quantité : 18 
du «poids» de la métropole du 
Nord. Mass c’est 
de renouveau, 
de création, d'innovation, ger- 
ment, se développent , sont re- 
mises en cause, sont mises au 
banc d’essai.» 


Hé //*C bfVj/UIP uu 

t là que les idées 
de réhabilitation. 


Mettre la ville en discussion 


52 OQQ habitants aujourd’hui, 75 000 dans cinq ans 

Vous voulez vous diriger vers la- Vallée ou à Dunkerque, du 
l’hôtei de ville, dont vous pensez côté d'usiner et du nouveau port, 
qu'il est à la fols le centre ner- L’indulgence s’impose au-delà des 
veux et la table d’orientation de. chocs dn premier contact Qu’on 
oet immense chantier ? Il vous pense au provincial qui découvre 
faudrait avoir constamment des pour La première fois l'échangeur 
jumelles tant sont 1 minuscules les de Bagnolet ou le boulevard clr- 
flèehes qui Indiquent la direction culalre de la Défense I La rentrée 
à prendre. Minuscules, mais aussi scolaire est émaillée de bavures, 
ridicules, comparées aux dimen- le progrès industriel sécrète ses 
sions énormes des enseignes des - poisons, les accidents des grands 


S 
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supermarchés — pardon centres 
commerciaux I — où des pro- 
grammes immobiliers. 

. Voilà pour l’aspect pratique; ou 
plutôt très mal pratique. Mais 
c’est Inévitable, et Jeschéma n’est 
guère différent à Fcs, à Marne- 


nous 


vous 



et nous 
vous prêtons : 


PRÊTS CONVENTIONNES DU CREDIT MUTU] 






Que vous ayez choisi âe construîre 
de racheter une maison an- 
cienne ou encore . d’améliorer 
votre cadre de vie , vous recherchez une formule de 
financement qui réponde à votre situation familiale et a 

vos possibilités budgétaires. 

Les /ormuies de prêts conventionnés que nous vous 
proposons vous montreront que l'on ne peut dissocier 
crédit et conseil Venez nous rencontrer ; nous étudie- 
rons ensemble vos projets, calculerons avec vous l’inci- 
dence de J’Aide Personnalisée au Logement {APL} sur vos 
charges de remboursements, vous aiderons à choisir au 
mieux de vos intérêts parmi les divers barêmes et les 
modes de mensualités constantes ou progressives. - . 


Crédit A Mutuel 


gémi.' groupe bancaire français 



avions font de grandes listes de 
victimes. Pourquoi l’urbanisme 
n'aurait- n pas ses faiblesses ? 

vnieneu ve-d'Àscq, ou Lille- 
Est (l). est la seule vüle nouvelle 
en France à se construire dans le 
cadre Juridique d’une commu- 
nauté urbaine et à se développer 
(pour la plus grande partie) sur 
le territoire d'une seule commune. 
Ses responsables' à des. titres di- 
vers — c'est-A-dire la troXfcs com- 
munauté urbaine, établissement 
public (EPAXJ3)-efc municipalité — 
tirent argument de cette simpli- 
cité administrative — si rare r — * 
pour bien souligner que. en géné- 
iolx cTurbaj 


Des Idées, fl y en a qui au- 
jourd’hui ressemblent à des 
folles, et U y a même des erreurs 
qui se révèlent des fautes. Pour- 
quoi les promoteurs originels des 
sinistres immeubles du Font-de- 
Bois n'ont- Us pas pensé qu'aux 
fenêtres des immeubles oertains 
locataires auraient le désir d’ins- 
taller quelques bacs à fleurs? 
Pourquoi les parties communes 
des b&timenta sont-elles si né- 
gligées ? Pourquoi faudra - 1 - U 
attendre Jusqu'à la fin de 1979 
pour voir s’ouvrir le premier 
hôtel ? Pourquoi succomber à 
l’idée reçue selon laquelle un 
grand centre commercial est plus 
attractif et plus vivant qu’une 
nébuleuse de petits commerces 
éparpillés dans les quartiers? 

C’est sans doute une des fai- 
blesses de ÎISPALB — encore que 
sur ce point le débat reste ou- 
vert — r de croire que la construc- 
tion de grands équipements 
(stade parc de loisirs. centre 
commercial, théâtre: université: 
complexe autorouUer. demain le 
métro) constitue le meilleur ga- 
rant d'un début de rayonnement 
régional et la meilleure ossature 
pour une ville à la recherche 
de sa fragile identité. Comme 
dans toutes les lourdes opéra- 
tions, les aménageurs ont plus 
d’attention pour les équilibres 


Dernière originalité par rapport 
aux autres villes nouvelles: 

Résumée par M. Caudron, cette 
convention a prévu que : 

— La communauté s'engage à 
verser 15 millions de francs par 
an pendant trois ans pour les 
investissements. « La communauté 
n’a jamais failli à ses engage- 
ments financiers », relève M. Cau- 
dron- « M. Nolebart 12> est un 
véritable praticien de l’aménage- 
ment. c’est un homme passionné, 
fin, qui va jusqu'au bout avec 
acharnement a, renchérit 
M. Colot; 

— La commune de Villeneuve - 
d’Ascq est d’accord pour aug- 
menter de 20 % les impôts locaux 
pendant trois ans ; 

— L'Etat s'engage à boucher 
les trous du budget de fonction- 
nement 

« Jusqu’à ce jour, ce dispositif 
n’a pas connu d’anicroches ma- 
jeures, conclut le maire de Ville- 
neu ve-d’Ascq, « Je souhaiterais 
pour ma part quH prenne une 
forme évolutive et que, au fur et 
& mesure que surgissent de nou- 
velles questions, des annexes et 
des avenants soient ajoutés à la 
convention’ originelle.» 

Chacun, toutefois, se garde de 
verser dans l’angélisme. 


globaux et les choses visibles, que 

tM eArieft de détail* alan®- existe. Que ce soit a 

pour les senes ue aetmis signm j -égard de Lille, toujours possédée. 


rai, les choix 


rnisme ont pu 


et 


être déterminés ici dans la clarté. 

Les programmes immobiliers se 
sont réalisés rapidement, les en- 
gagements financiers ont été te- 
nus et les divergences politiques 
administratives ont pu être 
aisément surmontées. 

Résultat : Villeneuve - d'Ascq 
compte 52 000 habitants et en 
prévoit 75000 dans cinq ans. On 
devrait s’arrêter là. Ce sera une 
ville nouvelle, pas une métropole 
nouvelle ; 8708 logements sont 
engagés dont 5 584 au 1" sep- 
tembre 1978 étaient achevés et 
habités ; 12 500 emplois nouveaux 
ont 6tè négociés et 6 900 sont 
effectivement- occupés. On a 

essayé de contrecarrer cette tir- 

cheuse tendance, vèrifî ferions les l'architecte et 


années 1960-1970. qui consistait à 
parquer ici les usines sur une 
zone spéci ale e t là lés habitants 
dans des ZUP. La doctrine de 
T « aménagement -ségrégation * 


catlfs. 

Dirigée par Gérard Caudron 
(RS.); la municipalité d’union de 
la gauche de Vlfleneuve-d’Ascq 
veut * mettre la vüle en discus- 
sion, qu’a s’agisse de l'aménage- 
ment cftne satie des fêtes. d‘vui 
espace de jeux, d’une opération 
de deux cents ou cinq cents loge- 
ments». Une originalité, une de 
plus : la procédure des chartes 
d’aménagement de quartiers a été 
lancée. U faut discuter, au fond 
et dans la forme, avec des habi- 
tants qui n’ont souvent que des 
notions rudimentaires des lois de 
T urbanisme. Mais U s’agit parfois 
d’une course contre la montre, car 
lorsque la procédure des permis 
de construire est lancée, IX est dif- 
ficile de l'enrayer par la seule 
pertinence des arguments ou des 
contre-projets avancés par les 
habitants. 

La consultation, la remise en 
cause ou l'infléchissement des 
choix sont pourtant urgents et 
essentiels tant est ailé loin le 
laisser-aller pour certaines opé- 
rations passées. Dans ie quartier 
du Pont-de-Bois (2 347 logements) 

le promoteur ont 


été invités à participer au débat 
public entre TEP ALE et les habi- 
tants. qui ont l’impression de vi- 
vre dans un quartier inachevé, au 
milieu d’un brutal paysage de 


est Ici battue en brèche puisque béton. Et pour préparer le débat, 


dit-on ici. par la tentation de 
l' impérialiste, ou vis-à-vis du dé- 
partement du Nord et de la com- 
munauté (devraient- Os prendre 
en charge les dépenses du parc 
de loisir ?), de la région dont les 
rapports avec la ville- nouvelle 
concernent essentiellement des 
subventions pour les théâtres, de 
l’Etat (les équipements publics, les 
bureaux de pesté, les gendarme- 
ries ne sont pas réalisés assez 
vite), de l’EPALE (comment con- 
cilier autour du lac dit du Bénin 
des programmes de logement et 
une « ferme verte » pour enfants 
avec de grandes pâtures libres?). 

U reste que la preuve semble 
administrée ici que contentieux 
ne signifie pas nécessairement 
contestation, discussion, harcèle- 
ment, coopération, trahison et 
partic i pation piège à_ 

13e même qu'à d’autres temps 
correspondent d'autres mœurs, 
peut-être dira-t-on. en pensant & 
ceux qui bâtissent ensemble, avec 
des approches diverses cette ville 
sur es qui fut des marais fan- 
geux; «autre ville, autre vie»* 

FRANÇOIS GROS RICHARD. 


3 500 emplois sont répartis dans 
les zones d’activité et B 000 à l’in- 
térieur des quartiers d’habitation. 
Dans le quart! er de Trlola qui est 
le plus anciennement' aménagé. 
1 650 logements ont été construits 
et l’on recense 1 700 emplois 
offerts, soit plus d'un emploi par 
logement. L’équilibre est trouvé, 
au moins en' quantité.. 

Un portraltrtspe' -de l’habitant 
de Vilîeneâvéd’Ascq ? B est 
jeune, très actif. La plupart’ des 
ménages n'ont qu'un enfant, le 
chef de famille a vingt-huit ans 
en moyenne. Due fois sur. quatre. 
U vient de Lille et'uné fols sur 
deux il y travaille comme employé 
ou cadre moyen. Mais 17 % des 
habitants sont originaires de VU- 
leneu ve-d'Ascq et 13 % y tra- 
vaillent.- Une différence toutefois 
entre M. Colot. le directeur de 
l’EPALE, et- M. Gérard Caudron 
iP-S.). maire de Villeneuve, qui 
tous deux travaillent dans la ville 
nouvelle : le premier y habite et 
«sa» fonction politique se calque 
sur sa ville en marche. Le second 
a préféré un antre toit dans une 
localité voisine;' «sa» fonction 
lui imposait un certain recul pour 
rester le nécessaire arbitre. 


des questionnaires èt des docu- 
ments ont été distribués chez les 
coiffeurs, les commercants, les 
dentistes. 

Devenus chartes, les projets 
d’urbanisme ont alors une autre 
vertu que celle d’exister : une 
légitimité. La municipalité ainsi 
enracinée peut alors gravir un 
autre échelon ; elle conclut avec 
ses partenaires — l’EPALE et la 
communauté urbaine — une con- 
vention trlpartlte (janvier 1978). 


(1) C’est la même ville mai» la 
nom qu’on utilise a son Impor- 
tance. Ceux qui parient de Vtile- 
n eu ve-d’Ascq acquièrent immédia- 
tement l 'estime de la municipalité 
car Us nomment & la fols -ta villa, 
la commune et un pari. Dans l’ap- 
pt Dation LUla-Bst. U y aurait, en 
revanche, use pernicieuse influence 
des technocrates on l’ombre de 
UHa qui nourrirait toujours des 
visées umexlannlatea. 

(2) M. Arthur Note b art est prési- 
dent CP. S.) de la communauté 
urbaine depuis 1971, et député de 
la cinquième circonscription ûn 
Mord. 


r. 
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M. Pierre Mauroy : 

Pour un vrai mariage à quatre 


M« Pierre Mauroy, mai- 
re de Lille CPA), prési- 
dent dn conseil régional 
Nord - Pas-de-Calais, nous 
a donné son point de vue 
sur revenir de la ville 
nouvelle. 

Les difficultés que connaît la 

, ville nouvelle de Vllleneuve- 
d’Ascq étalent prévisibles. Créée 
arbitrairement par. le gouverne- 
ment, 'elle né pouvait se déve- 
lopper selon le schéma Initial 
que si TEtat tenait ses engage- 

- monts. Mais ce ne tut pas le 
cas~. m Les élus doivent aujour- 
d'hui, une lois de plus, pallier 

JsJ? carence dp fEfaf. : .. 

La' politique des villes nou~ 

- velles a été lancée uniformément , 
sans se soucier du contexte 
\ oral, fl est évident qi/U eût 
été utile de poser en même 
temps la question de la restruc- 


turation des centres-villes f qu’il 
s’agisse de Lille, de Roubaix ou 
de Tourcoing. Cette erreur est 
reconnue maintenant , 

S’agissant de f agglomération 
Moïse, caiJe-cJ nécessite tin 
centre à l'échelle de Tune de s 
plus grandes agglomérations 
françaises - 

L'aménagement d'uns métro- 
pole comme celle de UHe, Rou- 
baix* Tourcoing > - dans laquelle 
la ville nouvelle est Insérée , 
doit être harmonieux et ne peut 
favoriser un seul secteur, au 
détriment des autres. Il ne peut 
y * avoir des quartiers nouveaux 
et (fiutrés voués au pourris- 
sement. 

- Les nouveaux rapports établis 
entre Ulls et VIlleneuve-d’Ascq 
témoignent aulourrThuI de ce cli- 
mat de confiance. 
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Six défis dans l'actualité 


" ■ 

Le «■ VilIe-de-Dunkerque » mouille au large 


ESPACES A PRESERVER 


■ 

La plaisance vole du sable aux plages 


U N voilier portant le nom de 
V«e -■ de - Dvnterqvc 
a’ était aliéné sans succès. 


Saint-Amand 


U s'était aligné sans succès, 
l v ét£ dernier, ■ dans le* Tour de 
France de la plaisance. On peut 
aujourd’hui se demander com- 
ment va naviguer le bateau de la 
communauté urbaine pour éviter 
les écueils , de la politique locale. 


La représentation de la ville à 
iss emblée communautaire et ses 


poumon vert 


l’assemblée communautaire et ses 
prérogatives en- matière d’urba- 
nisme faillirent bien, au début 
de 197B, faire chavirer l’embar- 


cation. Cette fois, c’est la truerelle 
de la Dl&isance cul soulève de. 


A quarante kilomètres de 
Lille, À quelques minutes de 
la frontière belge, en plein pays 
minier, dans la région de 
France la plus pauvre en forêts, 
s'étend une précaire oasis de 
verdure : le « petit bois » de 
Saint-Amand. Cinq mille hectares 
de futaie, en grande partie do- 
maniale. C'est autour d. sa 
minuscule poumon vert, l*un des 
rares dont peuvent profiter las 
quatre millions d'habitants qui 
l'environnent, qu’a été créé II y 
a dfx ans le parc naturel régional 
de Saint-Amand Ralsmes. N 
s'étend sur 10 000 hectares en 
tout avec les préa el les labours 
d'alentour. Le parc de Saint- 
Amand est le plus ancien, le 
plus .fréquenté, mais aussi ie 
plus exigu et le plus menacé 
des parc régionaux français. 


Les habitants de l'aggloméra- 
tion N/foise peuvent y trouver 
un parc d'animaux de 100 heo* 
tares oû vivent des daims, des 
chevreuils et des sangliers. Un 
sentier d'observation chemine 
autour d'une mare oû se posent 
de nombreuses espèces d’oiseaux 
migrateurs. Le parc offra encore 
des promenades A cheval, une 
base nautique, des aires de jeux 
et de pique-nique, un terrain de 
camping-caravaning . et un en- 
semble de terrains de sport. 
Bref, un espace -de détente, 
d'inJilation à la nature et de. 
loisirs qui vaut de l'or dans une 
région que . l’Industrie et les 
exploitations minières du siècle 
dernier ont littéralement 
sinistrée. 


de la plaisance qui soulève de. 
grosses vagues. La paix, rétablie 
un moment dans l'équipage com- 
munautaire, repose sur un tnotüis 


vivendi concernant la représen- 
tation renforcée de la ville mère 


tation renforcée de la ville mère 
et l’urbanisme. La responsabilité 
des affaires de -la voile a été 
notamment dévolue & M. Dewerdt. 
(U-D.F.). premier adjoint au 
maire de Dunkerque, en tant que 
vice-président de la CDD. 

Comme U s'agit de débloquer 
l’expansion d’une plaisance confi- 
née sur deux petites bases archl- 
saturéës eh bordure du vieux 
chenal du port, et d’adopter un 
parti d'amenagement qui soit & 
l'échelle des besoins de la région 
Nord, les eaux de la plaisance 
restaient & déminer. 

La communauté urbaine, gagnée 


A suivre... 


■ 

Péril de mort 


LE PAYS FRANC 


Pourtant es précieux poumon 
vert est en péril de mort 
Les Ingénieurs chargés de tra- 
cer l'Itinéraire de la future 
autoroute Lille- Valenciennes 
n'ont rien trouvé de mieux que 
de lui faire couper en deux 
le petit bols de Saint-Amand. 
Ils prévoient même — le ter- 
rain domanial est gratuit — d’y 
placer un échangeur. Ce projet 
a suscité depuis deux, ans 
l'opposition résolue des asso- 
ciations locales appuyé» par 
dix mille signatures. Il est' hélas 
plus que jamais d'actualité bien 
que l'Elysée, le ministère de 


l'environnement et l'Office na- 
tional des forêts aient demandé 
qu'on, trouve un autre Itinéraire. 

Le parc souffre également de- 
puis sa naissance d’une maladie 
de langueur. 'Tout le monde re^ 
chlgne à en assurer le finance-, 
ment Certains parient même de 
le déclasser. Au contraire, les 
responsables dû parc négocient 
actuellement son extension et la 
refonte de es charte. On saurai 
bientôt si oui ou non lès élus 
du Nord veulent sauver le’ parc 
de SainhAmand ou si, décidé- 
ment, le pays noir est condamné 
è Je rester. RENDU.- . 


A PARIS 


Le 1 Nord « Psi-de-Ctlali a main- 
tenant pignon sur. rue à Paris. 
A doux pas de l'Opéra, rtmmeable 
partant le numéro 18 boulevard 
Hanssmazm s'orne de la main ou- 
verte stylisée qui symbolise le « pays 
francs. La vitrine régionale sera 
tour à tour occupée par les grandes 
villes dn Nord - Pas-de-Calais. Un 
sous-sol . d'âne eo rceptlon très 
€ design à* avec ■ des murs au bri- 
ques apparentes recouvertes de pein- 
ture claire, accueillera des ex posi- 
tions à longueur d'année. Dn y pré- 
sentera surtout r actualité culturelle 
dè a cet antre Nord s qu'on Ignore 
trop dans la capitale. 


Ateliers - Entrepôts 


Bureaux 


en location • Lots à partir dé 450m 2 

-K Jf 


Disponibilité immédiate 


Implanté le long de la Rocade Est (Autoroute PARIS ■ • 

LILLE - GAND) sur un terrain de 28000 m 2 bénéficiant dune 
excellente desserte autoroutière et routière. - - . . r 

A proximité immédiate des quartiers d'habitation et 
des centres d'animation de la Ville Nouvelle : . . . . 

gare S.N.C.F. • station de métro • mairie • centre commercial 

■Ateliers ou entrepôts 

■ Construction rationnelle propre à toute extension où division : 

• trame des poteaux : 11 xll m 

• hauteur libre : 7 et 5 m . 

■ Bureaux : en façade, de ploin-pied ou en mezzanine. 
Tous services généraux : électricité, chauffage. 


Commercialisation 


Une réalisation 



CABINET 

AUGUSTE-THOUARD 
NORD SA 


sofracim 



Centre Vauban •' 201, rué Colbert 
59000 LILLE - Tel. : (20] 5146.90 


- 50; avenue Daümesnîl 

75012 PARIS - Tél. : 346.13.00 


& la cause (fane base & aménager 
rtp.nR un bassin .de L'arrière-port, 
en bordure du centre ville, en 
avait amorcé la réalisation par 
la mise en place de. trois premiers 
appontements. La suite — c'est-à- 
dire un spectaculaire dévelop- 
pement . de cette entreprise et 
surtout le rétablissement de l’an- 
cienne écluse assurant un accès 
direct à la mer sans lequel le 
bassin ne serait jamais qu’un 
« garage à bateaux » — relevait 
.désormais de la commission . pré- 
sidée par M. ' Dewerdt Mais le 
premier adjoint au maire de Dun- 
kerque doit choisir entre cette 
opération et un projet de port 
de plaisance de deux mille places 
sur la plage de Dunkerque dont 
11 est un partisan convaincu. 
Pourtant l’administration com- 
munautaire a publié les résultats 
de sondages plaçant largement 
en tête le bassin du Commerce 
dans les préférences d’un échan- 
tillon de quinze cents plaisan- 
ciers de la région Nord; parmi les 
sites d’expansion possibles sur le 
littoral nord. D’un autre sondage 
effectué parmi les commerçants 
de - la vflle il ressort une quasi 
unanimité pour ie même «bnfr 


l’aménagement touristique du lit- 
toral, déléguant M. Léotard à 
Dunkerque, a pris position, le 
21- septembre : pas question 
d'équipements lourds sur la plage. 
On ne peut donc attendre de 
subvention de l’Etat que pour 
le bassin du Commerce. Cet as- 
pect des choses est d’autant 
moins négligeable que le projet 
de la plage représente un Investis- 
sement de l’ordre de 300 millions 
de francs contre dix fols moins 
pour l'arrière-port. 


D'où llnqulêtude des partisans 
du bassin du Commerce posant 
la question de savoir si ces 
brise-lames ont bien été étudiés 
pour retenir le sable— 


Le débat rient de. s'envenimer 
après.' la publication du plan de 
port ' sur la. plage tel que le 
conçoit une société grenobloise 


qui avait été chargée d'étudier 
différents nartls d'aménagement. 


Cependant, la - direction de 


différents partis d’aménagement. 
La même société avait précé- 
demment étudié, pour la ville de 
Dunkerque, le- problème posé par 
l’érosion de la plage. La formule 
de plusieurs- brise-lames paral- 
lèles au rivage a. été retenue. A 
l'examen du plan du port sur la 
plage, on a constaté que les appuis 
des jetées correspondaient exac- 
tement -par leur emplacement, 
leur orientation, aux deux pre- 
miers brise-lames qui sont en 
cours d’implantation sur la mer. 


A l'Issue de la réunion du 
conseil municipal de Dunkerque, 
tenue le 26 septembre, M. De- 
werdt a-- adressé une lettre à 
M. Denvers (PJS.), président de 
la CDD. Estimant que la solu- 
tion de l'arrière-port a été pré- 
sentée avec partialité et que celle 
de la plage n'a pas été présentée 
du tout, M. Dewerdt se décharge 
.du dossier de l'a ménagem ent du 
Hgjyin et demande une réunion 
des représentants de la CDD, de 
la ville, du port autonome et de 
la chambre de commerce. 


De son côté, la section socia- 
liste de - Dunkerque appuie ie 

.a +- i4n keeeln c'&InTro «vmtM 


projet du bassin, s'élève contre 
foute construction sur la plage et 
demande que les habitants soient 
officiellement consultés. 


La voile va-t-elle mobiliser le 
corps électoral dunkerquols pour 
trancher le différend dont elle 
est l'objet? Cela serait pour le 
moins original 


M. B. 


Usinor et les fantômes 


LES RUINES DE L'INDUSTRIE 


NE RESTERONT PAS A L'ABANDON 


E . syndicat intercommunal 


L i. . vjiiwiwai mwiwtumuuoi 

du bassin de la Sarabret 
oui urouoa vfnat-hutt com- 



-I— * qui groupe vingt-huit com- 
munes, est . actuellement en 
possession -d’une étude qu'il 
avait demandée à son agence 
d'urbanisme afin de rechercher 
dans quelles conditions pourrait 
être racheté, et com m e nt ensuite 
pourrait être réutilisé, le terrain 
abandonné 'en 1969, à Lôûvroil. 
par Usinor, et devenu depuis 
« friche Industrielle >. Le syndi- 
cat doit prochainement . faire 
connaître son 8"vis sur' cette 
éüide. qui proposé d’établir sur 
remplacement une vaste ~ zone 
de transit et de -stockage; 

- D'une façon plus générale, uni 
colloqué traitera en novembre, à 
Maubeuge, de la question de 
ces «friches» qui se sont mul- 
tipliées depuis dix ans sur l'en-, 
semble dû territoire. 


C’est une « -friche » parmi 
tant d’autres, l'un de cea espa- 
ces morts, silencieux, au point' 
d'étre oppressant, témoignage ■ 
d'un décffai, en tout cas d'üne 
conversion. Qu'il . fasse beau, 
quit tasse laid; rien n'y change. 
Sur "68 hectares, une végétation 
spontanée a envahi i peu prés, 
tout, -tout dissimulé. Seuls se 
dressent encore quelques bâtir 
.mente « en dur » comme cette 
tour Curieuse, qu’on appelait, au 
temps de lé splendeur, le « dis-' 
patching » et qui reçut, .tant 
efle avait , raison de fierté. la 
visite de multiples délégations 
étrangères. Là. était Usînor- 
Louvroil, lé reste une friche. 


un propriétaire. Ce n'est plus 
Usinor maîB la Compagnie fran- 
çaise des ferrailles (C.F.F.) à 
laquelle ce patrimoine fut trans- 
féré dès 1969, après qu’eut cessé 
toute activité. La C.F.F. ' réalisa 
une bonne opération. Pour 
3 647 000 - ' francs (6 francs le 
mètre carré) - elle devenait, maî- 
tresse de cinquante-huit hectares 
'qui ne lui étaient point indif- 
férents. 0 y restait encore sur 
ce -territoire largement' dé quoi 
lui permettre d-exercer sa voca- 
tion- naturelle qui est de; ' fer 
railler; En cinq ans, elle démon- 
ta. . désossât' enleva des lieux 
2 600000 -tonnes dè plus ou 
moins belle e* bonne ; ferraille 
. qu’elle sut- revendre à bon 
escient, à l'occasion . exporter 
notamment., en ttajie' où l'on lui . 
en acheta i 80DÔ00 tonnes. Ayant 
ainsi' bien travaillé, .'.elle retira 
ses' troupes et garda - le 'sot 
ainsi que ce 'qui 'pouvait encore 
y 'rester de 'béton» constructions 
et fondations Inexploitables pour 
elle.'. . - - 


Pour le syndicat intercommunal 
du bassin de fa Sambre et -son 
agence' d'urbanisme, une -pre- 
mière inconnue .se. présentait 
A quel' prix, pouvait-on sa. porter 
acquéreur et de quoi ? On se 
lança dans les estimations. -Une 
première .. négociation ..'.entre la 


ville de LouvroH et la C.FJ\ 
n'aboutit pas Elle permit du 
moins de voir un peu plus clair. 
La C.F.F., en ce temps-là, enten- 
dait différencier les lots selon 
leur nature, c'est-à-dire, i ses 
yeux, iéur valeur. On allait ainsi 
de 7 F <e mètre carré à 16 F, 
dans l'hypothèse" d’un achat de 
l'ensemble. Pour l'agença d'ur- 
banisme, il apparaissait malgré 
tout ' qu’une négociation plus 
poussée pourrait arriver à un 
accord sur je prix moyen de 
10 F. Ie ; mètre carré. Si l’on y 
ajoutait les frais de notaire, U 
y avait à débourser 6 400 000 F. 
Comme on voulait tour prévoir,' 
y compris les Impondérables, on 
chiffrait, en hypothèse haute, le 
montant de ia dépense à 8 mil- 
lions 500 000 F. 

Plus récemment, est Intervenu 
un ' élément nouveau avec une 
.estimation faite par l'adminis- 
tration des domaines de la 
valeur de la'- friche ». Pour Ibs 
domaines, compte tenu de la 
m pins-val ue. que peut représenter 
pour un acquéreur l'ensemble 
des frais à engager pour un 
Indispensable déblaiement le 
terrain Usinor en son état actuel' 
vaut entre 3 500 000 F et 3 700 000 
francs. C'est une donnée nou- 
velle non négligeable pour une 
décision d'acquisition de l'en- 
semble. 


Les murs sont bons 


On est Ici au sud de Mau- 
beuge. sur ie territoire de la 
commune de Louvroil. . Dès le 
premier regard, on peut juger 
qu’Usinor et ses devanciers 
avalent bien choisi leur empla- 
cement Iis s’étalent au reste 
conformés aux. commandements 
les plus classiques : la vole 
d’eau, la voie farréa, la route. 


Les « domaines » 

% 

en consultation 


VJ- 


Les trois demeurent évidem- 
ment La yole d'eau, c'est la 
Sambre Ici . canalisée, . fût-ce 
encore médiocrement ; 'la vole 
ferrée, un embranchement de la 
ligne Paris-Bruxelles par Jeu- 
mont enrichie d'un ■ faisceau » 
de triage. La foiïte- immédiate 
n'est elle, que (e chemin dé- 
partemental 121 entre Maubeuge 
et Hautmont, mais JI s’y est 
ajouté une vole nord-sud qui, 
un jour ôb l'autre, finira bien 
par avoir son accès direct, au 
contournement' ouest de Mau- 
beuge et à ses avantages. 

. A força de considérer de telles 
données, le syndicat Intercom- 
munal du basain de la Sambre 
a jugé qu'il- iTétait plus possible 
de laisser las choses en l'état 
Un cancer est toujours -démora- 
lisant Ainsi est née l'idée d'uine 
étude. Que 'pourrait-on - faire- et 
comment le- faire 7 En' attendant 
de voir débroussailler !• -fri- 
che -, voici du moins débrous- 
saillée. ■ par l'agence d’urbanisme, 
une situation juridique, et déga- 
gées quelques perspectives éco- 
nomiques et flhamdètrëx' Cèr la 
■ friche », bien sûr, a toujours 


fi n’en reste pas moine,' dans 
cette évantu alité, des avantages 
(maîtrise foncière), mais aussi 
des inconvénients, car U faut 
alors envisager un aménagement 
général, et donc la financer. 
Quel aménagement? L'étude de 
l'agence d 'urbanisme penche 
pour un parti dont elle recon- 
naît volontiers qu'il est - ambi- 
tieux «. Dans son idée, l’actuelle 
« friche » Usinor a vocation 
de grand centre de transit et 
de stockage de marchandises 
siir cettB épine doréale que reste 
la Sambre, en cette partie de 
ia- région - Nord - Pas-de-Calais. 
Elle appellerait ce qu’il faudrait 
d’entrepôts, un centre de dédoua- 
nement, des grossistes, - 'toutes 
sortes de services -annexes, 
comme ie pesage, les . répara- 
tions. Je restauration; etc. On est' 
iè, assurément devant un projet 
qui dépasse lés Intérêts locaux 
mais non point, peut-être, ceux 
de l'arrondissement d'Avasnee. 


tages de son agencement. Même 
si l' Intérieur est ruiné, les murs 
sont bons. El quand on parie 
- surface plancher -, ce ne sont' 
plus les tarifs « terrains -, 
moins encore les tarifs - tri- 
chés il reste aussi ['éventualité 
et les vertus d'un achat « dif- 
férencié de ('ensemble. 


- En avançant et en soutenant 
son Tdée, P agence d'urbanisme 
a certainement dépassé la de- 
mande- Initiale exprimée par te 
syndicat intercommunal. Celui-ci, 
é l'origine, voyait essentiellement 
dans l'affaire une possibilité de 
devenir propriétaire du principal 
bâtiment en dur laissé par la 
C.F.F., le fameux « dispatching », 
et d’y Installer ses propres ser- 
vices, qui, de toute façon, sont 
mal logés, et souvent de façon 
.précaire; Du même coup, l'opé- 
ration prenait, une dimension 
psychologique . contre le destin. 
L'ennui, c'est que le seul 
« dispatching » ne s’obtiendrait 
pas è-10-F le métra carré. La 
C.F.F. : ne manquerait ' pas de 
Jouer sur la valeur marchande- 
de la construction, sur les avar^ 


En tout état de cause, qui 
aura les moyens d'acheter ? La 
seule commune de Louvroll 7 
Sûrement pas. EL au syndicat 
intercommunal, on risque de se. 
séparer aussi, beaucoup ayant 1 
déjà au moins murmuré : « Tout 
ce/a pour quoi faire dans un sac- 
faut de cent trente mille habl- 
tants. al an perte de vitesse. » 

Aujourd'hui, l'espoir est tout 
de même caressé d'une Inter- 
vention de rétablissement public 
régional. » Il pourrait. Il devrait. 
dit-on à Louvre il et aux alen- 
tours, taire de cette - cause un 
de ses . grands . dossiers. U ne 
s’agirait plus alors de porter 
seulement un intérêt A un cas 
particulier, mais de poser cette 
question des - friches » d’une 
façon p!ua généra/e, d’en abor- 
der roua /as aspects. Jusqu’au 
législatif : une entreprise qui 
s‘en va a-t-elle le droit cT aban- 
donner sur una commune la ter- 
rain délaissé dans des condi- 
tions ' pareilles ? Ne devrelt-on 
pas fui imposer un minimum de 
contraintes, sinon de décence 7 » 


Ces questions sont posées 
avec d’autant, plus d’impatience 
que la vallée de la Sambre con- 
tinue de as sentir la parent pau- 
vre dans les interventions de la 
région. Que) que soit le sort du 
projet, Il prendra. localement va- 
leur dé test 


JEAN-MARC THÉOLLETRE. 
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Dans le Nord 


Pas-de-Calais en crise 


une initiative de la Région, 
le Transport Collectif Régional. 
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...Dans le Nord - Pas-de-Calais où la crise sévit peut- 
être avec plus d'ampleur que dans les autres régions 
françaises puisque plus de 100.000 chômeurs sont aujourd'hui 
recensés ; dans une région où les remèdes proposés paraissent, 
par les restructurations dans la sidérurgie , , condamner toute 
une activité du Valenciennois , là même où nous avons ces 
activités de production ferroviaire, le Schéma Régional de 
Transport est à la fois le témoignage de la capacité d'initiative 
d'une Région et la marque de sa détermination à trouver 
dans la décentralisation certains moyens 
de garantir l'avenir l. 


Pierre MAUROY 

Député-Maire de Lille 

Président du Conseil Régional Nord - Pas de Calais 

Ouverture du Colloque National sur les Politiques Régionales 
de Transport Voyageurs. Lille 29 septembre 197& 


IM dossier exemplaire. 

Trois ans de table ronde permanente. 

Depuis 1974, techniciens, élus, 
syndicalistes et responsables économiques 
travaillent ensemble à la mise en œuvre du 
Schéma Régional de Transport du Nord - 
Pas-de-Calais. Ils ont démontré qu’un dossier pris 
en main par une Région et étudié au niveau 
régional pouvait servir de base à une négociation 
sérieuse avec le Gouvernement et que 
des solutions financières pouyaient être trouvées. 


La Région achète 200 voitures pour la S.N.CJF. 

Parmi tous les schémas régionaux, 
celui du Nord - Pas-de-Calais est le seul à 
proposer une réorganisation totale du réseau de 
transport par chemin de fer. Tous les horaires 
ont été modifiés selon les souhaits des usagers. 
200 voitures neuves, modernes et confortables 
seront mises en service de 1978 à 198L 
Des initiatives sont par ailleurs prises 
en matière de transport routier. 


La Région investît pins de 200 millions 
et mène une opération financière équilibrée. 

• • L’investissement initial est supporté 
par l'Établissement Public Régional Le matériel 
est loué à la S.N.C.F. qui rembourse ainsi 
intégralement les charges' de l’emprunt de 
230 millions de Francs contracté par la Région. 
De plus l’utilisation de ce nouveau matériel 
améliore l’organisation des services et permet la 
circulation de 20% de trains supplémentaires. 

Plus de 800.000 heuies de travafl 
pour le Valenrîennois. 

Les entreprises du Valenrierinoîs 
construisent 75% du matériel ferroviaire 
français. Dans cet arrondissement durement 
touché par la crise deJa sidérurgie, le Transport 
Collectif Régional équivaut à des. centaines de 
milliers d’heures de travail en plus. Pour les 
habitants du Nord - Pas^e-Calais, le Transport 
Collectif Régional, grâce aux temps de trajet plus 
courts et aux horaires adaptés, signifie dés 
millions d’heures de temps libre retrouvé et de 
loisirs gagnés. . . 


Octobre 1978 marque pour notre Région la concrétisation d’une politique 
active de promotion des transports collectifs régionaux. Aujourd’hui est engagé le 
processus irréversible de réorganisation et de modernisation de l’ensemble des 
transports routiers et ferroviaires dans la Région Nord - Pas-de-Calais. 
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Fkmdria, martis mena, Flandre, terre de mars Æscfenf fes anciens à propos de notre terre dont 
F existence politique et même géographique est due à la conquête de ses habitants* 

Menthe septentrionale , ouvert largement vers test, par une lutte patiente contre les éléments et les 
dominations, poursuivie pendant des siècles, le Nord asusecréerune réelle unité économique et . 

humaine. ' ■ 

Sans doute ce territoire n’est-îl pas celui de lajàcflHé mais par la volonté persistante manifestée par 
.ses habitants qui ont toujours su briser les obstacles que la nature ou f histoire mettent sur lechemm des 
hommes, ü était devenu un des points forts de la collectivité nationale. 

R y a quinze ans, le Nord produisait 53% du charbon, 90% de laîcàrte peignée, 

21 % de Fader et sa production agricole était la troisième de France. 

Ce bilan était cf autant plus remarquable que, par deux fois en trente ans, le Département aveatsouffert de . 
terribles dévastations. 

Fondée sur le charbon, le textile elle fer, son économie était une des plus grandes richesses de 
France. ■ 

Qi/enest-flaujourdFhvâ? 

Chaque jour voit s’allonger la liste des entreprises acculées à cesser ou à réduire leur activité. 

C’est un enchaînement de liquidations, de faillites, de fermetures, de licenciements. 

C’est le démantèlement de secteurs entiers de son économie : mines, sidérurgie, textile, verrerie, chimie, 
constrùctjpn navale, pêche, travaux publics. ’ 

• Auéune partie du Département n’est épargnée, aucune branche d’activité n’échappe au processus 
■ dPêroskm qui vùehrégkrn de sa substance vûate. 

* Au 30 septembre dernier, le Nord comptait plus de 70.000 demandes d’emploi non satisfaites, 

c’est-à-dire un taux de chômage voisinant 6,5% alors que le tauxnational se situe à 5%. 

L’ agglomération de l£lE-ROUB/ÙK-TOURCOING voit la disparition chaque année de 2.000 j 
emplois dans le textile avec en aurïï 1978,33.352 journées de chômage partiel 

Le plan de structuration de la sidérurgie entré en application il y a un an do îtentraSrier à la Jmdti 
. mois de mars 1979, 1a suppression de 3.000 emplois et le nouveau «plan ader> fait peser dé nouvelles ■ 
menaces sqr les 13.000 ouvriers sidérurgistes du VaJendermois. . \ 

L’effectif des mineurs du bassin Nord - Pas-de-Calais qui était de 200.000 en 1960 n’était plus que 
de 36.500 fin 1977. 

Le plan de fermeture des Houillères se poursuit inexorablement alors que les ressources du bassin 
. sont encore très importantes. 

L’industrie chimique fondée sur le charbon est en perte de vitesse par suite de la récession 
charbonnière. Elle a perdu 35% de ses effectifs. Sa restructuration vers la pétrochimie semble remise en 
cause par les doutes qui subsistent sur la mise en chantier de la deuxième tranche du vapo-cruqueur. 

Dans Je secteur des travaux publics et du bâtiment, le nombre des licenciements au coursdu 1“ ; 

Le Nord est devenu un Département sinistré. 

A maintes reprises cependant, le Conseil Général du Nord, avecles organisations syndicales et 
professionnelles a alerté lés pouvoirs publics, demandant F intervention urgente de solutions aux 
problèmes économiques et sociaux de notre Département 

Souvent il nous a été répondu «Aide-toi, le ciel t’aidera*. 

Mais le Conseil Général consent chaque année d’importants efforts financiers pour tenter de 
remédier aux nombreuses difficuités-du Département 

De 1975 à l978, l’Assemblée Départementale a consacré : 

- plus de 645 millions de francs pour les voies de communication : chemins départementaux, 
ex-routès nationales, voies navigables, ports, aérodromes, centres routiers,, etc...' 

- plus de 100 millions à l’équipement sanitaire et sociçd; 

- plus de 86 millions au logement; 

- et dans F effort de restructuration, 25 millions de francs de crédits ont été affectés, ces dernières 
années, aux implantations industrielles. 

Les entrevues que les délégations du Conseil Général ont eues au Ministère de /Industrie le ■- 
25 juillet 1 978 et à h D.A.TA.R. le 12 octobre dernier, se sont soldées par un échec complet : 

Le Gouvernement ne dégage aucunes perspectives pour notre département 

Rien n’est prévu pour le Nord; rien n’est prévu pour le sauvetage d’un département qui a tant 
fait pour la Nation grâce aux sacrifices de ses populations. 

Le Nordiste qui, à travers les siècles , a su constamment relever ses clochers et ses beffrois, ne se 
résignera pas. ' ' - 

» Nous poursuîurons, par tous les moyens, nos pressions sur les pouvoirs publics, pour montrer 
notre volonté de survivre et notre détermination de poursuivre inlassablement la réalisation de nos 
légitimes revendications. 

Albert Denvers, 

Président du Conseil Général 
du Nord. 
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I A dégradation de la situation de 
. l'emploi dans le Pas-de-Calgîs, qui, 
.^puïs un certain temps déjà, 
inspirait des inquiétudes sérieusement 
accrues, avait motivé Un débat spécial 
-ou Conseil général en mai dernier» Cette 
détérioration a pris, depuis, une allure 
véritablement tragique. 


# 

Lojn de constituer une trêve, la 
ia période des vacances aura été mar- 
quée, au contraire, par une recrudes- 
cence des licenciements, des fermetures 
d entreprises, et ce mouvement se pour- 
suit 


Cônséii générai n'a pas manqué de faire 
ressortir, avec la vigueur qui convient, 
combien le département est chaque jour 
davantage mutilé par la crise 'économi- 
que, combien la poursuite de la politique 
d austérité jointe aux mesures dites de 
redéploiement ajoute ses effets à ceux 
déjà si désastreux de la récession de nos 
industries traditionnelles du charbon, de 
la sidérurgie et du textile, sans oublier 
les difficultés spécifiques qui sont actuel- 
lement celles de la pêche et celles que 
connaît l'agriculture amputée en dix ans 
de la moitié de ses exploitations. 


■ p 

Les dernières statistiques des services 
du. ministère du travail font état, pour 
ledepartement, de plus de quarante mille 
chômeurs enregistrés fin septembre, soit 
8,30 % de la population active, c'est-à- 
dire presque 2è double de la moyenne 
nationale, dont plus de 60 % ont moins 
de vingt-cinq ans. 


La délégation a proposé des mesures 
concrètes, propres à enrayer ce processus 
catastrophique et à aider à la relance 
économique du département dans ses 
différents secteurs d'activité. 


M Conta if général du Pin Je Ciuloîa an 


Au cours de l'échange de vues de la 
délégation du Conseil général -avec le 
délégué à l'aménagement du territoire 
et à l'action régionale, le président du 


Cor on ne peut admettre comme iné- 
luctable le déclin du Pas-de-Calais, d'au- 
tant que cefuî-ci est loin d'être dépourvu 
d'atouts qu'il serait criminel de délaisser 
et que des promesses officielles lui ont 
été prodiguées à maintes reprises pour sa 
reconversion et l'amélioration de la qua- 
lité de la vie régionale. 


% . 

Pour l'avenir 


du Pas-de-Calais 







un plan minimum 


de sauvetage 


Les mesures d'urgence 


- Mise en chantier des infrastructures 
indispensables au développement 
économique du Pas-de-Calais : 

— autoroute A-26 (Calais-LHIers) 
et au-delà d'Airas avec désen- 
clavement de Boulogne et roca- 
des de Saint-Omer et Béthune ; 

— agrandissement du port de Ca- 
lais pour les 40 000 tonnes. 

Aménagement de fa façade littorale- 
du Pas-de-Calais. 

Aide et protection de la pêche à 
Boulogne et développement des in- 
dustries du froid et de la conser- 
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1) Proximité de Paris et de Lille, au 
cœur d'un marché de soixante mil- 
lions de consommateurs. 

2) Dense réseau de routes et infrastruc- 
tures autoroutières en plein dévelop- 
pement. 

■ ■ 

■ . ■ ■ . > 

3) Voies ferrées nombreuses et' voies 

navigables au gabarit européen. 

■ ■ 

4) Façade maritime largement ouverte 
au trafic voyageurs et marchandises. 

5) Importantes zones industrielles bien 
équipées et disponibles. 


6) Prime d'implantation industrielle ou 
taux maximum et aide des collecti- 
vités focales (dégrèvement de lo taxe 
professionnelle). 

7) Abondante réserve d'une main- 
d'œuvre appréciée et d'une qualifi- 
cation reconnue. 

8) Des hommes dure au travail et atta- 
chés à leur entreprise. 

9) Une grande variété de possibilités 
touristiques, de détente et de loisirs. 

10) Une vie associative très développée 
et une tradition d'accueil qui se per- 
pétue. 
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vation. 

- Rattrapage des retards en matière 
d'équipements sociaux dans le Pas- 
de-Calais, notamment en ce qui 
concerne ia santé, les services so- 
ciaux, etc. (donc dégagement des 
crédits nécessaires à ces chantiers). 
Aide aux P.M.E pour la garantie 
de l'emploi. 

Revenu minimum pour les exploi- 
tants familiaux et aide à l'agricul- 
ture. 

Développement de l'action indus- 
trielle dans la sidérurgie, fa chimie 
et ia mécanique. 


Pour le renouveau 
du bassin minier 


ZoE? ■ ?; “Z™ SOit ^ % de h Fra "« métropolitaine 
Population ! 1 403 000 habitants <6* rang) soit 2,66 % de la population de 
• Jo fronce. 

. * ' Densité : 210 habitants au km2. 

Excédent démographique annuel : environ 10 000. 

Population active, recensement de 1975 : 458 810 (310 075 
hommes, 148 735 femmes). 


Répartîtioa da la pop&latfc» activa : 


— Reprisé des investissements nécessaires ; 


J? déve, °PP«Tnent des Instal- 
lation de surface pour le traitement' et la 

revalorisation du charbon (centrâtes ther- 
miques, cokerie) ; 


Secteur primaire . 
Secteur secondaire 
Secteur tertiaire . 


Variation par rapport a* 
«censément de 1968 


9 % 
47 % 
44 % 


— 48 % 
+ 3 % 

+ 13 % 


Développement de la chimie à partir de 
if carbon lsation.< L et en liaison avec les pro- 
dures du vapo-craque&r ;v ~ 


Amélioration des. conditions de vio /des 
populations minières avec l'entretien" la 
réparation, remhel fisse ment des cités nti- 
nières pour un doublement du taux de 
rénovation des cités mîriièrês * 


■ ■ ■ % ' 

Préparation d'un nouvel' avenir Industriel 
du bassin minier par la gazéification du 
gisement charbonnier profond. 


-X* ' 
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Situation de l'emploi an 30 septembre 1978 * 

— Demandes 4'emplpi non satisfaites émanant de fe un .. j. _ ■ v 

sentant 60 < 60*5? ^ ? $ 0rS0n! * 58 ' 5<>%de «'les), repré- 
sentant 60,60 % de I ensemble des demandes d'emploi non satisfaite*'- 
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Six défis dans racfùalifé 



t 


Co u rses - poursuites 


au-dessus de la Manche 


En 1977, Ib trafic des passa- 
sers sur les lignes de la Man- 
che au départ des trois ports 
français du Nord-Paa-de-Calals 
s'est élevé é plus de six mll- 
llons cinq cent quatre-vingt mille 
(plus fl •/• par rapport à 1976). 
Progressant, bon an, mal an, de 
10 A 15 Va. ce trafic a doublé 
en sept ans. On s'accorde A 
prévoir qu'il dépassera Tes dix 
millions de passagers en 1982. 
Pour Calais, Boulogne et Dun- 
kerque, privilégiés par le Short 
Sea (ligne courte du détroit), 
ce9 statistiques donnent une 
Idée de l'énorme ■ affaire » que 
sont devenues pour les trans- 
porteurs les liaisons franco- 
britanniques, sans un tunnel 
pour en catalyser l'expansion. 

Quelle part de cette expan- 
sion a pu sa tailler le nouveau 
venu qui a fait Irruption en 1969 
dans te détroit sous te nom 
d'aéroglisseur ? En neuf ans, 
son trafic voyageurs a été mul- 
tiplié par cinq et son trafic de 
voitures accompagnées par six 
Mais, pour la première fols, on 
enregistre cette année un tas- 
sement de cette part de trafic 
sur las lignes de Calals-Boulo- 
gne, où fl ee trouva directement 
en compétition avec le bateau : 
26.5 Va pour les sept premiers 
mois de l’année dernière, contre 
25,2 */# pour la période corres- 
pondante de cette année. Quant 
A son taux d'expansion, II tend 
A se maintenir entre 6 et 8 Va, . 
contre 20 % au bateau. 

Ce tassement peut être attri- 
bué, d'une part, & la saturation 


dé.. |a .capacité du .transport,, 
d'autre part, aux difficultés tech- 
niques rencontrées dans la mise 
en -œuvre cette année (f engins 
géana : le Naviplane français 
(quatre cents passagers, soi- 
xante-cinq voitures) et son équi- 
valent britannique. 

Les appareils classiques 
d’Hoveriloyd (compagnie privée 
britannique) ont effectivement 
tourné A plein rendement l'été 
dernier, alors, que les départs 
du Naviplane français bloquaient 
l'expansion du service d’aéro- 
glisseurs da .Seaspeed (pool as- 
sociant la S.N.C.F. et les Bri- 
tish Raflways). Entre la machine 
expérimentale de . Christopher 
Cockerat et le Naviplane Ima- 
giné par l'ingénieur Bartfn, que 
de progrès techniques accom- 
plis I Mais, dans la compétition 
entre aéroglisseurs, le Naviplane 
et son équivalent anglais' ont 
bien du retard A rattraper sur 
. Hovariloyd. dont le. trafic est 
sept fois plus Important que ce- 
lui 09 Soespoo d sur les . lignes 
touchant Calais, 

Au chapitre de la vitesse, 
c'est après l'avion que court 1 
surtout l'aéroglisseur. Dans' la 
recherche de la formule la plus 
performante, Seaspeed a choisi 
de jouer la carte du . transit 
direct entra le train spécial et 
le super-aéroglisseur. De. Paris 
centre (gare du Nord) A Londres 
centre (Charring Cross), le 
temps de passage, affiché est 
de six heures vingt minutes (ce 
qui suppose de bonne conditions 
atmosphériques). 


Passerelle flottante 


A Calais, la service combiné 
train spécial - car - ferry est de 
sept heures de voyager dont 
une heure cinquante en mer, 

La force d’attraction du pre- 
mier port- français de voyageurs 
(c'est de Calais qu'il s'agit) 
réside dans ('impressionnante 
densité de son réseau : trente- 
huit départs par bateau et trente- 
cinq par aéroglisseur, chaque 
jour « en saison ». soit un départ 
toutes les demi-heures. C'est la 
- passerelle flottante » A défaut 
du tunnel. Dans cette rotation 
continue, on arrive A ne plus 
faire de distinction entre les 
transports. On attend le pro- 
chain, comme dans le métro. 

Calais, c’est A lui seul 50 Va 
du trafic de Ib Manche entre la 
France et la Grande-Breagne, et 
35 du trafic entre la Grande- 
Bretagne et le continent Le 
tunnel ? C'est le serpent de 
mer dont les épisodiques retours 
offensifs laissent les responsa- 
bles caialsiens parfaitement Indif- 
férente. Aussi bien ni le port 
ni les armateurs anglais qui le 
desservent n'avslent-lls pas mo- 
difier d'un iota leur politique 
quand le projet prenait corps. 
Il y s trois 04' quatre 8 ns. 

> Notre quatrième passerelle a 
été créée 6 r époque où le tunnel 
avait foutes les chances de se 
réaliser, fait remarquer le direc- 
teur de la chambre de commerce 
de Calais, M. Gherbrandt, 0 
s' agissait de fixer la cUenlèle 


sur Calais en localisant les flux 
de trafic sur l’axe du tunnel 
durant les années de aa cors- - 
irvetion. . Mais .en même temps 
/es nouveaux équipements ef les . 
nouveaux bateaux pouvaient 
constituer une solution de re- 
change eu tunnel. ». 

Le raisonnement' reste valable 
aujourd’hui. Calais v*ent de pas- 
ser jr accord avec la Tbwnsend-. 
Thoresen. le ■ roi du Trans- 
manche » qui 8' commandé trois * 
grands cars-ferries pour -198a 
Les British Rallways en ont. com- 
mandé deux autres, pour la' . 
même desserte de. Calais tout - 
en étudiant un nouveau type de ' 
su per- train-ferry pour Dunkerque, - 
les chemins 'de fer britanniques : 
ayant choisi de spécialiser ce 
dernier port français essentiel 1 ., 
le ment dans Jès -.transports de" 
wagons. 

Au total, ee sont sept navires 
qui sont en commande ou A 
l'étude dont uii seul pour le pa- 
villon français car, de ce côté-cf 
du détroit, les Inveetiseeménte ne . 
suivent pas, ni pour le matériel - 
naval ni pour la desserts Inté- 
rieure. Lais retards s'accumulent 
pour la construction de r auto- 
route A 26 (Ca/ais-Relms) qui 
s'embranchera sur l’autoroute 
Paris-Nancy. 

La tâte de pont que le' Marché '. 
commun devait- établir sur la 
Grande-Bretagne, ce sont bien - 
les Britanniques qui l'établissent 
sur le continent. M. B. - - 
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Ï fnL. Evaluée jâiar tes ctoua- 
jurât, c’est la -pâït du trafic 
de la ame nord 1 et est de la 
France, qui s*est-.« évadée » en 
1977 vers les porte dn Benelux. 




Dans ce chiffre, les importations 
s'inscrivent pour 9 nnnions de 


s'inscrivent pour 9 nnnions de 
tonæsj^ Jes expàrbsttqps .pour 
4 ritnikùvs. La part étant faite du 


trafic ttténan et moiiiilJarL dont 
Dunkapnie p’azzihitéâiixQé ^peis lai 
obnqüét5, ll resté' ton- 

nage 'de marcha.'mfl»» . qui 
échappe au grand part fiançais 
dû Nard. 


tre, tes infrastructures portuaires, 
les outils adaptés A tous- les tra- 
fics modernes, les fonds 

marina, nn personnel d^me qua- 
lité unanimement rpoomrue, tout 
cela existé sur les 15 Momètres 
cTuû“ port privilégié aa surplus 
par une position stratégique de 
premier ordre au principal carre- 
four maritime de l’Europe. 


Alors, pourquoi cette mise en 
quarantaine de Dunkerque par les 
grandes conférences des arma- 
teurs de lignes régulières ?. 

Ayant la maîtrise des CGZXnOTH 
nlcatlona maritimes transocéani- 
ques, y, compris celles qu) tou- 
chent la France, ces conférences, 
auxquelles appartiennent lés ar- 
mements fiançais, font invaria- 
blement le choir du Havre pour 
la desserte de tout flnterland du 
Nord. 

Sans doute ht spécialisation de 
bien des trafics s'effectuant dé- 
sarmais par bateaux complets et 
disposant de leurs propres tennl- 
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n*ux ^-portqalns ^(rnder; .^auere, 
produits forestiers,, etcj .«nafeve- 
tHsUe aux lignes “régulières une 
part précieuse de leur substance. 
C'est une chance pour Dunkerque 
d’avoir k évolué dans ce sens, ce. qui 
lui 'permettra cètte année d’at- 
teindre le chiffre record de 5 mu- 
tions de tonnes de marc-handlaes 
divexpeer ^c'esWAstire celles tgil 
sont cçe&cqioés de -différents em- 
plQlSr C'ett pourtant l'essentiel du 
trafic "puréinent commercial qui a 
été conquis par Je conteneur, un 
conteneur que te, bateau appelle à 
Zeebrugge. A Anvers, an Havre, 
mais très peu A Dunkerque pour 
les exportations lointaines. 

- A quoi pourraient bien servir 
les meilleures liaisons terrestres 
si, au bout, les relais maritimes ne 
sont pas assurés ? Ces Uafeops sont 
pourtant les plus directes, trop 
directes dans certains cas, n est, 
par: exemple, évident qu’entre le 
passage offert par Le Havre (via 
Paris) pour les cotons d’Afrique 
du -Sud- destiné an' Nord et un 
passage par Dunkerque A 80 ki- 
lomètres d'autoroute de Roubaix- 
Tourcoing, l'intérêt de la SNjCJF. 
réside dans la première formule. 
Mais comme les industriels du 
Nord se rabattent généralement 
sur une solution belge ou hollan- 
daise de préférence à - celle de la 
basse Seine, nos transporteurs 
routiers et ferroviaires se retrou- 
vent dos A dos. On estime que 
sur 5 tonnes de marchandises ve- 
nant de la région nord & charger 
sur des bateaux qui touchent suc- 
cessivement Anvers, Zeebrugge et 
Le Havre,. 4 tonnes partent pour 
la Belgique. 


La charge que représentent, btuE- 
gétairematz. nos acquisitions fon- 
cières inutilisées est de Tordre de 
20 mimons par an. ■ 
Dernièrement. IL Norbert S£- 
gard, secrétaire d'Etat aux P.T.T, 
s'est offert de plaider la cause 


du port de Dunkerque u niveau 
le mus élevé des pouvoirs publics. 
Mkls 11 y avait des gages de la 
Habilité du port A donner préa- 
lablement. Le. paix sotrifOe. en la 
tenait pourtant depuis: lé# accords 
de 1973 , qui ont éliminé tontes 
les racines de conflits ‘ « d wa, 
toutes sauf une : oeile dn régime 


d'exploitation des quais dite in- 
dustriels. terrain d'affrontement 


sont pas assurés f Gea liaisons son 
pourtant les plus directes, tzo] 


directes dans 


dnstriels, terrain d’afftenteoaent 
de la sidérurgie et des dockers. 
Le régime dn travail au terminal 
aux actes a soulevé la grande 
tempête du printemps 1977. On 
voyait s'en lever une antre, A 
propos du renouvetiement des 
accords sur le régime de travail 
et de salaires sur les quais 
dTJsinor. 


« Plus, de crédits pour Dun- 


kerque avant que Vabcés ne soit 
crevé», avait fait savoir la direc- 
tion des ports. Mais voflA que le 
coup de bistouri vient d’être don- 
né, que ce nœud gordien des 

fjoÂJs injBgft Ma a ét£ soudaine** 
ment, tranché. Un nouvel accord 

est Inlgryenw futaB l , n ™nlMtfftn 

dunkerquoise des empfoy«m et 
le -Syndicat des dockers, sans on 
seul arrêt de travail. 

Que faut-il faire alors de pus 
pour rendre Dunkerque crédible, 
sous le double rapport financier 
et social, et lui reconnaître une 
fiafaOlté contestée depuis un an ? 
Le paradoxe est que le part fian- 
çais, qui passe pour être le moins 
«calme*, est précisément celui 
qui est parvenu A des accords 
uniques en France quant A la 
souplesse des horaires, l'organi- 
sation du travail et la polyva- 
lence du personnel. Reste a savoir 
si les pouvoirs publics, ayant 
brandi le b&ton. l&cheront A 
nouveau la carotte. 

MARC BURNOU. 


PASSAGE DE DOUANE 


Les bons francs 


font les bons clients 


Les outils de Pa venir 


Entre les responsables de la 
région et le port, ce n'est pas en- 
core complètement le dégel depuis 
les événements sociaux qui ont 
paralysé Dunkerque, l'année der- 
nière. Mais on reprend conscience 
du fait qu’ils ont bien besoin les 
uns des autres. Non moins évident 
est ] Intérêt des Importateurs du 
Nord de pouvoir mettre -. en 
concurrence avec Zeebrugge ou 
Flestingue la sente vole française 
par laquelle Ils accepteraient de 
passer, celle de Dunkerque. . - 
Les , outtis de l'avenir sont IA. 
« Notre « port rapide À, déclare 
le président du Fort autonome, 
M. Jean Lefol, a été créé pour lut- 
ter contre la . concurrence . des 
ports t étrangers. Mais ü jàudrait 
çüe les bateaux suivent** 

A l’heure, où la croissance zéro 
s'établit pour le trafic . national, 
l’impératif, pour le gouverne- 
ment. est précisément de rentabi- 
liser les outils qui. ont été créés. 
MAIS comment cet Impératif peut- 
il se concilier avec l'attitude d'un 
armement national qui. An même 
moment, se met A « irf«M»r tom- 
ber » Dunkerque ? 

Sans doute l’attitude des milieux 


armatoriaux doit-elle s'analyser 
dans le . contexte des . trans- 
ports Internationaux où les inté- 
rêts maritimes de la France sont 
engagés. Reste que la restructu- 
ration des transports fiançais 
n 'aurait guère de sens ti la soli- 
darité des ports et des armements 
ne devait pas mieux Jouer. 

Le temps de l'expansion est 
déjà loin ; la source abondante 
de crédits de TBtat s’est soudai- 
nement tarie. Plus que 48 mniimm 
de francs cette année, une enve- 
loppe de 18 minions en prévision 
pour 1979. Autant dire "ne 1e coup 
d'arrêt a été donné an' dévelop- 
pement de Dunkerque. . 

En concurrence .avec celui du 
Havre; qui a 'été adopté* le pro- 
jet de -gratid centre, des minerais 
et du ■ charbon de Dunkerque a 
été re n voyé aux calendes grecques. 

.«L'espace, estime te directeur 
du Port autonome, M. Fëchere, 
est iiotre bien le pba précieux 
pour l'avertir du port Nous avons 
déjà ’ acquis prés de S 000 hectares 
entre la route nationale de Calais 
et la trier. Mais nota ne pouvons 
plia nous permettre d'étendre 
encore beaucoup ces opérations- 


Pas d'armements 
pour fe terminal à conteneurs 


Plus tfun an après son achè- 
vement ; la terminal à conteneurs 
de ciease européenne dont a été 
doté le nouveau port de Dun- 
kerque-Oueat ris toujours pas 
réussi son décollage économi- 
que: Comment amener les arme- 
ments de ligne transocéanique , 
qui .brûlant r escale du Nord, A 
r utiliser sinon par leur Intéres- 
sement A son exploitation ? C'est 
dans cette direction que s'orien- 
tent les milieux - maritimes dun- 
Jcerquola. 

Ayant déjà donné naissance à 
deux groupes de manutention- 
naires, la restructuration dé ce 
service portuaire évolue vans te 
création d'un G./.È qui. asso- 
ciant /aa . armateurs, deviendrait 


f opérateur unique A ce termi- 
nal. Cet opère f sur doit être 
constitué d'ici A la lin de l'année 
sous la . raison sociale de 
Dunkerque Ouest Containers 
(DOC). 

Les Intérêts > . des Chargeurs 
réunis sTy ■■ trouveront engagés 
avec ceux de son manutention- 
naire local: la C.QJà. (Compe- " 
gnle générale maritime) serait 
partie prenante , / ainsi que la 
branche -havrefse d’une société ■ 
de manutention dont elle est 
actionnaire. Pour Dunkerque, la . 
C. Q M. représente surtout un- 
membre Influant des conférences 
IntarnationB^ey^- dont cajle, tfe 
f Afrique du ïSud ■ en cours tfe 
« conteneurisation » Intègre. 


Tl n’y a plus de frontières en 
pays plat A la douane, on a sup- 
primé les barrières. On passe 
de France en Belgique sans s’en 
apercevoir et le piéton n*e même 
pas besoin ds descendre du 
trottoir. Pourtant, malgré cette 
■ continuité », aujourd'hui, A 
cause du change (100 FB don- 
nent 15 FF), les Français vont de 
moins en moine en Belgique 
alors que les Belges sont de 
plus en plus nombreux A nous 
rendre visite. 

« Il fut un temps où on allait 
en Belgique pour f essence et 
on profitait de /"occasion pour 
faire ses courses. Avec le nou- 
veau prix du super (17,02 francs 
belges), cela ne vaut plus le 
coup de. se déplacer », en- 
tend-on dira couramment Cest 
vrai- pour Je Lillois, cela, -Best 
moins pour le frontalier qui 
continue d'aller faire son plein 
en Belgique. LA-bas, 1 litre de 
super coûte quand même 32 cen- 
times de .moine qu’en France. 
Ôn y allait pour les alcools, les 
cigarettes, les cigarillos, la cho- 
colat, d'un goOt supérieur. On y 
va beaucoup moins. Seules cer- 
taines marques de whisky res- 
tent intéressantes et même meil- 
leur marché que dans les gran- 
des surfaces françaises. Le 
samedi et le dimanche, la petite 
restauration, la friture,, attiraient 
beaucoup de Français. Le. 
change, auquel s’ajoute la taxe 
belge de 16 */• sur la' restaura- 
tion les ont beaucoup découra- 
gés. * Us viennent encore, mais 
moins qu’avant, dit le patron ds 


la Cloche, A Mouscron et Us 
ne prennent plus ni apéritif 
ni dessert. - «Dans le temps, 
dit un étudiant en musique de 
Lille, on allait prendre nos 
vacances sur te cd(e. On louait 
Ces /. plus propre et mieux entre- 
tenu. Du reste, beaucoup de gens 
ont acheté des appartements sur 
les digues.. Maintenant c’est, fini, 
c’est inabordable. » 

Cet été, en effet, la clientèle 
française aurait baissé de 15 */x 
Mais on va quand même encore 
■ s'amuser en pays plat, La dan- 
cing belge est très populaire 
auprès des jeunes Français. Bot- 
tes et bowlings très confortables, 
équipés d'excellentes « sonos » 
jalonnent les routes, et on peut 
commander deux consommations 
! pour lO FB. La samedi soir entre 
. Courtrai et Tournai, la Barque A 
Djac est pleine. 

Tout n'est quand même pas 
tout A lait perdu. « Les Français 
. continuent è acheter du mobi- 
lier -, .fait remarquer M. Wîlty 
Courceilee, président des 
classes moyennes A Mouscron 
(Belgique). Même avec le change, 
la différence de prix est de 
30 Vol P faut dire aussi que, 
chez nous, F atmosphère com- 
merciale rist différente. Le ser- 
vice après-vente est plus sérieux, 
mieux euM., Le commerçant 
belge est davantage è ta dispo- 
sition du client. » Un autre sen- 
teur reste assez prospère : celui 
.des fleurs et des plantas vertes. 
On visite encore les pépi- 
niéristes qui sont Installés tout 
le long de la frontière. 


Bruxelles fait son marché à Lille 
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Quant aux Belges, Ils affluent 
et ils achètent Surtout des 
alcools, des textiles et de l*atl- 
mentation. L'ouverture des 
grandes surfaces, qui né se pri- 
vent pas de faire de la publicité 
dans la presse beige st des 
annonces en flamand A l’inté- 
rieur de leurs magasins, a été 
une-, catastrophe pour la Bel- 
gique.' »On a vu les • épiceries 
tomber comme des mouches, 
dit encore un commerçant ef 
alors que les douaniers Irançaip 
sa montrent . fort eourttilleuxyie-è-, 
yi a des üieub/as .achetés cher 
nous, la douanier belge contrôlé 
peu les coffres des voitures.» 
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R EUNI U y « quelques Jotas 
sous la présidence de 
AL Roland Nungesser, dé- 
puté OLP.R.) du Val-de-Marne, 
le comité Seine - Est - Nord a 

_ . « m m f, r ■ ■ 1 1 nn rr QU 


le comité — 

adopté plusieurs résolutions au 
travers desquelles apparaît net- 

jes travaux sur 


liaison doit impérativement, em- 
prunter l’actuel canal de Saint-; 
Quentin, « ce qui correspond A 
une option cohérente d'aménage- 
ment du territoire a. 


'stade an moins au gabarit moyen . et moderne donnant ait Nard 
de 1350 tûmes. Aussi 'bien propo- < comme «a Snâ,' A l'Est comme A 
sait-il d'abandonner te Ixacé par ' l’Ouest,' dé vastes débouchés. 

1e canal te Baint-Qœmtin retenu s’appuyant sur une étude faite 


tement l’Idée que les travaux sur 
le Rhône, la Saône et (éventuel- 
lement) le canal Saône-Rhin ne 
doivent pas mobiliser tous les 
crédits du (maigre) budget des 
votes navigables. 


Cette phrase vise' directement 
le chef des services de la navi- 
gation du Nord - Pas-de-Calais, 
l'ingénieur en chef, M. Talmant 
Dana son rapport d'activité, le 
comité Seine - Est - Nord précise 
la portée de ses « accusations a. 


par. te Proj^i pomadopter celui par rOrganisation régionale 

Py copAI au Nord. ■ ■ . d’études de Picardie, prenant 


par le canal du Nord. 

Le comité a été amené à s'op- 
poser réscdumiqnt. 'A, ces. Idées. 
Sur te premier pote^ - s*aglssaxit 


d’études de Picardie prenant 
l’exemple de l'Oise canalisée, k note- 
que « plus Ëpin tiers , des entre- 


de réunir deux voles' d’eau déjà 
à grand gabarit, fl est absurde 
d’envisager de le- faire par une 
voie A gabarit moyen; qui entraî- 
nerait sur pris te lOO-afiomètres 
des mises en. sens unique' alterné 


Le bassin te la Seine, notam- 
ment, devrait être Telié à l'Est 
iMosèlle-Rhin) et au nord te te 
France (Escaut, réseau Wp et' 
réseau rhénan) par »me voiejlu- 
vl&le A grand 

hi«» un canal permettant ie. 
passage des convois te 3 000 ton- 
nes. 


Ctet l’occasion pour le comité 
de protester contre l’attitude te 
ceux qui préconisent « une solu- 
tion transitoire, telle gus te ga- 
barit de 1 350 tonnes, seulement, 
tout à fait anachronique». 


ünplantées . le long . du 
fleuve entre -Paris et Compiigne 
Vont été après la mite à grand 
gabarit \ de .VOise », te comité 
Selne-Est-Nord conclut : k Ce 
ne soitt'pas seulement te Picardie 
et la vouée de VOise- qui, doivent 


or une 
entraî- 


«*■ m**. au Jsurpïus, correspond A bênitûriér de Sethe-Ekt-Nard mais 
une d iman s io n de -hatraa x dont- :.o£üH'igï poûritPfdentiques raisons; 


le- parc 


Un tel gabarit, qui 
de disposer d'une c autoroute 

navigable», 11 vrffël 

barit de te Seine et te Î O^ 


n prenant te tête 'des services 
de la. navigation te la région 
Nord - Pas-de-Calais, [Ingénieur 
en chef Talmant, ' avant d’avoir 


- Pour ce qui- est dn tracé, te 
comité Insiste pour que soit main - 
tenu te trajet par te panai de 

— . . A û ^ »• mm • tx r ■ 


la région^dir Sbrà'n Pns-de-ÇpDzis: 

la .région {VIJe^-FT^nce -et 
de Champaffrïe-ÀTdennè. Bénéfi- 
ciaires aussi doivent être les ports 
de Rouen -Le Havre dans la 


La Belge vient donc faire son 
marché dans les grandes sur- 
faces : Les voyages organisés 
font même une halte et un trans- 
porteur de Gard & organisé une 
liaison par car. « Lee Belges 
viennent le lundi après-midi. Ce 
jour-là. Ils représentent 10 a l o tfe 
notre public, soft six cents 
clients environ, déclare un 
responsable .de rhÿpennBterié 
Auchan. Du reste, on les re- 
connaît. Ils sont plus alséa que 
/es Fronçais. Ce sont de gros 
acheteurs. Leur caddie moyen 
atteint 55 0 F et peut même' aller 
jusqu'à 1000-1500 F - - Les 
achats: portent 'sur Iss alcools, 
la confection, Isa- fromages. 
«Mais; précise encore ce res- 
ponsable; es' né sont "pis lee 
Belges qui font notre chiffre 
d’affaires. » 


pris connaissance do dossier, a 
publiquement Vidée d’aban- 
donner te- grand gabarit (3000 ton- 
nes) prévu pour la jonction entre 
le canal de Dunkerque A 
3 000 tonnes et l’Oise canalteéa 
A ' 3000 tonnes (projet Seine-’ 
Nord). La liaison serait, sogge- 
ralt-Ü, faite dans : un premier 


(jusqu a ^ 

la ^dimension du gTtmd canal 
industriel Dunkerque-Val encien- 


nés. 

selon les responsables du co- 
mité, te tracé de 1a nouvelle 


Saint-Quentin,' qui ' avait ■ été région dé, Haute-Normandie et. 
choisi en 1973 après te pflbn- le port ds Dunkerque. Car lorsque. 


choisi 

tteuses 


du coup de muet qu’entraîné top- >umn Itrie dtmehsk 
partttan dhzné voie fête, large buttés nouvelles. » 


m; 


Lff/e, eu centre de son étoile 
d’autoroutes, reste te capitale 
de la France pour les Belges. 
: ; Bruxelles ..est - 15038 i-> heure, 

^ c-b^^ e.Aie^ispmnt 'defnaür 
i' OstBpde et-i- Brage^ pulwu’une 
] ‘n o ir V e Htà aJiggOTe, eirt‘ an 
[1 - conabucâon. ta^cspUels' régio- 


nale est donc le point (TaHreo- 
tion avec ses magasins où. fon 
trouve le luxe français : par- 
fums, produite de beauté, prét- 
è-porter, chaussures de grande 
marque, «Je suis toujours tentée 
de venir è cause du choix qu’on 
n’a pas chez nous», fait remar- 
quer Lfly Courceilee, qui porte 
un ensemble de Courrèges. Il y 
a aussi les restaurante et la 
librairie fameuse. « Nous avons 
la chance tfétre adossés A un 
arrière-pays riche, fait remar- 
quer Jean CaJIens, codirecteur, 
avec son frère Peul, du Furet du - 
Nord. Un arrière-pays qui a les 
problèmes linguistiques que Ton 
sait, mais où les gens ont eu . 
une culture française. SI. les 
tlbrefres sont moins nombreux ■ 
qu’avant en pays flamand, s’ils 
. ne présentent plus trop les ttvrea 
dans notre langue, le demande 
est tou/ount forte. Les uni- 
versitaires viennent chez nous 
faire leur plein. Nos /Ivres son/ 
moins chars et nous avons les 
nouveauté a un mois avant 
Bruxelles. - Le Belge est donc 
un bon client et un client 
cultivé. Huit Benezlt (1) sur douze 
partent en Belgique; Acheta 
substantiels si l’on sait que les 
dix volumes coûtent 1 500 F. 
Le samedi, le département des . 
livres d’art compte autant de - 
Belges: que de -Français. Flfty- 
fltty. « ils sont chez ‘ eux, dit 
Alain, le responsable, et Ua font 
visiter le magasin du haut en 
bsa A leurs am/s.» A Lille, qu’il 
fasse beau, qu’il* fasse mauvais - 
temps, il n'y e-plus' de frontière % 
entre le Belgique et la Francu . .. 

FLORENCE BRETON; 


(1) Diction*): 
docùmentalre i 
sculpteurs, daai 
vêus. 
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Les ordures ménagères 


Le prix des cèndies 


MSBe deux oenta tonnes par jour : c'est 
à peu de chose près le poids des ordures, 
ménagères que tes services de la Commu- 
nauté Uitehe coflectent. sur le tenhiûre 
communautaire. A ce stade, tes préoccu- 
pations Donnâtes d’hygiène et de santé 
prennent inévitablement un tour écono- 
miqiie et poétique. 

Lorsque te 1 er janvier 1968, 1e Service 
des Ordures Ménagères a été placé sous sa 
compétence, te jeune institution a dû ré- 
soudre tm problème politique , c'est-à-dire 
cforganmlioiL Cet héritage de 1968 avait 
en effet pour grande caractéristique une 
belle disparité dans tes méthodes de ool- 
fccMt lën fréquences et tes moyens uti- 
lisés. Le premier travail de h Commu- 


nauté a.été d'unifier te collecte sur r en- 
semble de sou territoire, pas <T instaurer 
rutanbn dcspoubslai «tes bernai dû 
collectes hermétiques. 

La voie h plus directe vers ratification 
a été la f uummre gratuite des poobefles- 
standrad, à UBe et Roubaix, puis à r en- 
semble du territoire 'communautaire. 
Cette qpÉnto de grande -envergure se 
termine cette a nné e, après la dtetribKnion. 
ci dix ans, de quelques 150. 000 poubelles 
ta containers de taillés diverses. . 

L'extension généralisée de h collecte 
hermétique a produit des- effets indiscu- 
tés : raméKoratioq sensible de la propreté 
des mes, et une amfli oiati oQ apprfc nhle 
des conditions de travail du personnel Le 
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prix de ces résultats extrêmement positifs 
s'évalue aisément :hooBccte des ordures 
ménagères â coûté -en 1977 63.1 milfiots 
de francs, pour prés de 400.000 tonnes. 

En héritant dn service des entames mé- 
nagères, h C.U.DJL. a pris en charge à la 
fois les trois usines <T ïncüiËratioo en acti- 
vité. et les deux en projet. Les trots pre- 
mières totalisateur une capacité de trahe- 
ment de 106.000 tonnes par ao. Les deux, 
suivantes prévoyaient de traiter chacune 
400 tonztes parjour. Elles sont en activité 
aqjoortrhni à Wasquehal et Sequedm,.e£ 
ont coûté, ensemble, un pea .plus de 
60 ntîlBons de fra ncs . L’usine <f H&lhrin^ 
construite en 1967, a coûté L5 mzIHoBS de 
fanes, et le remboursement des annuités 
<T emprunt a ét&.pris en chaige par la 
Comntnmamé Uiteiot. Ce. chapitre du 


la seule section * Investiss e ments 
jnspi'onterctronveenfto : 

pour h seule année 1977, te prix de rinci- 
nérâtioQ des ordures ménagères s'est 
élevé à 15.3 müticms de fanes. 

.En ceoe mattere, ]es besoins sont ao- 
tnehement sati^îts. hteis leur évolution 
impose, pour tes mois h venir,' ht ebos- 
trnçtioptfinic nouveDe.nSBiode : 400 too- 
nesQour, qui sesïmera & Wattrelos. 

Reste &traàer ce type partscnÊer de dé- 
chet urbain qne l'on raqgedans la catégp-" 
rie des «encombrants» : sommier épuisé^ 
matelas tDunfisabte, faaiDtesQsge m 
valetzc, réfiteûrâteur. d&siziëres. embal- 
lages divers qui dépassent les normes et le 
caftodehconectebennéf^ 

• Après, avoir na&cii place ûne collectê 
des cicomhaits. .<i Ja. demande», la 
Commsnanté Urbaine a, oeae aimée, dé- 
cidé un ramassage systématique mensuel 
dans tontes tes rues de (otnes'ses commu- 
nes. Ce service régulier aura coûté en 1978 
environ 7 mülicart de^rancs. ‘ 

La société de consommation ne 
cooflomne pas ses propres déchets,' qni ' 
coûtent cher. Cest h Communauté Ur- 
baine qui en acquitte te prix- 
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LADEULE : L’EAU NETTOYEE 



ner, pesaveoiityehi efforts itedorveat de 
se retrouver R: . _ 


& collecte et Vépuntion des eaux, te 
CTJJDX. s’est trouvée ptecée.<fun'rotip 
devant des responsahiBiés disproportion- 
nées anx moyens qui loi étaient dévotes» 
EDe héritait en cffer<f un réseàn ancien et 
vétuste dans sa plus grande partie, et de 
deux stations tTépurmiou de fiuble capa- 
cité. -• 

ESe gère aiûoufdlnn un réseau 
d'é^uta de plas.dc2.000 km - h dbiance 
déduite à Athènes -et trois usines d’épu- 
ration modernes et puissantes. anxqoeDes 
s Ajoutera bientôt une unité de mheflieaax 
d’une importaoce euepdonnsBe. L'eSbit 
coaununaataîrepmiraM pendant dra ans 
SpmdiA dq lélMraroiteFBB ■ 
Les pte m i&res tranches de la station 


service a 1 9fc Lès- dernières Se ront 
achevées eu P79. Eto d ââ enê iit piftf 
de 5 00 l 0 Q(V habitants sw raggknDération 
liQmc, m»s ra capacité est aqjounfhai 
de moitié plus importance. En ténues 
techniques, h station de Maquette esc 
capable .de trater tous les jours 
150.000 m^ tfeaiix" ûsées. d’en éfiâiner- 
5:500 tonnes de matières eu saspension. 

Fins rftcâire, Ja station d’HOUPXJN- 
ANCOISNE a pph rô de r^gfer des pro- 
blèmes dont rmgeoôe est apparue daJre- 
xnent anx rcspoosabtes de la C.U.D.L. 
Cette station doit en effet traiter, non 
setûetnent des eank urbdnes, mais égale- 
znent des eaux xndustridles. La CommtH 
n auté a d onc- été coodute-à mener des~ 
n égodattoas avec les nuiepr ises les phis 
poflounes, ec & p ro voqué imeaction ad- 
mîiiîstrative eflfacc à Tégard des iodos- 


La troisième .station- d'épuration est 
cefle.de ViUeneavieri'Ascq. EDè est pré-* 


yaà petar taiber en priorité la pdïftztian 
' créée parremembie de-la vîHe nonveDe. 
lans eâ phase finale; le prodmrdes-col- 
Jectenrs des conimnnfis plus doignées. La 
capacité dë cette station sera alors de Vor^ 
dr&de 2ÛQJ0M éqmvalents-habitanis- 
La quatrième station tTépuratiofl. ï 
Grimbnpont, à pour objectif de traiter ks 
eaux usées de l’Espièrre. De mêom que h 
Deflie constitue l'exutoire des eaux du 
bassin Uflèis, rEspieme est le collecteur 
nâmrel des eaux domestiques et ïodos- 
trieDes de Roubaix, Tourcoing. Wattre- 
Joi Cette»poUution est essentidlenient 
d'origme mdustridle. Les dossiers de 
cette usine prévoyaient tm volume de 
boues de 150 tonnes par jour, ce qui cor- 
respond à la poflution de près de deux 
grilli ons d'habitants. Alors que fa popula- 
tion réêDe. du bassïii âdeînt tout au plus 
3501000 habitants. 

Peut-on laver Tean 7 Ce serait on ex- 
ptoiL .De.ocux par lesquels se gagne.Ie 
combat pour Ja qualité de la rifle. 
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La Voirie pour le confort 




lîoratiou de la qua&té : 

Ce sont les deux principes de la poüti- 
quesorrie par la Conxmuaamê Urbaine. 
m Les <fisp03rtïoos ont été prises eu ma- 
tière de aredatiou. de stationnement et 
plus particuSèremeirt d’affectation de te 
voirie, qui intéressent, non seulement les 
villes desservies par les réseaux ur bains. 
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rurale dont la desserte est assurée par les 
transports routier* de voyageurs. 

Actuellement, une étude est en coure 
pour Ja création d’un réseau amqoe à in- 
térieur du périmètre administratif dt la 
Comsmnauté Urbame. 

il s’agit d*urbâiiser ce r és e a u ayec les 
autres modes de transport public et privé. 


LA COMMUNAUTE UKRAINE DE LUXE 


Superficie : 
Population : 
Composée de : 
Budget 1978 : 


61 212 ba 
1 200 000 habitants 
86 communes 
2 milliards de F. 


jmflfit 1977 d'entreprendre, une élude 
technique et financière pour rétablisse- 
ment d’une «carte orange»* Ce nouveau 
titre serait . valable sur toutes jes lignes do 
transport, y compris celtes de te S.N.C J. 

. fl aurait on caractère forfeifflire, c’est-à- 
dire qu’3 serait valaUfi peafant une pé- 
riode déienninée. quel que soit le nombre 
de déplacement* eff ect u és . 

Le coût de l'opération ré monte à 
320.000 fanes. 


cbmmaaâxiGure s’est portée sur la mise en 
place d'aménagements . . destinés . à 
augm e nter la vitesse dos autobus. en amé- 


;rn 



cuJatioa: couloirs réservés., aménager 
ment d’accès et d'aires destatteumeiiL . 

• L’erâcmbte de ces opérations .est b* 
contestabl ement h fm^m» du ndnsu- 
meut du trafic voyageras enregistré de- 
puis 


Le bruit 
du Métro 


La quatrième agglomération fr ançaise , 
avec plus d’tm mifllioa dTaMimi» s'oe- 
gamse autour de tdorieucs pôks. dèntles 


plus importants sont 
Tonrcoîi tg et Villeneuve d*Ascq. Cran- 
ment oc pas admettre, avec le schéma di- 
jnecteur de r Agglomération, la 
de cette ambition qui vient maintenir aux 
differentes vâHe* de la Communauté leur 
personnalité. Le plan de transport est le 
moyen d'atteindre cet olyectiC H doit 
permettre en effet à chèque hqhtaer, 
quête que soient scs ressources, cTayrar 
accès en un mmonumfcfe tenqjs it m 
maximum d'eipploîs, desenticesetde.loi-. 


Coocri teznent, ' un td plan * deux 
moyens d’ ex pres s io n : ~ Ira mvestisse- 
phentB et lescandîtions cTexploîtatioiL Oa 
peut xdsver à cet égard, l'exercice d'une 
autorité unique en * matière de transport 
coüecriC, la rimpffication tarifante qui doit 
aboutir à J 'équivalent delà carte orange, et 


pdin que far Communauté' à bit Ay le* 
métro. Maïs ce n’est pas le seul, et Q serait 
izûtBte de ne pas aduler les eflbrts in^ 
portants accomplis pour améliorer le 
confort, la rapk&lé et TefiScacité des trois 
moyeux de transport qui rendront encore 
d'buppridables services.. Le réseau 
d'autobus a béné fi cié cfune modernisa- 
don des véhicules, de conditioiis de tir- 
cutetiofi &VDrisâea: Le réseau S.N.C-F- 
est relative mem dense, avec une gare de- 
banSeue qui est te phts importante de pro- 
vince. Le Mongy de ' Lille à Roubaix et 
Tourcoing a pu, gzéee à des aménage- 
ments gpâtiaux, augmenter d'on quart sa 
vitesse commerciale. A terme, il atteindra 
la gare de LiBc, ou Uatriveraeu soutoani 
correspondance cfirecte avec tous les 
autres modes de transport coüectiL 
Avec le métra, te CtHmzHuaoléa trouvé 
tmmoyendetranspciftefiGcaccââaptéau 
caractéristiques de. ragÿbm&ratioiL. 
Césmt un pari xodudeàx et courageux : 
un métro rapide, confortable, assurant la 
conespondance avec tes autres moyens 
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•de transport, doit être la pièce maîtresse 
du sysffaie de transport collectif de l'ag- 

■ gmérakA. Lorsqu'il sera intégralement 
omstruh sur ses quatre lignes fl offrir* une 
alternative satisfaisante è i'antomobûe. 

■ Cepari est xûtuê&eflnn gagné. Maîsfi 
a feOa surmonter des obstacles impor- 
tants, techniques^ finaiicîera et adimms- 
rtratifs. Réatisnvec le concours de Matra, 
.la métro VALrccoun aux (echnxpies les- 

pins éfaibraées. L'automatisme intégral de 
la rarndiüte assure nue moootesiahte éco- 
nomie d'exploitation, qui se double (Tone 
économie- d'investi sse me nt ; gabarit ré- 
duit, stations courtes, fable consomma- 
tion d’énergie. 

.■ Le parti d'exploit ation, en rite propre, 
garantit aux usagers teconfat, la sécurité 
et te qnaOté de servi oe ; survetfiancc au- 
Æo^vîsnrile, pourcentage âeve de places 
assises,' fréquence de cinq minutes aux 
. heures creuses, d'une minute aux heures 
de pointe, vitesse moyenne de l'ordre de 
35 km/beure. La pclîutioa est nulle, la 
iniîsBoce'acoiistiqne fiuble. 

La première ligne relie h ville nouvelle 
AteCaretfelÆûnâBuCentreHospha- 
Ber R^SmaL "ïoas estmiseo œuvreparte ■ 
Cowimunauté pour use mise en service do 
cette Egne 1 an débat de 1983. Les 
automatismes et le matérid codstrilits par 
MâtraæroitflivràL, instaftea dcaayés s 








lbret à mesure des réalisations de gérée 
ciytL Les essais sur le premier tronçon 
pourront être entrepris èla fin de rusée 
prochaine. 

Le financement (I J milliards de francs 1 ) 
est couvert par emprunt, par sub v entions 
et par une partie de 1a taxe sur les trans- 
ports. Les travaux de génie civil, 1 9 2 mO- 
haitis de francs, sont financés par une aide 
d'Etat à hauteur dp 38% et par un em- 
prunt auprès de b Chisse des Dépôts et 
Con s i gnation s. Le système VAL 
(300 milfionsde francs) est financé par un 
emprunt consenti par le Fonda de Déve- 
loppement Economique et Social er parie 
Versement Transport. \c 

Il convient à cec é^rd de relever qire le 
taux du versement Transport demandé 
aux entreprises est de 1,10 % ceae année. 
Ce n'est qu'en 1980 qu'il atteindra te taux 
de 1 J0 9c m appliqué à Lyon et â Mkr- 

seiUe. 

Les pre mi è res études et les premiers 
projets du métro datent de huit ans. Les 
habitants de te Métropole savent déjà que 
lorsqu'ils verront, dans quelques nuis, le* 
premières rames sur le premier tronçon* 
fis les devront à V extraor dinair e p ersé ré " 
rxiicedc te Communauté. Lrar métro aura 
fait plus de bruit danarlea conuncntatees- 
<pn Tool précéd é qu'il n'en fera sur ses 
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Six défis dans l'actualité 
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LA PREMltRE TORCE EST DE SAVOIR CE QU'ON 
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Retrouvailles 

chez les verriers 


Pour avoir duré dix-, ans, le 
Musée du verre, à Sans-Poteries, 
a prouvé à ceux qui n*y croyaient 
pas en ses débuts qu'H était 
autre chose qu'une « folia ». 

Avec sa moyenne annuelle da 
25 000 visiteurs, avec sa répu- 
tation confirmée, avec tout ce 
qui à présent gravite plus ou 
molna directement autour (pote- 
ries, commerces, services 
divers), l'observateur du dehors 
serait facilement porté à croire 
que le Musée du verre est è 
présent une véritable institution, 
solidement assise, pourvue da 
tous les moyens d'assurer son 
existence et de faire tace à 
l'avenir. 

A l'heure présenté, le pouvoir 
régional témoigne de son Inten- 
tion de prendre en compte 
J'acquis de dix années du Musée 
du verre pour en garantir le 
développement On peut e'en 
réjouir en espérant que cette 
tutelle jouera avec réalisme et. 
Intelligence, afin de relier notre . 
œuyre au renouveau culturel de 
t'Avesnols. 

A cette étape de son déve- 
loppement U est utile de rap- . 
peler ce que hit cette prodi- 
gieuse. aventure. 

Nombreux sont les gens de 
ce pays qui, en toute simplicité, 
ont donné leurs objets ou ont 
prêté la main au Musée du 
verre ; ils e'en souviennent. Le 
Musée du verre de Sare-Pote- 
reies a d'abord été vécu comme 
un défi. Dans la contexte d'un 
pays ruiné depuis l'arrêt brutal 
de l'industrie du verre en 1937, 
ce musée des « bousillés » fl) 
réhabilitait tout un passé de 


rude labeur et de création. Tout 
un climat de rancoaura et de 
fat&ntés hit d*un seul coup 
balayé . par caütta. résurgence 
printanière qui fit dire aux gens 
. du pays : . - Sars-Poteries re- 
liait «. ' • 

. De plus. Ici, ainsi qu'en d'au- 
tres Initiative» d* valorisation 
du patrimoine, on n’a pas 
attendu les subventions pour, 
entreprendre. La force d'une 
expérience de ce genre, c'est 
qu'elle est l'œuvre de toute une 
équipe, enracinée elle-même 
profondément dans la popu- 
lation. et rivalisant de généro- 
sité dans la mise en commun 
de moyens nécessairement mo- 
destes. Le Musée du verre a 
pu alors étoruier. convaincra et 
dépasser tous les obstaplee et 
les scepticismes du départ. 
Parce qu'il incarnait rhonneur 
et r espérance d'une population 
ouvrière, ce musée a trouvé sa 
place dans féchlquler culturel 
et touristique de > fAvesnois. 

Grèce au Musée du verre de 
S ara-Pote rte*, des hommes! Ici, 
se sont relevés. Lee artisans 
potiers du paya, voyant le monde 
bouger et venir chez eux,' - ont 
compris que ce n'était pas le . 
moment d* abandonner un métier 
apparemment condamné par les 
progrès de l'indusble. Au villaos . 
voisin de Féileries; on s'eet senti 
directement concerné, et. avec, 
tous les artisans du bols, H a. 
été 'possible, . dans le droit fil 
du musée de S ars-Po tories, de 
mettre -sur pied en. 1975 le Musée . 
de la., botssellerie traditionnelle 
dans le charmant moulin, des 
• Bols jolie ». 


« Ce sera tons les Jours ta fête 


C'est sur la même lancée et 
en. s'appuyant sur les .mêmes 
résiliés qu'est né. l’Atelier du 
verre de Sara-Potariee. Au «sur 
du vieiK village qui n'en croyait 
pas ses yeux, le verre s’est 
rallumé un jour do printemps 
1978, parce que les demiere 
anciens verriers, retraités aujour- 
d'hui de la métallurgie pour la 
plupart ont décidé de souffler 
le verre é nouveau et de se 
refaire la main après quarante 
années d’interruption.' • SI ton 
bousilla tous las tours, ce sers 
tous les jours la tête », m’a dit 
l'un d'eux Et c’est vrai qu’ils 
sont joyeux les verriers lorsqu'ils 
se retrouvent ensemble devant 
les foura qu'a finadcée le conseil 
régional- De l'Avesnols, de Parts, 
des quatre coins de France et 
de Belgique nous viennent des 
stagiaires, heureux d'apprendre 
avec eux è faire dans le verre. 

Voilà le chemin parcouru. 

H faut rendre justice eu conseil 
général et au conseil régional 
de nous avoir aidés efficacement 
aux étapes importantes de notre 
route, chaque foie q^'un projet 
d'investissement leur était' sou- 
mis. Leur contribution financière 
a pu ainsi, I! y a trois ans, 
couvrir près de 85 V» des dé- 
penses d'équipement de l'Atelier 
du verre. Cependant, sur nos 
dix années d'activité, musée et 
atelier ensemble, leur aide re- 
présente environ 20 •/• du vo- 
lume global da nos dépenses. 

Avec le montent du droit d'en- 
trée qu'H nous verse, chaque 
visiteur nous aide à couvrir nos 
charges 'de fonctionnement ainsi 
que les Intérêts d'emprunts 
contractés pour travaux au in- 
vestissements. H n'y a aucune 
charge salariale du fait que nous 
sommes tous bénévoles. Quant 
à l'Atelier du verre, s’H s'auto- 


finance jusqu’ici à 80 Va par 
la .vente' sur place dé ses pro- 
duite, et. H : ne fonctionne que 
iss week-ends. C’est le Musée 
du verre qui. Jusqu'à présent, 
éponge son déficit. Ainsi les 
difficultés de gestion et d’ani- 
mation sont étroitement liées. 

A l'étape àctueHe, la croissance 
et les perspectives de notre, 
activité exigent une éqiifpe large, 
représentative dé toute la po- 
pulation' locale qui est concer- 
née. Cette équipe ne sera cohé- 
rente et dynamique, que dans 
une association où jes règles 
démocratiques permettent le 
partage 1 des responsabilités en. 
mêmB temps que le rajeunisse- 
ment des cadres et l'avancée 
des Idées nouvelles 

En somme, nous avons vécu 
dîx années de recherches et de 
mise en place ; un dialogue 
vrai commence avec les pou* 
voire ' publics. Une œuvre de 
ferveur collective et « privée-» 
«Insère dans la gestion du - pa- 
trimoine national. (I faut sou- 
haiter que L .de ce tait, eHe vive, 
moins drfnoflement et . aussi • 
qu'elle demeure authentiquement 
populaire. 

• LOUIS MfMAUJCv 

responsable du • 
Uuàée du verre. . 

' (IJ ■ Les ■ cbousîllés > sont les - 
verreries que réalisaient pour 

eux et è leur Idée les . ouvriers 

verrleis.de I Industrie, dan* les 
temps Utreir da petit déjeuner 
on du . casse-croûte de mldU- 
Œuvres personnelles et parfois- 
fantaisistes, ' elles' témoignent • 
autant de ^Imagination que du 
savoir-faire de '■leurs auteurs.'. 
Ç te t leur iTfrp" 1 ^ 1 Af¥l >n * an 
Musée du verte de Sars-Poteries 
qui eu 'fait une réalisation uni- 
que en. son genre;- une invite -è 
poursuivre la création non- fleur 
lemrat dans le verre, mais' aussi 
dans tout ce qui touche lm msdn 
de l’bomxne.' 
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fSfflf, Ce# riisrrç / w iÜT An- 
dré ChaOean: Oètegoé à 
■ V\ • A. l ^TwAnagumfuwfe l qu • tenri- 

' tolre, « certes accueilli .fort, cottr- 
! toisement, le 12 octobre, les élus 
dn Nord qu*Q connaît bien pour 
avoir travaillé quatre années avec 
eux, mais il n'avait rien à leur 
1 offrir, cest tse qui explique le 
- jugement lapidaire formulé sur 
cette ren contre. Plus encore, -les 
; élus ont épro u vé ûa-' sentiment 
, de colère : .« 72 n’y a eu aucune 
discussion , aucune proposition, a 
affirmé M Pierre Mauroy, pré- 
sident (PJS.) dn -conseil régional. 
Tl noue faut maint e na nt orga- 
. niser des actions tris dures- » 
On se souvient sans doute que 
la politique de conversion dans 
le Nord- n’a été obtenue qu’à la 
suite de la longue gzève des mi- 
neurs de 1983 et que les décisions 
de 1968 ' — qui a apporté notam- 
ment l’industrie automobile — 
n'intervinrent qn’après une série 
impressionnante de m antf esta- 
tions~ . 

Alors, la seule solution est-elle 
de ' « descendre - dans la me » 7 
Cette région a l’Impression d’être 
abandonnée alors qu’elle se vide 
peu. à peu de sa substance. . Le 
mouvement d'émigration n'a cessé 
d’aller en s’amplifiant .depuis 
i960 : maintenant, 18000 Nor^ 
distes s'en vont chaque année. 

■Le Nord - Pas-de-Calais ne 
connaît pas d'affaires aussi spec- 
taculaires que Roussac ou Terrln 

3 ' ni crèvent tout à coup lés écrans 
e r actualité, mais le mal est 
plus profond et plus généralisé 
■ dans la sidérurgie, les cbaibon- 
, nages, le textile, la chimie— Un 
mal incurable ? : 


-jT*s'q . - 

Néanmoins, on peut noter quel- 
ques '-grandes réalisations, eo wme 
le canal à grand gabarit de Va- 
lenciennes à Dunkerque construit 
pour la sidérurgie et à peine 
achevé, .alors que les aciéries sont 
en déconfiture : -la plus - grande 
industrielle de France A 
Donvrtn (Pas-de-Calais) toujours 
aux- trpto quarts vide. D y a aussi 
cê - vapocxaqueur,~ le plus grand 

dp- TnAtv^ >JY nriT wtt. A= H nnlrpro hÉ 

fl 300 millions 'de' francs d'hives- 
tfeseme n taJ. U sera bientôt opé- 
rationnel au moment où la pro- 
duction d’éthylène est surabon- 
dante. 

Détruis sou Installation en 1974, 
rétablissement public régional 
(EJÈUL) reprend sans' trêve son 
lourd dossier économique. '■ H a 
même préparé de façon spectacu- 
laire son plan régional en es- 
sayant de mobiliser la population. 
XL a ouvert avec l’Etat, et non 
sans mérite, un dialogue Institu- 
tionnel. D a entendu M. Valéry 
Giscard d'Esbalngt on décembre 
1976 : c 71 est, vital pour notre 
pays dé ne pas laisser détruire 
le capital irremplaçable créé au 
fü des années par le labeur des 
travailleurs du Nord et du Pas- 
de-Calais. Nous devons tout 
faire . pour amener des - usines à 
ces tmvaffleuTS-. » Paroles qui 
faisaient, écho à celles du général 
de Gaulle & Maglzisarbe . (Fas-de- 
Calais) en 1968 : « 72 y a ici un 
ensemble de capacités techniques 
et de travail qui est Fuji des élé- 
ments essentiels de la puissance 
— fe tranche le mot . au sens le 
plus élevé du terme — de notre 
pays l. » Formule . de circons- 
tance ? 


par exemple, ont été tenaces mais 
sans grande e ff ica cit é. On hal re- 
prochera -de ne pas avoir ouvert 
le dossier à temps. En mal 1977, 
après maintes démarches, il tenait 
une réunion extraordinaire à Va- 
lenciennes pour attirer l’attention 
sur le drame qui se préparait, a 
sa proposition de «table ronde» 
avec la société Usiner, il recevait 
pne fin de non -recevoir ; . il de- 
mandait peu après d’entendre 
IL Cantons, le haut fonctionnaire 
chargé des intérêts de l'Etat dans 
la sidérurgie. Une fin de non- 
recevoir I Alors le préfet de 
légion, M. Chadean, parlait d’un 
avenir prometteur pour les usines 
de Demain On sait ce qu’H en est 


Les élus de la majorité, notam- 


MM. Norbert Segard et Jacques 
Legendre, faisaient finalement te 
meme constat que les tins de la 
gauche. Us se aéraient plus sou- 
vent associés aux motions pro- 
posées si elles ne portaient cha- 
que fois une condamnation de lu 
politique gouvernementale. De 
riénnnçalfint alors « l’attitude dé- 
magogique et négative » des re- 


qu’ii e 
décide 


aujourd'hui. Tout se décide bien 
autrement et ailleurs. 


présentants de la région. Cepen- 
dant, quand ceux-ci Obtenaient 
une enlzevue avec IL Barre — en 
septembre 1977, — ils s’empres- 
saient de demander la veille un 
entretien pour dire au premier 
ministre ce qui allait fol être ré- 
pété le lendemain. « 7Z est urgent 
d'agir. » 


Tumulte à gauche 


La gauche 'de son côté mar- 
quait en elle-même des diver- 
gences de plus en plus évidentes 
an fur et à mesure que s’accrois- 
sait le divorce entre le parti 
socialiste et le parti communiste. 
Avant les élections de mars 1978, 
on passait beaucoup de temps à 
fignoler un texte commun-. On 
n’en est plus là aujourd'hui. 


parler du dirigisme da Ponce 
Püate. » 

Cest un langage que d’autres 
élus ont tenu maintes fois au 
conseil régional, considérant que 
l’Etat est partie prenante dès que 
les grands équipements réclamés 
par l’industrie sont payés par les 
collectivités locales. Au minimum 
un droit de contrôle leur semblait 


Tout se décide autrement 


lies élus ont l’Impression d'agir 
en vain et de prêcher dans. le 
désert : « Tout se décide autre- 
ment, et aüleùrS" », Pourtant, 
ail est- une région qui fait preuve . 
d'une cohésion et d’une volonté 
d'organisation, c’est bien celle 
du Nord. Son' EJP JL est sans 
doute le mieux structuré de 
France et le -plus fécond en Ini- 
tiatives diverses, ce qui n'empê- 
che pas le conseil régional de 
piaffer dans le cadre étroit dé la 
loi de 1972 qui limite ses préro- 
gatives. 

Et puis, S est de gauche ! Sur 
eênt.. huit membres de. rassem- 


de à ces actions. H étudie les 
dossiers, propose, critique partais, 
sans avoir toujours kt sentiment 
d’être bien écoute mais U sou- 
haite surtout, selon M. Deknon. 
« appliquer strictement la loi et 
rien de plus ». Or, le conseil ré- 
gional veut aller au-delà. H pro- 
clame sa volonté d’intervenir 
directement dans les affaires éco- 
nomiques.- Sachant qu’il ne peut 
seul maîtriser une crise à la f ois 
conjoncturelle et structurelle, 11 
souhaite pour le motoa Stoe consi- 
déré comme un partenaire indis- 
cuté. - 

Ses actions pour la sidérurgie. 


jeudi 19 octobre à propos de oe 
qui devait être, & Arras, le grand 
rassemblement des élus de toute 
la région: La gauche se trouve 
donc elle-même affaiblie et quasi 
.paralysée dès qu’H s’agit de défi- 
nir une action ponrmune et cohé- 
rente. . 

Quoi qu’H en soit des péripé- 
ties politiques et des analyses 
divergentes des causes du déclin 
du Nord-Fas-de-Calais, le cons- 
tat est le même pour tous. N’est- 
ce pas IL Maurice Schumann 
qui, récemment au Sénat, parlait, 
du Nord-Fas-de-Calais comme 
d’une région « deux fois plus gra- 
vement menacée et sinistrée que 
le pays pris dans son ensemble » ? 
N’est-ce pas lui encore qui posait 
cette question au ministre de 
l’économie : « Laisseriez-vous au 
nouveau patron de la sidérurgie 
le sain exclusif de mettre en 
place le volet industriel et social 
du projet ?» Et il ajoutait : 
« L'Etat ne peut être partie pre- 
nante et traiter t’angoisse de nos 
populations par ^ajournement ou 
la prétention _ ou alors Ü faudrait 


L’EP.R. Nord - Pas-de-Calais, 
par sa c om positi o n politique, joue 
les importuns. Certains élus affir- 
ment sans ambages : « Cette ré- 
gion est punie parce qtfeUe est 
d’opposition. » Ve s’étonnent de 
voir quel battage on fait en haut 
lieu pour d’autres régions, esti- 
mables certes, mais frap- 

pées par la mise que celle-ci. 

Les ve n ts sont moins favors- 
blés âne jamais aux régions en 
tant qnMnstltaition^ Mate le drame 
que vu le Nord montre qu’il serait 
maladroit et peut-être dangereux 
de trop les Ignorer. Ne faut-11 
leur laisser que le seul recours à 
« des. actions dures » déjà an- 
noncées? Faudra-t-il en arriver 
là ? Peut-on Imaginer que sur 
les grandes orientations économi- 
ques un conseil régional reste 
muet. et immtif quand Am* dé- 
partements de quatre millions 
d’habitants, s’en vont à la dérive ? 
Mettra-t-on un jour sans réti- 
cence toutes les cartes sur la 
table ? 

GEORGES SUEUR. 


appartiennent à - l'opposition so- 
rialo -c ommimiste. ce qui donne 
aux débats un ton franchement 
antigouvernemental- Mais ces 
étas, pour la plupart gestionnai- 
res de . grandes communes, sont 
aussi réalistes. SI bien . que l'on 
peut noter une action positive et 
de collaboration avec l’Etat sur 
certains points, et aussi un di- 
vorce complet sur les problèmes 
majeure de l’économie, . - 

Des exemples des actions de 
1É.PJR. ? Ne vient-û pas d’fla- 
borer un schéma des transports 
donné en exemple à toute la 
France ? n est vrai qu’H a suffi 
à l’Etat d'apporter sa bénédic- 
tion pour un emprunt de 200 mil- 
lions de francs. On notera tout, 
de que le Nord n’avait pas 

été retenu par le goi uennemeiit 
parmi, les régions pilotes en . ce 
domaine. 

On a aussi porté une atten- 
tion particulière aux < actions 
les. plus porteuses d’avenir » : 
office culturel ■ très actif, orga- 
nisme 'de formation permanente 
associations pour le cadre de rte, 
effort financier tirés important 
pour rb rrrrm.niaa.t km des hospices, 
pour la recherche par un soutien 
efficace à l’Institut Pasteur, etc. 
M. Barre' lui-même a reconnu que 
les. projets qui lui étaient présen- 
tés étaSesit soigneusement " 


tés étaient soigneusement 

jAiwfri par de nombreux 
a-t-op pu nourrir «ce dialogue 
institutionnel » ' que M. Pierre 
Mauroy ' préconise. . car B'* lui' 
semble « Zd logique même (Pur 
régime démocratique». - 
. Le conseil économique et social 
que préside M- Pierre. > Detaopn, 
prévenir des- HouiHères' du NOTd- 
Pas-de^Calsds^ trop. -disparate : 
riana sst composition pour affir- 
mer une politique, globale, Vasso- 


7:V 


Â-isurvrè... 


RENDEZ-VOUS 

DIT COURT MÉTRAGE 

■ ■ ■ 

jj ft Futtvil Interaattoml 

te ffluâ da court -métrscfr^ ^ 

sa tlate A une et 
dans _ piujiB nn Tûtes de . la' rWon 
du 2. an 16 décembre. prochain* C’est 
la iwi ttfl M fols uns ls Nord * Pas- 
de-Calais accneUls es ' ftstlnL 

# .1 " ■ " 

En décembre 1977,'tanx cents flTm» 
Inédits.' «té trente, psy» anZênt été 
présentés k Ulle, VHlénen-m-d’aseq, 
CsttUEAl» Arnk» BétSnme, Banlocne- 


Ce festival est organisé conjointe - 1 
ment par rAssocSatUm française 
pour .la promotion , dtr füm de court 
métrage et l'Office culturel du Nard, | 
avec là ' participation te Centre - 
national' da ta fctaéadtop üp tifl, H a, 


, il P 


nattonàl ■^imr moyen-- wijertflCoo : t i - 
trremplaçLtde, mais . mçp a tà g et d ÿ 
«gyfMDig la i^gffi l a t l on - en ,^ ap- ■ ' 
un Tant uu f ira réseau ds ' iUlfnifan 


I 



CAISSE NATIONALE 

des MARCHES de L’ÉTAT 

gt-, le financement des entreprises 
2 titulaires de commandes publiques 

^FINANCEMENT DES COMMANDES 

ET MARCHES PUBUCS 

Pour faire face aux besoins financiers a fférent s aux commandes publiques, qu'il 
s'agisse de travaux, fournitures, locations, entretiens, études „ la C.N.M.E. offre à 
; , r .Jeure titulairws : . .. . 

/. Des crédits de préfinancement 

Ils p erm et te nt à l'entreprise de financer ses dépensa initiales liées & l'exécution des 
. marchés avant l'ouverture des droits à paiement. 

Des crêditsde mobilisation 

■ i ■ 

Ifs ont pour objet de mettre sans délai & la disposition de l'entreprise les sommes des 
cré an ces qu'elle acquiert sur l'administration, au fur et à mesure de l'exécution des 
:marchês,ou commandes. 

- djf^toMBsatfan de cr é mces sur marchés 

La mobilisation des créances sur marchés peut s'opéra 1 :. 

; — soit, sur production d*un état récapitulatif périodique de factures ou situations de 

* m : trawaox-étabir par l'entreprise ; dans ce cas le crédit peut atteindre au maximum 75 % 

* V . . du montant nerfigurant sur chaque état dont le modèle est fourni par la C.N M JE. ; 

!U; « ^TT/ sb'gTair production d'attestations de droits constatés ou d'avis de mandat délivrés 
; ( : pwTw sefvicè qui a passé le marché ; dans ce cas, le crédit peut atteindre 100 % du 
- 1 ' montant hat figurant sur chaque attest a tion ou avis de mandat 

,b)iitobÉB(xtiQn' de créances afférentes A dos commandes sons morehôs 
. ..U Va®t( d'une. facilité accordée aux entreprises ayant un courant permanent de 

> ^ 'rrôinrrant^a dm iri gti'à ti yes ne devarrt pas donner lieu à passation de marchés. 

I.l J.vLr roântaht du crédit dé mobilisation peut atteindre au maximum 75 % du montant 
^ .1 des factures ou mémoires présentés. 

^ Dés crô^ts de coutipn 

lis gararitittbnt à l'entreprise les engagesnents qu'elle contracte vis-à-vîs de l'État ou 

~ aèsiollécûvrtÈs publiques aù .titré «Je ses.marchésL. 

■ ■ 

. , Lasaà tâsorise e titulaires démarchés de sous-traitance peuvent également bénéficier 

des procédums de financement cfe la CJVJf.E., au même litre que les titulaires de 
i^iPta/cbéxp^bÛcs. r ■ .... 


^ de marchés de l'État ou d'établissements publics nationaux à 

* peuvent désormais obtenir; par l'întMTnédiaire de la 

de réglement â bonne datef»r la. procédure des paiements à 

Demande de Renseiignements : 

f ^r^^-vtoi^ransoigDemefTts sur œç procédures et sur les autres modafrtés d'interven- 

E . ÎCeédit d'équipement • Crédit-bail • Financement de l'innova- 


♦'.N •' 


>-■ «î» 1 . " 


T^[D éfégatkm ftémonàfe : 33, boulevard da là JJberté' 590(10 LILLE . - T8f, 5428Jj8 ~-~ 

—Autres Délégations Régionales': BORDEAUX - LYON - MARSEILLE, NANTES 
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Un entretien avec M. Jacques Legendre 


Transports sans désordre 


La France a besoin d'un Nord-Pas-de-Calais dynamique 


Un « dossier bien ficelé » 


Secrétaire d'Etat à la formation professionnelle. Ml Jacques 
Legendre parcourt tontes les régions pour exposer les mesures 
nationales pour l'emploi. Mais il est aussi député RP JL de la 
US* circonscription du Nord. où. il a été élu pour la première fols 
en 1973 pour être réélu en 1978, et maire de Cambrai depuis 1977. 
S lui faut donc affronter les conséquences de la crise sur le 
terrain dans un secteur particulièrement touché par l'effondre- 
ment de la sidérurgie. Nous Favons interrogé. 


« Vous avez présenté récemment 
le nouveau pacte pour remploi 
aux responsables économiques de 
la région du Nord réunis à la 
chambre de c o m merce de LfBe. 
On a eu Vimpreaskm que vous 
avez reçu un acateü plutôt tiède.- 
Comment expliquez-vous cette 
attitude de votre auditoire ? . 


— L’an dernier aussi, l’accueil 
avait été tiède. Le' parti comme- 


niste et le parti socialiste avalent 
fait part de leur scepticisme et 


fait part de leur scepticisme et 
même avaient systématiquement 
dénigré le premier pacte national 
pour l'emploi des jeunes. En fait, 
oe fat un succès puisque 550 000 
jeunes étaient concernés par cette 
mesure dont 460 000 ont aujour- 
d'hui un contrat de travail. Dans 
la légion. 42 000 ont été concer- 
nés, dont 35 000 ont trouvé du 
travail 


»En raison de ce succès, cette 
année, les dirigeants politiques 
et le patronat se retrouvent 
curieusement pour réclamer la 


reconduction du pacte en trou- 
vant les nouvelles me su res insuf- 
fisantes. C’est mal poser le pro- 
blème. Pinandèrement, les tonds 
engagés cette année sont de 
même importance que ceux mobi- 
lisés l’an dernier. Mais surtout, 
nous avons analysé les résultats 
du premier pacte en cherchant à 
renforcer son e ff icacité avec, 
«w»Tng objectif unique, de . met- 
tre les Jeunes en situation nor- 
male d'embauche. Nos mesurés 
ont été modifiées pour pri vilé g i er 
celles qui conduisent directement 
à une embauche, tel le contrat 
emploi-formation. Agir ainsi, c’est 
aller dans le sens que souhaitent 
les syndicats et les jeunes. Quand 
on me dit : sLe pacte est. moins 
» intéressant que Pou. derniers, 
je répands « Sûrement pas pour 
les jeunes .» Je constate que les 
chefs d’entreprise qui ont fait 
Tan dernier un gros effort l'ont 
compris et qu’à nouveau, après 
une période de scepticisme. Ils se 


Comment répondre à leur inquié- 
tude ? 

— La sidérurgie; c'eet d’abord 
un problème européen de auzea- 
paeixé de production, de renta- 
bilité et d’endettement. Toutes 
les grandes sidérurgies européen- 
nes connaissent de graves dif- 
ficultés, et là France n'y fait 
pas exception.. Le plan financier 
mis au point par le .gouverne- 
ment a permis- d'éviter la faillite 
de la sidérurgie française. C’est 
maintenant aux chefs d’entre- 
prise mis à là tfite des nouvelles 
sociétés de faire des proposi- 
tions de réorganisation indus- 
trielle. 


dit parfois due cette région : est 
« abandonnée » par les pouvoirs 


Le déclin n'est pas fatal 


— La politique du gouvernement 
semble tout de même tris dif- 
ficile à expliquer sur te terrain. 
Comment la présentez-vous dans 
Je Cambrésis dont vous êtes T élu ? 


implantations industries» impar- 


tantes qui vont nous apporter 
mille cent emplois d’ici a 1981. 


— Toute politique qui s'attache 
aux problèmes de fond et com- 
porte des mesures de rigueur est 
difficile à expliquer. Mais le Cam- 


brésis, dont pour plus de 50 % la 
population travaille dans l’indus- 
trie, en particulier dans la sidé- 
rurgie et le textile, sait bien que 
Favenir de l'industrie française 
ne peut pas être envisagée sans 
tenir compte de la concurrence 
internationale. Ces contraintes, 
je ne les rappelle pas pour inci- 
ter & la résignation mais, au 
contraire, pour appeler à une 
action réaliste. Car la région 
Nard-Pas-de-Calais , donc le Cam- 
brésis, a des atouts. . 


s Ce n’est pas par miracle que 
j’ai pu récemment trois 


mille cent emplois dld à 1981. 
Cette action éconozniqtK indis- 
pensable ne nous fait d’aJUeurs 
pas oublier la nécessité de répon- 
dre aussi aux problèmes sociaux 
vécus par la population et mie 
je connete bien. La revalorisation 
du travail manuel, le travail fémi- 
nin, remploi des jeunes, . voilà 
les vrais problèmes. Une action 
est engagée, et je pense que nous 
progressons. J'y participe et je 
tiens en particulier à oe que oes 
actions soient menées avec les 
partenaires sociaux. C’est ce que 
nous a^ons fait notamment pour 
Félaboratlon de la loi sur le congé 
Individuel de formation. Je sols 
très attaché à une réelle concer- 
tation. 

— Plusieurs miniers de sidérur- 
gistes occupés da ns le Valencien- 
nois hdbttent le Cambrésis. Leur 
avenir semble très c o m pr omis . 


» Bien entendu. Têhi du Nard 
que je suis tient à oe que sa 
région conserve un potentiel 
sidérurgique important. La sidé- 
rurgie du Vafendennois, . c’est 
salas mille emplois directs, aux- 
quels 11 faut ajouter les emplois 
Induits. Ces travailleurs. Je les 
- et je comprends leur 
angoisse. La remise sur pied de 
la sidérurgie, cependant, doit se 
faire selon des Impératifs de 
rationalité ' économique. Sinon, 
on retomhe» dans quelques an- 
nées d*”* les mêmes . difficultés. 
Mate h convient de tenir compte 
et des hommes et de la région. 
Maintenir une activité sidérur- 
gique régionale et engager une 
importante diversification, indus- 
trielle sont deux impératifs. 

— Dans' le premier numéro de 
la lettre régûsiùàe bimestrielle 
que vous . venez de lancer : la 
Lettre de Jacques Legendre, vous 
affirme» que le dédia du Nord- 
Pas-de-Caîais n’est pas fatal. On 


publics . Les a uto r ité s de PEtat 
ont-elles vraiment la votouté po- 
litique et surtout la capacité de 
maintenir là puissance indus- 
trielle du Nard? - 

— Le décbn du Nord-Pas-de- 
Calais n’est pas fatal. J’en suis 
profondément convaincu. Mais il 
faut que. certaines conditions 
soient remplies.. Tout d’abord, 
l'Etat doit bien sOr. manifester 
une volonté politique d’aider une 
grande région Industrielle à réus- 
sir sa mutation. -Cette volonté 
exista C’est ainsi qu'il a été clair 
rement indiqué que - le bénéficie 
du Fonds spécial d’adaptation 
industrielle Rappliquerait de plein 
droit an Bàinaôt-Cambrésls tou- 


JTAI rareme nt vu ta dos- 
KC-m eier aussi bien ficelé _ » 
** On prête cette formule 
à M. Raymond Barre à propos 
du wehfemfl. régional de transports 
du Nord -Pas-de-Calais. En tout 
cas l’affaire a été menée ronde- 
ment : ' approuvée à l’unanimité 
par l’Etablissement public régio- 
nal (E-PJa.) en juillet 1977, ce 
schéma, est entré en application 
le samedi 30 septembre. Ce jour- 
là la première rame du T.CJES. 
(Transport collectif régional) 
avec ses voitures - inox toutes 
neuves arélié Lille à Valenciennes 
en trente- trois minutes. 


b lanche , puisque l'emprunt de 
309 millions de francs contracté 
par la région sera remboursé 
intégralement par la SJN.CF. Le 
renouvellement complet du maté- 
riel, qui aurait demandé normale- 


ment quinze années, sera effectué 
en quatre ans seulement. De plus, 
le. coût d’exploitation au Kilo- 
mètre- voyageurs sera réduit d'en- 
viron 30 % - 


En 1981, les dix grands axes ae 
la région auront été modernisés : 
cent quatre-vingt-quinze voit ur es 
de grande qualité remplaceront 
quelque quatre cents wagons fort 
vétustes et- grâce à de nouvelles 
tochn ignés us offriront un ser- 
vice plus r a p i de » plus complet, 
plus confortable. Et financière- 
ment ce serra une opération 


ids axes de 


ché par les problèmes de. la sidé- 
rurgie. Far ailleurs, la DATAR est 


maintenant dirigée' par M. André 
Chadeau. notre ancien préfet de 
région, un homme qui sfest beau- 
coup battu pour le Nord et qui 
en connaît les problèmes. 

» Cette volonté . 
des copgfdéra ttaag 
région constitue la frontière de 


Le voyage inaugural vers Valen- 
ciennes a été - effectué par les 
représentants des douze réglons 
qui venaient de participer à Lille 
a un colloque sur les transports 
collectifs. M. Pierre Mauroy, pré- 
sident du. conseil régional du 
Nard-Fss-de-Calals, avait en 
effet souhaité établir un dialogue 
an niveau national sur une réali- 
sation que l’on s’accorde à quali- 
fier d’exemplaire et qui démontre 
les possibilités de l'EFJL au mo- 
ment où certains semblent re- 
mettre en question toute la poli- 
tique régionale. 


Service public et déficit 


notre , pays avec cette zone par- 
ticulièrement développée et dy- 
namique qu’est l’Europe du 
Nord-Ouest. Un. Nord. Pas-de- 
Calais ft nouveau dynamique 
sera, un atout, pour la France. 
C’est aussi une grande région de 
tradition industrielle: Al ara que 
tant de Français ne veulent plus 
travailler dans l’industrie, il serait 
paradoxal de ne pas tout faire 
pour fournir un emploi Industriel 
a ceux qui le souhaitent. Mais H 
ne faut pas tout attendre de 


Il est vrai que le Nard -Pas-de- 
Calais avait quelques bonnes rai- 
sons de se lancer dans une telle 
aventure : un réseau ferré très 
doue et très fréquenté (65000 
déplacements omnibus par Jour), 
des distances tards courtes entre 
les agglomérations, un matériel 
de quarante ans d’âge, ht crise 
de remploi dans les entremises 


perçu dans les grandes agglomé- 
ra tiens ne peut être affecté aux 
liaisons inter-urbaines. Ne se- 


-urbaines. Ne se- 


rait-H pas utile de le généraliser ? 
La nécessité d’une réforme résrle- 


’emploi dans les- entreprises 
latériel ferroviaire du valen- 


de matériel ferroviaire du valen- 
cfennois. L’Application de ce 
schéma proc ur er a 809000 heures 
de travail aux entreprises concer- 


Une facilité : l'appel à l'Etat 


Ce modèle est-S transposable 
ailleurs? Deux Journées . d'étude 


La nécessité d’une réforme régle- 
mentaire, voire législative, pour 
affirmer -l’existence d’un niveau 
régional de décision pour les 
transports ; le maintien de * ta- 
rifs sociaux » qu’une politique 
de vérité des prix remettrait trop 
facilement en cause; une réti- 
cence très vive à l’éventualité du 
transfert de nouveaux services 
du fer vers la route. 


Tout d’abord, parce que faire 
appel à l’Etat est une- attitude 
de facilité qu’on retrouve dans 
toutes les réglons. Je ms rends 
chaque semaine en province pour 
le lancement du pacte national 
pour l’emploL Partout les hommes 
politiques, et en particulier socia- 
listes et communistes, réclament 
pour leur région un effort, excep- 
tionnel de l’Etat ! Ce n’est bien 
sûr pas possible. Mais j’ai envie 


d’être sévère avec ceux qui tien- 
nent un tel. langage. On ne peut 


nent un tel. langage. On ne peut 
à la fois passer son temps à cri- 
tiquer les entreprises et souhaiter 
que d’autres s’installent. 

» Le Nord -Pas de^Calais doit 


adapter une attitude dynamique 
en cette matière et s’attacher à 
trouver des créneaux industriels 
créant des emplois' économique- 
ment sains. U en èxltte. L'indus- 
trie automobile a créé vingt-neuf 
mille emplois dans la région en 
dix ans mais n'y a pas encore 
développé un. marché . de sous- 
traitance. La oanstanctioai.mécai- 
nique peut croître _ dans une 
région qui a, les meilleures entre- 
prises françaises de matériel rou- 
lant. La chimie élaborée a de 
nombreux atouts ; des industries 
aussi diverses que celles des com- 
posants électroniques ou de 


ont mis en évidence des sitara^ 
tiens très diverses dans le Nord, 
l’Alsace, la Provence-Côte d’Azmv 
l’Auvergne, etc. n est clair que 
les solutions techniques doivent 
être aussi "diversifiées. On a noté 
cependant, en ce qui concerne la 


Si les . élus, à quelques nuances 
prés, sont pour plus de respon- 


sabilités dénuées aux réglons, les 
représentants des administrations 


itrations 


participaient au colloque ont 
courtoisement avancé ouel- 


procédure, un tarés vif intérêt pour 
oe qui à été réalisé dans le Nord, 


où l’administration et la SNCF, 
ont été intégrées purement et 
simplement à un groupe de tra- 
vail composé - initialement - (Tétas 
et de responsables socio-écono- 
miques. Ailleurs, les- sünationa 
semblent être beaucoup plus 
floues-. 
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attirées dans la région, le gou- 
vernement en est convaincu. 

— Les formations de la majo- 
rité sont nett eme n t minorttntrer 
dans la . tégfom Queue est votre , 
réponse aur propositions dâctton 
du président du conseil régional , 
M. Pierre M aurov ? 

— Je l’ai dittrès nettement à 
la tribune du odnseH régional ; 
nous continuerons à. nous asso- 
cier à toute initiative sérieuse 
émanant de l'oppos it ion, comme 
nous l'avons lait pour le -schéma 
régional de transports, pour le' 
financement de l'amélioration des 
logements anciens et sur d’autres 
dossier* encore, mais - nous- ne 
cautionnerons - pas des attitudes 
qui nous paranratestr.électaEa- 
listes. 

a Et sous espérons que la ma- 
jorité régionale ne refusera pas 
systématiquement d’apporter son 
concours aux propositions que- 
nous fortrmierons ou. que décidera 
le gouvernement.» 


peuvent- être 


régionaux à prendre eh compte 
simultanément les problèmes do 


simultanément les problèmes do 
développement économique et 
d’aménagement du territoire s'est 
fortement affirmée à ce propos, 
M Picrrè BÆaurqr a - déclaré : 
« Nous' apportons ta prenne 
qu’une affaire -prisé ' ew rhdbn 
sérieusement par une région peut 
servir de base à une négociation 
sérieuse avec ta gouverne m ent 
Tel doit être le sens du. dialogue 
institutionnel ' Vouloir maintenir 


tort courtoisement avance quel- 
ques arguments . ponctuels qu’on 
ne peut négliger. Ils ont fait 
valoir, que le -transport collectif 
ne représente que 20 % de l'en- 
semble dés déplacements des 
citoyens. Us ont aussi noté que 
dans - oèrfialnes réglons le trans- 
port omnibus par ter est nette- 
ment .pins .cher que Je transport 
par autocars. - Tous semblent 
d'ailleurs s'accorder pour dire 
qu’il ne convient guère de pri- 
vilégier un seul mode de trans- 
port mais, alors que. les élus crai- 
gnent -que de nouveaux transferts 
fer et- route atténuent . la notion 
de service' public, les administra- 
tions font valoir- qu* « £ ne faut 
pas assimüer la notion de ser- 
vice publie é celle 'de déficit ». 


les régions dans ■ un cadre légis- 
latif trop' étriqué et sans 'rte-' 


sources réelles priv e actuellement 
toute ta France (Tfnitiatices ana- 
logues— 


Mais au-delà de cette position 
de principe, quelques thèmes ont 
été mis en valeur au- cours des 
débats. : la . notion de : service, 
public conçue comme -une exi- 
gence absolue, ce qùi amena des 
critiques assez sévères du' rap- 
port GulUaumat ; -les ressources : 
le ve r s em e n t sue : les transports 


~ Le * déficit des tains ■ ggwnrhng 
est . considérable. L’Etat semble 
dire maintenant : « Prenez en 
chargé es .service et. nous vous 
accorderons les subventions que 
nous consacrons à ■ combler les 
pertes d'exploitation. » Fort bien, 
mais la - méfiance - demeure. A ce 
propos on a - rappelé les ennuis 
qa’ont oonnus tes départements 
lois du transfert de l’entretien 
des routes nationales. Les crédits 
promis n’ont pas été versés. Dans 
ces conditions, le débat reste 
ouvert mais il n’est pas douteux 
que ce colloque sur les transports 
aura permis d’aborder sans pas- 
sion sinon sans arrière-pensées 
politiques ce fameux dialogue 
Etat-régions qui n’en est vrai- 
ment qu’à sus débuts. 


ACTIVITÉ: investissements 


au service 


eraents et équipements 
e de la population du 
Nord*- 


entde carte pour lès équipements 


RÉALISATIONS : routes ; logements ? écoles « lycées » 

gymnases , piscines s plantations de 
bois 7 achat et aménagement de dunes 


services publics ; etc. • • 


CAPITAL: 85 milliards de centimes investis 
sur place en dix ans, dont- ÎO ; 

. milliards en 1978. 

(Une action indispensable pour 


A quoi sari le pian d'aména- 
gement ? On serait tenté de se 
poser cette . question à propos 
du document élaboré pour le 
Nord r Pas-de-Calais et approuvé’ 
par un. conseil Interministériel’ 
en 1971. Sept années ont passô. 
défi Ne aerait-ll pas temps 
aujourd'hui de. s'interroger - . sur." 
la valeur de ce schéma régional, 
qui est toujours. — en principe 
— la Bible de l'aménagement 
pour deux départements et, sur-: 
tout. Quatre millions d'habitants» 


Une action 
1 1 activité 
(B.T.P. et 
notamment 


déterminante pour 

économique et 1 * emploi 
Tertiaire public ) - . 
tn temps de crise) . 


1969 : LA CROISSANCE 


1978 : LA CRISE... 


L'Organisme régional d’études 
et- d'aménagement de l’aire mé- 
tropolitaine (OREAM), qui devait 
«IA chargé de mener lea études , 
a. sans aucun doute, sensibilisé, 
sinon le grand public» du moins 
une majorité d’éius à- un urba- 
nisme conçu dans son ensemble, 
c’est-à-dire prenant en compte 
non seulement le cadra de vie, 
male «usai te. développement 
économique, social, culturel, etc. 

Ce schéma est un . gros- livra 
abondamment Illustré, truffé de - 
. graphiques. Mais il date terri- 
blement : depuis les .années 
d'expansion, pendant lesquelles : 
Il à été conçu, la crise est 
survenue. Les extrapolations 
" poussées à' ' l'époque par ‘ les 
spécialistes ne sont vraiment' 
.plus de misa aujourd'hui. 


Pour, contrebalancer l'attraction 
de la* région parisienne, une des 
données essentielles du sché- 
ma de 1971 était d'assurer ta 
cohésion- da la région par le 
renforcement des liaisons sst- 
ouest Où an sommes-nous au- 
jourd’hui ? La vallée de la Sam- 
br» : et le Boulonnais > sont 
toujours aussi éloignés des cen- 
tres -.de décision et da la 
métropole. 

. Certes .'quelques progrès ont 
été. accomplis, mais on' attend 
toujours une liaison rapide Ulle- 
Vafencfennes, même al le chan- 
tier, est maintenant bien avancé. 
Comment valoriser par rapport 
à ('ensemble ;de la région une 
façade maritime qui e le privi- 
lège de compter, trois, ports Im- 
portante ? L'autoroute -A_ 26 
Arres-Calais est aussi en cours, 
mais quand sera-t-elle achevée 7 


L’heure «le la réflexion 


dans les deux cas, une collectivité 


comme la C.U.D., c’est important ! 
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L'un des objectifs du schéma 
était de parvenir, à un développe- 
ment' harmonieux du ' Nord-Pas- 
de-Calais fondé sur un réseau 
da . solide» Infrastructures. On 
constata maintenant que. les 
poches noires ae muftlpiiêm et 
que des disparités Importantes 
s» font four d'une zone, à l'au- 
tre: . N'est-oe- pas le ' contraire 
de ce qui avait été voulu 7 


On pourrait multiplier les 
exemples, et dans toits les do- 
maines. Mais les Interrogations 
qui sont posées aujourd'hui au 
niveau économique, lace à une 
crise qui a mis cent mille per- 
sonnes au chflmage dans la 
région, devraient .aussi susciter 
un. nouveau projet d’aménage- 
ment La place que prenait le 
canal à grand gabarit de Valen- 
ciennes' à Dunkerque (inachevé 
lui aussi...} pour le développe- 
ment da la .sidérurgie est-elle 
encore justifiée 7 

A la ! vérité, d’antres Impératifs 
Se font Jour et chacun sait bien 
que l’on ne peut plus fonder 
ravanfr.do Nord sur l'acier, le 
charbon ou . le textile. Mais sur. 


quoi alors ? Quels sont les 
objectif» A mettra en priorité 
pour relancer certaines crois- 
sances, ou. tout au moins éviter 
que le Nord - Pas-de-Calais se 
vide peu à peu de sa substance 
et de ses hommes 7 La réflexion 
doit être poussée sur le plan 
économique — où les collecti- 
vités locales veulent da plus en 
plus intervenir, — mais alla doit 
.aussi définir on cadra et des 
équipements susceptibles d’ac- 
cueillir les activités de demain. 
-L'échec dans une- large mesure 
de la conversion de la.- zona 
minière doit faire réfléchir. En 
offrant une vaste zone Indus- 
trielle (celle de Douvrln) Idéale 
en principe — puisqu'elle était 
à la fois ■ desservie par un grand 
canal, la vole ferrée et.fauto- 
- route, — les « aménageurs » pen- 
saient avoir bien agi. Ils se sont 
trompés da bonne Toi. 

De nouvelles activités dans le 
Nord - Pas-de-Calais 7 Lesquelles 
et où ? Faut-Il toujours privilé- 
gier des équipements lourds 7 II 
serait temps -de réviser le 
schéma de .1971 qui ne corres- 
pond plus A le réalité. Cette 
révision devrait Intéresser toutes 
les assemblées, tous les groupes 
sacro-professionnels et tous tes 
responsables. Outre qu'elle offri- 
rait la possibilité d’une réflexion 
positive; elle aurait le mérite de 
poser dans leur ensemble tous 
les problèmes régionaux. On as- 
sista maintenant A un « forcing >, 
secteur par secteur, chacun dé- 
veloppant au mieux des argu- 
mente justifiés. Ne serait-)! pas : 
temps, au-delà des revendica- 
tions, de repenser un projet 
cohérent- S la dimension des 
deux départements ? — G. S. 
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Six défis dans ractüalité 


U PROVINCE 


■' * **/’ y 


Brumes de santé 
sur la Côte d'Opale 


S I vous avez un rfiume. 
Parisiens aux * visages 
pâles et aux cerveaux en- 
chifrenés. Je ne saurais trop 
vous conseiller un week-end sur fc 
la Côte d ‘Opale. Ou'll fasse beau 
ou qu'il fasse maussade. Les 
stations, de Hardefoî à Berck, en 
passant par Le Touquet. Stella- 
Plags, Merflimont, sont équipées 
pour vous recevoir en toutes 
saisons. C’est l’avantage des 
climat froids. Le beau temps y 
est en prime. 

Le traitement commence avec 
la vue. Si vous arrivez en fin 
d’aprôs-midi, émergeant des 
brouillards picards ou des cra- 
chins nordiques, et pour peu que 


les éléments soient cléments (ce 
qui est pfùs fréquent qu’on ne 
le pense), le oief et la mer vous 
dispensent une gamme de teintes 
. qui, sans discontinuer, se nuan- 
cent Lor cM n’est jamais tout 
à fait bleu. La -mer n’est Jamais 
tout â fait verte. Le soleil se 
couche rarement sans son 
accompagnement de nuages. Le 
rouge de son feu vire â l’orange 
et s’achève en saumon, pâle, 
qui fait paraître plus évanescent 
le bleu du* Jour qui s'éteint, 
avant de venir mourir dans les 
flaques que la mer, en se 'reti- 
rant a laissées dans le sable, 
d’une douceur de moire, comme, 
des empreintes d’eau. 


Le fruit de la conquête 


Car tout. Ici. est le fruit de la 
conquête de l’homme sur la 
ratura Les plages dB la Médi- 
terranée ne se sont données 
que la peine d'ôtra. La nature 
les a comblées. Et elles ont par- 
fois ce côté mollement aban- 
donné. mal peigné, d'une per- 
sonne qui ne quitterait pas sa 
robe de chambre. 

Ici, tout a dû naître et être 
gagné, grignoté sur la mer : les 
plages, les dunes avac les arbres 
qui les fixent, les barrières de 
roseaux qui les protègent. Tout 
doit Aire maintenu, protégé, dans 
une attention, un effort constants, 
face è cet adversaire — ce par- 
tenaire — qui ne recule pas 
sans rechignements et parfois se 
cabre avec colère. 

De là, alors que la Méditerra- 
née laisse une Impression de 
laisser-aller, de bonne fran- 
quette. cet air de personne sur 
son trente et un, toujours bien 
lavée, bien coiffée, bien ordon- 
née qu'ont Fee plages du Nord, . 
et qui correspond d'aJHaure au 
tempérament et au caractère 
autochtones. 

Ds là aussi cette priorité accor- 
dée dans le loisir aux activités 
sur le farniente. Sur la Côte 
d'Azur, on peut s'abandonner 
aux volontés du bronzage, se 
laisser envahir, investir par le 
soleil, jusqu'à l'anesthésie ou 
l'anéantissement. I d. son bron- 
zage, ou plus exactement son 
hâla, il faut se le gagner. Ques- 
tion de climat bien sûr, maie 
aussi de comportement devant ce 
nouveau problème que pose à 
l'homme, dans les sociétés évo- 
luées, la séparation catégorique 
du temps-travail et du temps- 
loisir. 


_ La réponse apportée à ce sujet 
par Le Touquet, station-phare et 
à ce titra station-cible de la 
Côte d'Opaie, est typique de cet 
état d'esprit : ne pas considérer 
le tempshlolsfr, de plus en plus 
important, comme un tempe mort, 
un temps . tfensomm alitement, 
mais comme un temps de récu- 
pération, de régénération. Régé- 
nération de le vie familiale, obé- 
rée par des conditions de travail 
dispersées. Régénération du 
corps, dans des occupations 
salutaires. Régénération de l’es- 
prit- par une ouverture sur 'des 
connaissances ou des curiosités 
moins spécialisées que celles 

de la profession. 

■ ™ 

. Tût le. matin, des groupes de 
cavaliers parcourent les plages 
qui se . déroulent à l'infini, 
f écume qui perle aux naseaux' 
des chevaux rivalisant avec celle . 
des vagues. Des adeptes du 
char è voile .griffent le sabla de 
leur -sfilag». lent De»_- pfsôJqes 
d'eau- vite: mer chauffée''- accueil- 
lent les évolutions apéritives-bea 
courts de tennis attendent les 
échanges de balles. D'autres bal- 
les, que personne, cens fols, ne 
renvoie, partent des stands de 
tir. On court, on . cage, on -fait 
du saut d'obstacles. On se réu- 
nit au Pala-s de -l'Europe, pour 
y confronter divers points de vue 
sur les sujets les plus divers. On 
fait des stages de perfectionne- 
ment oour l'amélioration des 
performances humaines (si 
]' équipe de France de footbaH 
a perdu . au Mundiai.. ce n'est 
tout de même pas à cause du 
séjour qu elle fR au Touquet, 
avant son départ). On y joue 
aussi, dans Ite deux casinos. 


Le «r gros cube » de Bernanos 


Ce qui trappe, dans l’atmo- 
sphère de ce? plages ou de ces 
stations, c'est la participation 
active. Pariic:paiion qui s'étend 
aux habitarb. Ce samedi après- 
midi où je m’y trouvais, ri y 
avait à Hardelot une course 
cycliste de 32 kilomètres, par 
équipes de deux. Qui, croyez- 
vous, figuraient parmi les 
engagés ? M. Poulidor lui-méme, 
le sefior Ocana, Jean Jourden. 
associés è des amateurs locaux. 
Et qui, croyez-vous, remporta 
l'épreuve 2 La coureur automo- 
bile Da miche, associé fc un 
pédaleur du cru. E' |e passe sur 
[es plus de soixante-cinq ans, 
les moins de quinze ans et les 
femmes moulinant à qu 1 mieux- 
mieux du kilomètre sous le soIeH 
automnal. Oui, ce qui caractérise 
la notion de loisir, dans le Nord, 
c'est ou'Il n'est pa» repos, aban- 
don, mais effort autre que celui 
habituel. 

Cela ne va pas sana un cer- 
tain parfum moral, pour ne pas 
dire moralisateur. Le loisir, c'est 
avant tout la liberté. Et s’H me 
plan à mol de ne rien faire. 
Mais nous sommes Ici dans le 
pays de Maxsnoe Van der 
Meerech, qui finit ses jours au 
Touquet en 1934 et dont les 
romans, avalent cette double 
caractéristique, contradictoire, 
d'être à la fols naturalistes et 
moraux. Bernanos non plus 
n'est pas loin, qui vécut une 
partie de son enfance è Fressln, 
prés de MontréuH-sur-Msr. Ber- 
nanos et son goût de ! effort, 
poussé Jusqu'au risque — sa 
grosse moto, — et son sens de 
la morale, poussé jusqu à I ana- 
thème. 

Est-ce parce que les- condi- 
tions de vie sont plus rudes, 
dans les réglons du Nord, que 
leurs esprits les plus éclairés 
rêvent et tentent de les amé- 


liorer et, pour cela, de les codi- 
fier? 

Au demeurant — et en dépit 
de tous les efforts, entrepris — 
le clivage subsiste entre ce qui 
est heureux et . ce qui Test 
moins, entre ceux qui sont heu-, 
roux, ou font ou ont tout pour 
fâtra, et ceux qui le sont moins: 
A ce titre, it est difficile de. 
trouver plus éclatante illustrer 
tl on de ce contraste que 
Le Touquet et Berck, les deux 
stations voisines et rivales. 

Le Touquet. Hardelot sont des 
Baux où tout est mis en osuvre 
pour assurer, conserver, amé- 
liorer une santé acquise, avec 
un maximum da commodité et 
de confort Berck est une ville 
où tout est aménagé — commo- 
dilé et confort — ' ■ pour sa 
refaire une santé perdue, tenter 
de la retrouver.' Dans les unes,, 
on préserve. Dans l'autre, on 
reconquiert 

Il n'est pas possible, parcou- 
rant le front de mer où. comme 
au temps des Allongés de 
Jeanne Galzy, des malades inva- 
lidas poussés par d'autres 'plus 
valides glissant sur leurs fau- 
teuils, roulants, de ne pas . être 
frappé par la disparité de ces 
deux états, la fragilité de 
leur frontière et l’injusdoe de 
leur sort A quoi servent ces 
espaces . verts, cet . arrière-pays 
si riche de promenades et da 
forêts si on ne peut les par- 
courir - - 

Dans un contexte économique 
qui s’avère ma u s s ade, les Ins- 
tallations touristiques de ta Côte 
d’Opaie peuvent et doivent dé- 
boucher sur une vocation nord- 
européenne à "quai les prédis- 
posent t? passé et la.proxifnltt 
et vers: quoi les Inclinent . un . 
relief, une ■ étendue., une . salu- 
brité uniques. 

PAUL MORÈLLt 
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zy y jff Mort! 

■-JLe trouve tout rurtûrel 

J de le présenter A Beou- 

bùitrg. s' 'AÎnsJ s’éjcp^lme 
IL Pierre- Alain Douayrte tllrec- 
tear dé l'Office Téglan^ cnlturel 
: d u . v Nord - Pas-de-Oâlate- 1 - • Bn 
effet, en ce moment,, an Çentre 
■ peorg^fijggBtfdwu,ng af yy a ml; • 

Vers . atLsBOra », &ncrfimaits<Ui 
Tütitre. rat gis d’une :?üe - 

l'on 1 oorinilt ' surtout- j^aâz- sc5i * 
charbon, son acier et ses ttesua. 
Et l'on n'sst pas peu lier de sou- 
ligner que Dieu, ce poème Ina- 
chevé de Victor Hugo porté par 
l'étonnante .musique de Pierre 
Henry, que Paria accueflle main- 
tenant, a été 'créé à Lille en 1977, 

■ " , • • • 

Ne partons plUB de désert 
culturel Aujourd’hui, c'est le. 
foisonnement de spectacles, - le 
boalUonnement des Idées. Lie 
septième Festival de Lille 1978, 
que dirige Maurice Fleuret. &p- 
rtonce soixante-six manifesta- 
tions arUstiques dans huit' villes 
de la région, avec quelques créa- - 
tions mondiales comme Conver- 
sations, de Jennifer .Muller, . ou 
encore la première audition en 
France du • Dentier repas des 
apôtres, de Richard Wagner. 
Pendant un mois, an gré a*une 


■ , ■ v -, •: ,«-e h 

trentaine' de-manJfestatfons; Ao 

la /pris du cuvier*; donnée. dans 
les rues piétonnes A la décou- 
verts de la musique des trouba- 
dours au de lia sculpture, du 
Moÿéen Age. Lille vient de vivre 
ses « heures médiévales *- H 
n’est point- de- grande ville : 
Tooiomng, rDpvflti . Arras, - 

etCd çpü ntenrumee .«on «utonme -y 
carttureî' 1 ou^ son ptopre festL-rep 1 
En dëœnterê prochafa. le Noixl- ' 
Paa-de-Calais accoè niera pour la 
deuxième fols le Festival inter- 
national, du' *iim de court, mé- 
trage. 

Ce regain rapide est aussi le 
résultat . d’une politique .voulue 
par le conseil régional, que pré- 
side M. Pierre Mauroy, député, 
maire de Lill e. Depuis 1975, la 
région, les villes et' les deux 
départements, ont dépensé plus 
de 24 millions de- fiança pour 
l'Orchestre nhlBuunnaziJoué de 
i.iite . et les trois centres dra- 
matiques nationaux'; en quatre 
ans, pim de 5 mU2oiis. de francs 
ont été consacrés à l’aménage- 
ment de «“11” dans -vingt-sept 
c o m mu nes. A ces sommes s’ajoute 
l’effort particulier de chaque 
ville, notamment , popr le lyri- 
que, qui pèse très -lourd, par 
exempta, sur le budget de la 
ville de Lille. 


sable A une capitale régionale. 
Mais le coût de la construction, 
7 milliar ds da francs, et lès frais 
de "ft>qcHnnnfiment très lourds 
sont-ils tolérables \madntenant 
sans obérer au-delà da raison- 
nable les finances Hllolaes Z 
Le théâtre lyrique, qui fut très 
flprissant dans te Nord - Pas- 
de-Calais, est en pleins mutation. 
Certes, par le nombre . des spec- 


tateurs. la région reste en tète- 
des recettes en France, et singu- 
lièrement à Lille, avec son Opéra 
et son théâtre d’opérette, le 
Sébastopol. Plus de deux cents 
représentations chaque saison 
consacrées aux œuvres les plus 
connues du répertoire, données 
sans grands moyens, n’assurant 
pas une qualité qui serait la 
source cTun renouveau. 


Un corps de ballet régional ? 


Le premier «r musibus » 


Pour sa part, l’Office culturel 
- réfdonal a stimulé tes teaditioofl 
et les fêtes dans cinquante com- 
munes par une opération inti- 
tulée : «Vivez votre- région » ; 
il est parvenu à harmoniser rac- 
tlon de douze .communes du lit- 
toral pouf offrir, l’été dernier, 
tes quarante -heuf spectacles du 
Festival de la Côte d'Opaie ; il 
a créé une mission .d’étude -du 
patrimoine régional pour appor- 
ter une aide technique et scien- 
tifique aux groupes soucieux de 
la mise en valeur des richesses 
folkloriques . et archéologiques 
(l’homme de Biache, lé doyen 
des Nordistes; a cent cinquante 
mille ans !). - 

Mais dans cette région, .qui ne 
compte pas moins de cinquante 
mille musiciens M.mfttAUT« regrou- 


pés dans sbc -cent cinquante so- 
ciétés, une part privilégiée devait 
être réservée â la musiq ue. C’est 
ainri qu’un atelier .régional de la 
musique, organisme d’animation 
aidé par le ministère de la cul- 
ture, va au secours des collec- 
tivités locales. Depuis quelques 


recta , le premier c musibus », car 
équipe d'une discothèque .et 
dmstruments. sillonne le terri- 


tplxe. 

L'Orchestre philharmonique de 
LUte, que dirige Jean-Claude 
Casadesus, dont la réputation ne 
cesse de grandir — sept concerts 
tfef mois, cinquante communes, 
initiation, de quarante mille sco- 
laires, — est sans conteste, avec 
le Festival de mie, la plus belle 
réussite. On songe aujourd’hui â 
lui offrir l'auditorium indispen- 


. A’ Ulle, on vient de prendre 
le virage : moins d’œuvres 
Jouées mais plus de répétitions 
et un personnel artistique payé 
bientôt à Tannée. Mme Monique . 
Bouches, adjoint au maire de 
1411e, s’attache passionnément â 
la mise sur pied d’un Opéra du 
Nmd qui pourrait non seulement 
recevoir l’aide financière de la 
région, mais aussi de l'Etat. On 
veut a» arf en ce domaine inno- 
ver et susciter des créations â 
l'Instar de ce qui se fait en 
Alsace par exemple avec l’Opéra 
du Rhin. L’affaire a deux objets. 
On commencera par la création 
d*nn syndicat intercommunal qui 
regroupera Lille, Roubaix, Tour- 
coing et aussi la ville d’Arras 
qui a posé sa candidature. Déjà 
cette année, pour certaines créa- 
tions, notamment «les Canuts», 
œuvre de Joseph. Kosma. l’Opéra 
de Lille, que dirige ML Edgard 
Du vivier, apportera son aide au 
théâtre de Tourcoing dont le 
directeur artistique est M. Mar- 
cel Fera. D’autres échanges sont 
envisagés : choeurs, orchestres 
et même corps de ballet qui pour- 
rait peut-être s’installer dans 
Tavenlr & Arras. 

Ou rêve d’an corps de ballet 
régional â l’exemple de l’Orches- 
tre philharmonique mais, là 
encore, les crédits font défaut. 
Une dizaine de vüles ont leur 
saison lyrique. Elles devraient 
pouvoir, dans les prochaines an- 
nées. bénéficier de l’aide de 
l’Opéra du Nord, encore quH ne 
faille pas se dissimuler les 
écueils d’une telle entreprise. 

Dans ce panorama assez récon- 
fortant, le théâtre dramatique 
affiche une certaine morosité. 
Les deux centres se disputent 


toujours la prééminence à mie, 
et aussi les locaux. Gildas Bour- 
l’animateur de la Salaman- 
dre, qui fit naguère triompher 
partout son Martin Bden, s’in- 
terroge toujours sur la reconduc- 
tion de sa subvention et exprime 
sa Lassitude, c Après tout, on a te 
droit de préférer la fréquentation 
de Molière à celte des huissiers 
du ministère^, » n prépare, cette 
année, une création collective, qui 
sera une réflexion sur le travail, 
dont le titre provisoire est te 
Petit Travailleur infatigable. 

Gÿzü Robiches, du Théâtre 


cœur de Lille, que la munlcipa- 
2 té offre à la rois â l’un et. & 
l'autre. Mais Dieu sait qu'il est 
difficile d'établir en commun un 
calendrier! Le TJJ, pour son 
vingt- cinquième anniversaire, 
présente on festival internatio- 
nal. avec notamment Je Livlng 
Theater. le The&tr S tu de Cra- 
covie, le théâtre Japonais Yoshi 
01da_ Le théâtre Lafontaine, cen- 
tre dramatique pour la jeunesse, 
fête de sera côté son dixième anni- 
versaire après onze cents repré- 
sentations Tnaiy Q pleure lui aussi 
pour Obtenir le renouvellement de 
son contrat. Il en est de même 
pour les centres d'animation à 
Roubaix et ailleurs— 

n faut, certes, encourager tou- 
tes les Initiatives, mais vient le 
moment où, budget oblige, 0 
convient de déterminer des prio- 
rités. Ce moment est peut-être 
venu dans le Nord. Dans cette 
région, une telle explosion cultu- 
relle s'imposait sahs doute. La 
question est bien maintenant de 
trouver un rythme de croisièra. 

GEORGES SUEUR. 
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APRÈS DES GREVES D'ELEVES 


La cérémonie officielle d T înstallation 
du nouveau pape appelée p ar le proto- 
cole « messe solennelle dTnanguratfon do 
ministère du pasteur suprême > de l'Eglise 
catholique se déroule dimanche 22 octo- 
bre. Jean Paul H, confirmant la- décision 
de son prédécesseur, a aboli Le rite du 
couronnement. La tiare, symbole du pou- 
voir temporel des papes, disparaît donc 
et on évite désormais de parier d'intro- 
nisation. 

Pour tenir compte dn championnat 
national de football et à cause des impé- 
ratifs de la télévision Italienne, la céré- 
monie aura lien & 10 heures sur 1 b parvis 
de la basilique Saint-Pierre * geste qui 
sera apprécié par tous les amateurs de 
ballon qui savent, d'autre part, que le 
pape pratique lui-même divers sports. 


Le moment le -plus important de la 
cérémonie sera [Imposition dn « pallium » 
par le cardinal ‘diacre Pericle FetlcL n 
s'agit d'une bande de laine blanche gaN 
nie de croix de sole noires qui fait te .tour 
des épaules et qu'on bénit le four de la 
fête de Saint-Pierre. Cet ornement est 
accordé aux archevêques et symbolise le 
pouvoir épiscopal exercé en communion 
avec le pape. En l'occurrence, le paffiam 
rappelle que le pasteur suprême est 
d'abord évêque de Rome et quU tire de 
cette fonction sa qualité pontificale. 


Fermeture administrative des écoles vétérinaires p 


Là dél égation- nffi delle polonaise sera . . • . - * ■ 

conduite par M. Heiiryk JablonskL pré- 116 LVOII fit W I00I00S6 

sident dp ConseO <TEtat, et comprendra . * 

A la demande dn ministère de ragricoltnre. les écoles supô- 
rieûres vétérinaires de Lyon et de Toulouse ont été - fermées 
administrativement vendredi 20 octobre, par leurs directeurs. 

SÎÎSh aÎpSJST» a : Depoi» une dizainè dé Jours, des grèves d'élèves avalent lieu pour 

mbas^eOT Potogie & protester contre des exclusions (trois à Lyon et deux à TouJouseJ 

iÜL xlm , rz Ssatoleroki, ©t contre rorganisatfon de renseignement Les étudiants seront 

2S»ïl- ®Tértis ultérieurement, par lettre, recommandée, des modalités 

SS de réadmission à l'école. Des mouvements de solidarité ont eu 

S-J-nts catholiques polonais sont UeQ daQS ^ école, celle de Maisons-AIfort (Val-de- 

presents. ' Marne), mais l'école reste ouverte.. 


Le cardinal WyszynskL primat de 
Pologne, a. annoncé personnellement que 
les fidèles polonais pourraient suivre la 
cérémonie pour la première fois en direct 
à la télévision de leur pays. 


cÆ°ï De- notre correspondant régional 

if représen ^ nte . d ° rz&tee non ratho- _ Jeoaj u ]«, exclusion 


tes represenraow ae i tguse non iyon. Jeudi. -19 octobre, les exclusion t chaque année on 

lique c ito ns i arcneveqne de uuitorbâry» élèves avalent quitté leur ét a bli s * dénombre dix mille lycéens candi- 


le I y Douai Coggaxu 


L'incertitude pèse sur rOstpolitik dn Vatican 


sentent Installé depuis un an à .date à une des classes prépara- 
la campagne, à Marcy-1 'Etoile totres à « veto ». mais trots mille 


(Rhône), pour se rendre en cor- cinq cents seulement réussissent 
tège motorisé & Lyon et y dis- & se présenter au concours et un 


Varsovie. — Le pape s'est pas 
encore installé officte..ement et 
voilà que déjà des grincements 


De notre envoyé spécial 


H m lllltllll trfbner des tracts expliquant les peu plus dé quatre cents sont 

■ . * * * ™ w •“ raisons de .leur mouvement : Intégrés. 

« Nous exigeons la réintégration « Cas exclusions ne dotoent pas 
des autres pays wwimimi^an est- des étudiants qui ont été exclus cacher la défaillance de Tensei - 

européens, en particulier de " la pour avoir échoué à V examen de çnement vétérinaire », disent-ils. 


vu.i» nue «eja, «« K rm««u«i« mrw, contestataires et d’étudiants que si le poids de mdise se *® «f»™ « tstqnement », wpu- 

commençait à rompre la belle i» ni.niw.Hnn LT, ” Tz .papa a de très nombreuses ami- quent les- porte-parole des etn- profonde du m 

unanimité avec laquelle les dlri- d^w^î^di^osl t ion tJés - L’OstpoUük, e stiman t id dlants en. grève. - La procédure élèves. Us crit 

géants et les différents milieux ^f^tOTlté son^elles de saaraMœrvlr certains catholiques, est certes engagée contre trois de leurs ment exclusive! 

polonais avalent accueilli, le pre- à <. . «pn<u»_*_/Yn mata dictée par des conditions ■ objec- camarades s’appuie sur un article deux premières 

mler jour, la. désignation dn cari SS®,. 1 STÎÏ^SSS Ï".?Æ dWt * faÆ iu iégten.«,t”ïïl toterttt au nias a, de «ml 


trouve renforcé, son sentiment de ■ EST l t ïh 
responsabilité l'est aussi. EUe' 


où le . nouveau. I la session de septembre », expll- C'est là. semble-t-il, la raison 
nombreuses ami- 1 quent' les- porte-parole des étu- profonde du mécontentement des 

élèves. Ils critiquent i'ensehme- 


quent les porte-parole des étu- 
diants . grève. - La procédure 


2r„oi «TT " po^ la poursuite du dialogue Certains, comme Bd. Maadwledd,'- * i 

dînai wojtyla» Plus les jours aivnpi tm n pani tt , fait ppfL estiment n nu ia nantAnTiai rhi — , plus termes et avec élèves de tripler la première 

passent et plus II apparaît que les rpn^p Hans arm. mesase de ré- cardinal wnitvia nwlrts d’Ulnstens. Des frictions, | année. Efais, avec trois élèves sur 


élèves. Us critiquent renseigne- 
ment exclusivement théorique des 
deux premières années, les « ma- 
nies » de certains professeurs qui 
exigent tellement dans la matière 


paroles aimables et la satisfac- «n,™ 


dans’ sôn _ mMsâafi”de"ré- car'dTnâj' wëitsrik oiirasions. Des mettons, année. Mais, avec trois élèves sur dont Ils ont la charge que les 

àM. ^ierek?*?^ rien à éviter le risoue dîne voire teastons momentanées, une promotion d'une centaine, le étudiants Bont obligés de délaisser 

. ne sont donc pas à exclure. . pourcentage d’échecs ne’ peut-il le reste du programme, le chan- 


tton exprimée par tes autorités au ^ oln£ qU 'érident. 


lendemain de l’élection ne recou- 
vrent pas toute la réalité des 
sentiments officiels. 

Four le moment^ la réaction du 
parti reste, en fait, dominée par 


Le pouvoir souhalte-t-Q ce dla- yeux; U Incarne en effet un 


pouvoir s 
? Sur ai 
sans douti 
fît de pou 
engagés l 


nous 


iuroentage d'échecs ne pent-11 le reste du programme, le chan- 
re tenu -poiir ■ « - normal » ? e n gement de direction enfin. Inter- 


parti reste, en fait dominée par délà eneaeès tant à ftomè. avec manœuvrer Pins nue iiunaîk OTC1& ^i e 1 f st P™ * « rtomclDer ttcuuere de deux de oes élèves, qui sécante année a Lyon Cun élève 

une prudente expectative. Le fe^vaS^u^aLvS^vw te “poloSs. arec ^ a &nt oonti- sont des c eu sociaux *. * Des rartrois) et plus un seul en trot- 

comportement de telpresse est. primS de’ ^olo^T aSr Wys- quadTce Sme S- SÎ5 r P£“2?«- .mais arec problèmes famOtaux ou de santé sième année, n est troublant que 

à cet égard, significatif Mises à £££; d?nt^2 SSlteî’aurSt SS £ La P £Stèrt d’e^ £ \ » Æ ■* dansjimpossibüitê te redoublements ne se r épaih- 

part les publications catholiques, jamais été aussi vantée du côté crédibilité des dirigeants bommt? -**■ ^ aire ™ v ™Z*** r £ année nor- «nf pas dans iaam&maa matières 

dont le tirage Imposé est arbl- offidei at^en ce moment. ' nlsten k nartir ffe» H^fcinrwi rnï*îiK HE® manifertation de la détente, male * r dlsentr-Ds. Tenir .compte au niveau des trois écoles. Tl est 

tndramœtS ttoen-deç* de 0 “ moment. |ïïï^?aL!r teSSSSs Bje^MMlt églm pemable n.y.m de ces difficultés aurait étéT/aire otelmte cn«n Que des dites, 

jeura^p^IMutfa _rteUev on i. .. KSr. concernant i-Stofte iS? n ÏL,fiS£ pr*m t Hmanttt et de Wot,. wnt Mm* dons une s«Ie 


5 r * — ’ ■ J," jnmau «W auau '«Ifeo >■ 

dont le tirage imposé est arbl- ofQdel qu'en ce moment 
trairement fixé bien en-deçà de 


leurs possibilités réelles, on i.e 
note aucun effort particulier pour 
couvrir l’événement La jour- 
naux a contentent de reproduire 
tes messages et des extraits da 
discours officiels et s’abstiennent 


Le poids de l'Eglise polonaise 
renforce 


renforcé - Q M va devenir dans tout 

miiWLC ^ dn Vatican? 

Sur le plan de la société, c'est Appliquée à la Pologne, eDe chan- 


eo nd J 1 ft e nne. meilleure rk a « n «nt «ismib» i» «ïnrtf- matière soiem contraints à retient- 

non- oS My «jo» Ote I. «««te. CT dte.- 


TClte peut amener l’empire sevié- crai ^ ^parcàt du progmmrne dans 

X frtt . ISffîStSi ^ ****-_'■ 


sur te plan de la société, c'est AppUquéeà la Pologne, eDe chax»! plus sincère en »n ^ tv S - ï***? 1 - «rta 

moins certain : la Intellectuels géra sans doute pÆcomme par des croyant^S ^tfeuverate les aèyes admls ’ 4 ratei ■ d'une 
pratiquât de tait OMmnœ- cathouq^ ^ plus désireux d'bu- le passé, et probablement enoore Vatican: lîSs.^Un STcôti - ' ■ ' ■■■ ■ ■' " 

& été rmhlfé oar l'hebdomadaire - - - 1 _ . ~ - — * «îc P>». àfcpcot Aussi te pousser, en der— I 


BERNARD ÉUE. 


dûre. dansune Ntaation i déllate. .anx tracasseries de la police et nal WyszynskL En revanche, des cTo 


Il ne lui est guère possible d’en- ^ censure ? 


^uJourd ’hul un homme a court terme, l’élection <Pun 
considéré, 11 y a enowe motos de pape polonais, en rehatBSsnt 
quinze Jouis, co mm e un ad ver- co nsidér abl eme nt te prestige de 


m odifi c ations sont attendues dans mencer. 


concessions. La période 
tian ne . fait que com- 


A court terme, l’élection d’un l’attitude du Vatican à Tégard 
pape polonais, en rehatBBfl3rt ' ' 


manuel uicbert. 


Les négociatiofls 
dans la foncfîon pièlique 
ef i'enseî^iemenf 


À Paris 


Sï? ^ arou , c hÇ- l'Erse dont U est Issu, complique 


tion& le mieux, afin de préserver 


tes conditions dans les- 


tes chances futures de dialogue, quelles ce dialogue pourrait se 
est «ma doute d'attendre et de dérouler. D'une cer tain e manière. 


voir et eventuellement, de se en effet, te catholicisme polonais 
concerter avec tes amis du se trouve confirmé dans son rôle 


« Camp ». A ce sujet, on dit souvent de centre d’action positif sur tes 


à Varsovie - que M. Lukaszewicx, problèmes des droits de rhomine. 


La déclaration du souverain pontife 
aux accrédités diplomatiques dn Saint-Siège 

De notre envoyé spécial * 


« LAFEN NES CONTENTCRA PAS 
D'ACCORDS VERBAUX» 
déclare M. André Henry 


IA DIRECTION 

DE L'ÉCOLE fflUTI DENONCE 
AUX LICENCIEMENTS 


ü La direction de l’école Berlitz, 

déclare M. André Henry îJSf 15 i2 \ * 

9 décidé, vendredi 20 octobre, de 
c On. ne nous tara pas; tan- réintégrer toutes tes personnes 


responsable des questions Méoto- C’est une question à laquelle le 


criques au secrétariat du parti, se pape Wottyla est très sensible. 

serait rendu à Moscou aulende- et 3 ^ n'a %s manqué d^lSl diproruatlque contint* des aftnln» pubngvselmals { Ær: le J 16 

main de l’élection de Jean Paul IL allusion dans le message oa^l a accrédité auprès du Saint-Siège, le une appréciation octobre), de dlx- 


temsr avec rtes, déclarations léni- qu'elle avait mises à pte i le 17 oc- 
Rome. — Jean Paul II a reçu en probation de toaa sas •r ** „ rfnrat . fientes. » M. André Henry, secré- tobre eh vue de leur licenciement. 

__»■ WPIAO Ifl fwlwr- ctuL-ctAmI »- - — * -ml- _ J-J J - D i . . ■ 


audlsnce 


taire général de la Fédératlon de 


s'agissait, rappelons-le lie 


main ae reiecnon ae jean «un ix. allusion dans le message qu’il a =upres au Mint^iege, w une appréciation des va/aura tem- “ u ** UB 

B-ÏS» «SS=SM^*-iV"-ÏÏSr P’3? 4 «teteiteotete.. a ecJ^lL^Ze'^ZtT. X*F$£*IS *?«£** dtel 


d’avoir confirmation ' de cette tenais, s Je suis de 


nouvelle 


écrit-il, avec 


—■*■.«« essors sr Sn'JS 

^°î re demlôre édition marnant chargée du bien commun de nlsation syndicale lie Monde du C.G.T. 


En même temps, les dirigeante aimée, la patrie de toüs te PO- du tt octob «'l Ah ^ m- m T.h»- ^ au ° ,Bn commun de i- iÎ ’a * - 

paraissent décidés -à montrer ■ tenais, et je tou hotte chaleureux 1 Apré8 , v f oSr a,,u ^ /B société, une conrp/d/>er»iôn de H,£ ct SÆ™i' u * rappelé què la La demande de licenciement 

clairement qu'lis ne sont pas ' sement qu'elle se développe au •quations pleines d'estime leur rôle souvent difficile, un intérêt ~ 5f v ^!!l® tjre Présentée au comité 


prêts à céder à l’euphorie gêné- point de vue moral et matériel, 
raie et à perdre 1e contrôle de dans la paix, la justice et le res- 


point de vue moral et matériel,] **. ^ oontlenoe réciproques » qui 


la situation. Les refus de visas pect de chaque homme.» 


«s* ss-wSrt “SSÏS ™"ST^.cL:î™P^' «^-:* **- ^ I« iau ^ ^ ^-Var t | Sitss 

: . I* . jean rau» r?« /nation des consciences, une caatrt - 1 ans, partie «formation» du pacte débuté en septembre mais 


La plupart des intellectuels ! prédécesseurs, te -prend pape 


et de contienoe réciproques* qui et une eide apportés eux causes - ^ dans plusleure d’entreprise réuni te 20 octobre. 

existaient . entre les représentanis dl- humaines qu'lie ont à ommouvoir îf® sui ~ La direction y a finalement re- 

nlomafini ww fiCfrArlFTAti ot «i ûflrV . » ' j_ , _ . ■ ** • VftlltS Z fOZTZl&tlüD dGS InStltOtCMSi QÜQCè ' Gt SCCGDtô Hq rouvrir & 

naVtrlé nn» <im « m U • _ ■ priée, parfois, i des Interventions \ droit à la- formation initiale pour partir du Mocto bre, aégoc i a- 


Trois intellectuels polonais 
se voient refuser leur visa 


'rr, , ; Mn ; ™ui J « /nation des consciences, une oontrt- ans, partie «formation » du pacte débuté en septembre mais avaient 
Jean Paul li a poureuM en français : bubon spécifique à la. Justice et i la de l'empIoL rôle du service public été rapidement interrompues. 

• Pour noua, appelé de.rune.de .paix au. plan internationale. * dans la formation continue, ser- . Le syndicat national de l'ensel- 

cea- nations ê succéder à T apôtre • D'un autre côté. rEdnsa 


Ux au. pian internationale. * dans la' formation continue, ser- . Le syndicat national de i'ensel- 

• D’un attire côté, r Eglise — et la "®* s6ci ?L. re ? trée éda - Bôément privé C.G.T. déclare que 

ilnt-Sièça en particulier — demandé ^ * M riposte du personnel et des 


du SNEP- 
VZJ JX-C.G.T. 


De notre envoyé spécial 


mm «<* - «-«« ««I» «Ta» MS H JS2.JP +J* 

tr attendre. Voua devez donc voua . mfiu ta SaintJiiè*,^ « i. i. mnfm n n* *+n**» ,_ i- ^•*aasemenL, a qou- 


Voue devez donc vous ■ soins, le Saint-Siège ne le chercha mais i Z arrivera tm moment où gé la direction de Berlitz 1 à ré- 


Varsovie. — Plus de six 
cents citoyens polonais, en 
grande majorité des eedé- 
8iastlques, participeront di- 
manche à Rome & ta cérémo- 
nie d'intronisation de .Jean 
Paul II. Six avions charters 
(trois à Varsorvie et trots à 
Cracoviel ont été affrétés 
spécialement pour leur trans- 
port Rompant A cette occa- 
sion avec tous te usages, te 
autorités polonaises ont déli- 
vré en vingt-quatre heures 
te passeports nécessaires au 
voyage. 


diplomatique : ce n’est en 
effet . un secret pour per- 
sonne que Af. Cmsimkt dont 
nous avions’ publié une décla- 
ration dans le Monde du 
18 octobre, est un ami per- 
sonnel du nouveau pape ; 
quant à M. Woeniakmoski. ü 
était Invité officiellement au 
couronnement de Jean Paul n 
par le gouvernement italien. 


fs/rerécho de nos vaux fervents pas pour lui-méme. il lefall en union *** réprouve de vérité ; ü culer (Test un aicrmsanent 


auprès de vos - gouvernants et dé avec rèpiscopei ' iocâi pour las faudra' alors en finir' avec les 
tous vos compatriotes. Et Id. ù. vrai chrétiens ou les croyants qui hebh acc ° r * B verbaux; nous demande - 


à ta direction de Berlitz comme 
a toutes tes directions qui porte- 


J. l ?' * p ^ c * l * iit6 ae "9*™ p * rt0 ‘ tent vos paye alla que sans privilège I S SîJZJZi Jïf îîîf fîi btteiaite anxUbertés- sm- 


trodg, ne importe peu déaomû s > SsurS^veS *** «■ J* redite 

puissent alimenter leur toi. assurer Pour a appuyer ses négocia- SSJc5S^ Q ^* 


efPf’ tAmotn d * - * .culte nti, g, e ax m être admis «tons». ’a F^N' n’a ^pas retenu 

r ,T T ^r^ réSan ^üLj *, f0t,s comme des citoyens loyaux i parti- ™ée «Ttme grève nationale de pourteplrSnuuS^e 
A même . bienveillance, spécialement ciper à part entière i la via sociale vingt - qu at re heures ■ lomme ment privé. enselgn 

i ceux qui connaissent f épreuve. . 1 avalent souhaité certains de ses 


M. Mazowlecki avait accom- 
pagné sa demande d'une let- 
tre à M. Kakot, secrétaire 
d'Etat pour tes affaires du 


* Que des relations diplomatiques, 
des relations stables, réciproques 
existent sous le signa de le cour- 


A. W. 


syndicats à majorité proche J es 
communistes, notamment le 


■ ■ ■ ■ 

ERRATUM. — Une er re ur s’est 


tdaie, de la discrétion, de la loyauté. sUséée dans l’article d’André j «)> fnjjdfffï/M muM fWênïâ~Zr~~jr I j”tuTa^T wawiamlllc UU UlilUDHü 
Sans confusion des c omùSSnœ Piettre, . « L’esprit était là™ » rte] ^ tendant à réduire le 

-nom ««.UCT,», T kl onde du 19 octobre).’ Le nombre nombre des nouveaux étudiants 


ommumstes, notamment le Jb La limitation de ïaccueU des 
. étudiants étrangers* — X/aoplica- 

no campagne don de la circulaire du ministre 


culte, et en avait envoyé une 
Les tndhrtdwi prisés, en Po- copte A. M Kam, monwv du 


«m «ct»«ct, «. « a . n on snaatftigsB Æfsa s-ïa^ .•** «aa g5--aBaR.f« 

notre affaire — ni évidemment Fsp- . été Imprimé. . “e* 16 supérieur. Le BJf.E.-Sup. 


logne comme dons te. paye 
communiâtes, ne sont pas 
autorisés en effet à garder en 
temps normal ce document 
par devers eux. EÊles ont ma- 
nifesté en roccurrence la 
même célérité, tout à fait 
louable, qu'elles avaient mon- 
trée au début de la semaine, 
en accordant sans retard des 
visas aux dizaines de journa- 
listes occidentaux désireux 
d’aller juger sur place des 
réactions de ropinton pu- 
blique polonaise A réfection 
de Jean Paul II. 


bureau politique -du parti 
ouvrier unifié qut, au secré- 
tariat, est chargé des affaires 
religieuses. On ne peut donc 
douter que la décision des au- 
torités ait été prise au plus 
haut niveau. 


... . » provoque une reactxm ou 

?rii n Pfrf. 8 f CE ^ fl * sas i ^ OOIe 06 k Syndicat national de l’enseigne- 

_-.«. 535“ supérieur. Le SJf.E.-Sup. 


U 26 octobre, à là baslllqae Satnt-Jean-de-Latran 


i FKN V Q . ui a weDe ses «Lhérenta 
8» â mobiliser leurs adhArpnt* ; M— . W i 


M. L. 


On comprend d'autant plus 
mal dans ces conditions le 
refus du gouvernement de 
Varsovie, signifié notamment 
à trois inteüêctuela catholi- 
ques de renom, ' MM. Tadeusz 
Mazmoicckt, rédacteur ai chef 
de la revue Wlez, Bohdan Cy- 
vrinski, membre du conseil de 
la rédaction de la revue cra- 
covienne Znak et. Jade Wax- 
niahmosTù » professeur à Vmti- 
versité catholique de Lu&tfn 
et membre de la direction do 
VZJnton des écrteoftia. Pour 
ces deux derniers, ta décéste» 
négative des autorités est peu 


[Llorltatloil de V. WoxnUkow- 
sU p mi le coavemement Italien, 
trammln par son anbivideor à 
Varsovie, mt, k né ren tenir qu’à 
l'apparence, tout à tait £ton- 
non te. Saint Siège et Italie sont 
deux entités absolument df*- 
tinctes» mime si le' Vatican est 
enclavé gtogisp&lqneuenC dtai 
Borne» D eût .été concevable que 
cette Invitation concernât a l'In- 
tronisation e de leaa Pan ] 11 
ên sa qualité àPêvCqos de Borne, 
cérémonie qnJ go Induit- par la 
prise de possession de sa eatbé- 
drale, c'est-à-dire Saint-Jean-da- 
Ltiraa. Mais la cérémonie de 
Salni-PleiTe ne regarde en " rien 
l'Italie, m Juiidiqnement ni poli- 
tiquement. Oh résideraient alors 
la souveraineté de l’Etat du Va- 
tlcam sujet de droit Internatio- 
nal, et I Indépendance dn Saint- 
Siège? - J. N.| 


M. GISCARD D'ESTAIMG PRENDRA POSSESSION 
DE SON SIÈGE DE CHANOINE HONORAIRE 


lés à .mobiliser leuis adhérents nrévïT nSerêdi ‘ 2sj£tabreT à. 

S.” 8 . 1 ” . tueront je heures, place -du Panthéon, à 

rontfaSS £ 1 ^ 1 '»^^ pa ^ * «emm* l’fndtgnattondea 
rou y 1 e r jusqu a i arrêt de tro- infBtrdtofrai f ranettis' contn lu 

circulaire Bormet^WxMmat 


fPstkHfTna ÇmuiaiTc Bonnet qui soumet 

J?ÇSÏÏSL- a ^°fi tacaseü des étudiante étrangers 


M. Valéry Giscard tTEs- conduira sur le parois oA 
taùig prendra, jeudi 26 ado- rattendra . le ■ (Xtrdfnal-vicaire 


, possession de son siège tJgo PolettL Le cortège se 
chanoine honoraire de la rendra ensuite devant te 


bre, possession de son siège 
de chanoine honoraire de la 
basiltgue Saint-J ean-de- 
Latran, après avoir, été regu 
par le pape. 

Depuis Henri TV, tes chef. 
d*Eta£ français sont cha- 
noines honoraires de cette 
basilique ; en remerciement 

des générosités dès rots de 

France & l'égard du Saint - 


oon^is ‘tofausement dis criminatoires, fon - 

K U S^ 1 £ 1 §t C ts e S e ilSSS ^^^ fartune et- le fichage 

dicales. 


rendra omette devant le 
Satnt^Sacrement, puis ga- 
gnera Vdbside. au son dit 


ttons antiracistes de la Trance 


vieux cantique français : 
« Domine savum t ae . franc» 


Siège. - Le général de - Gaulle 
a été le dernier, à prendre 


a été le dernier. & prendre 
possession 'de cette qnorpe, ta 
28 juin 2959. - 
Après son audience avec 

Jean Fonl 17 , le président 
Giscard d’Bstaing se rendra 
à ta basilique, où ü sera 


« Domine savum t ae . franc» 
rom gehtem * .iDteu sauve le 
Fronçais). Puis, tes personna- 
lités iront dans, la sacristie, 
où le cardinal prononcera une 
adresse de bienvenue, ù' la- 
quelle répondra le président 
Giscard trEstaing, après quoi, 
le cardinal présentera au chef 
d’Etat français chac un des 
membres du chapitre, tous 
Italiens, & V exception d’un 
Français. 

A la sortie, le président et 


vembre, une nouvelle oommtetidn 
administrative fera un bilan des 


négociations en 00 tus. 


SS S£ïï c r‘ em,ant d,êM 

U André Henri est revenu surte * ™*x- 


accueilli par le seul chanoine Te c ordinal salueront la sta- 


français de la basilique, 
Mgr Joseph Giraud, qui le 


tue d'Henri TV, dans V atrium 
de ta basilique. 


résultat des élections législatives * 
* Ce résultat a été une déception. 
Mais nous ne devons pas transfé- 
rer notre amertume politique sur 
te terrain syndical. L'objectif 
d'un syndicat n’a jamais été et 
ne sera jamais de renverser un 
gouvernement ce gouvernement 
est. le meme quf avant mars. Il est 
notre interlocuteur et nous 
essayons, face A lut, de défendre 
nos reueudication* syndicales » 


LE MONDE 

rner.çiïcque'jpur à îa c'îpos iVicn 
de ses lecteurs des rucrîquei 
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ÉDUCATION 


SPORTS 


VINGT-QUATRE MINISTRES DE L'ÉDUCATION RÉUNIS A PARIS 


VOILE 


L’école face à la crise démographique et économique «La Route du rhum > et le «Triangle atlantique» 


La conjonction de I& baisse de la natalité 
at de la crise économique conduit tous les Etats 
membres de l'O.C.D.E. à s'interner sur 
i avenir de leurs systèmes d'enseignement. Les 
perspectives de baisse des effectifs & scolariser 
au cours des dix prochaines années et de res- 
trictions budgetaires imposées partout par ia 
lutte contre 1 inflation pourraient Taire passer 

i éducation au second pian des priorités pour 
ces pays. 

tés ministres de l'éducation des vingt-quatre 
pays membres de l’O.CJÜ.îL, qui se sont réunis 


& Paris les 19 et 20 octobre pour en débattre, 
ont tenté de définir lés moyens et les oblectifs 
de ('éducation an cours des prochaines années. 

. Dans une déclaration finale, ils ont défini 
des - objectifs prioritaires • pour l'éducation et 
estimé que. leur réalisation - requiert une utili- 
sation efficace des ressources mises & la dispo- 
sition du secteur de l'éducation et nne amélio- 
ration continue dn fonctionnement des services 
éducatifs Justifiant que l’éducation reste l'un 
des secteurs les plus importants dans les budgets 
publics , 


deux courses, deux conceptions 


GÉRER L'INCERTITUDE 


C’est dans le même port. Saint - Malo. & 
quinze Jours d’intervalle, que vont être donnés 
les départs des deux grandes courses au large 
de Tbiver 1978-1979. Les voiliers engagés dans 
le Triangle atlantique couperont ta ligne le 
22 octobre, et (es concurrents de la Route du 
rhum feront de même le 5 novembre. 

Là s’arrête la similitude. 

En solitaire pour ia Route dn. rhum en 
équipage- pour le Triangle atlantique, ces 
courses diffèrent largement par les réglements, 
les parcours et l’esprit. La concurrence entre 


une épreuve de type classique et un événement 
à caractère plus spectaculaire tourne nettement 
& l'avantage de ce dernier, la Route du rhum. 
C’est peut-être là un tournant pour la course 
au large dans son ensemble. 

Loïc Caradec, qui participa & bord de 
« Grand - Louis » à la première édition du 
Triangle et qui fut navigateur à bord de 
« Gauloises-fl • [ors de ia dernière course autour 
du monde, a écrit pour - le Monde • plusieurs 
articles sur les grandes courses en mer. D pré- 
sente ici les deux prochaines compétitions. 


Les beaux Jours sont finis. Le 
est loin où l'accroissement 
massif de la scolarisation et du 
niveau d'instruction des popu- 
lations était rendu possible par 
le fort taux d'expansion écono- 
mique et nécessaire par la poussée 
démographique de l'après-guerre. 

Tant bien que mal. les Etats 
avalent su répondre, à partir du 
début des années 60; a la de- 
mande de scolarisation. écoles 
poussaient comme des champi- 
gnons. les maîtres étalent recru- 
tés par cohortes entières, les 
effectifs d'élèves' croissaient 
□ année en année, et les budgets 
s'adaptaient. Résultat : de 1960 
a 1975. les effectifs des écoles et 
des universités ont augmenté de 
35 % dans les pays de l'O.CD EL 
passant de cent vingt -deux mil- 
lions d'élèves et d'étudiants à 
cent soixante-quatre, alors que 
dans le même temps [a papulation 
âgée de cinq à vingt-quatre ans 
ne progressait « que » de 18 %. 
Le nombre des enseignants 
s'accroissait en quinze ans de 
30 % et représentait 2.8 % de 
la population active. 

Deux événements ont provoqué 
un arrêt de cette expansion qui 
paraissait ne jamais devoir ces- 
ser Ce fut d'abord — surtout à 
partir de 1972 — La baisse de la 
natalité dans les pays développés. 
En 1975, les deux tiers des pays 
membres de l'O.C.D£. avalent un 
indice de fécondité inférieur au 
seuil de renouvellement des géné- 
rations. 

Deuxième élément, dont les 
conséquences commencent à être 
visibles pour l’enseignement : la 
crise economique. SI la baisse de 
ia natalité Influe directement sur 
le système scolaire, puisqu'elle 
affecte les a stocks s et les a flux ». 
d'élèves, la crise économique l’af- 
fecte indirectement au moins de 
deux manières. D'une part, la 
lutte contre l'inflation aboutit à 
des restrictions budgétaires dra- 
coniennes que la baisse de la 
natalité parait c légitimer »; 
d'autre part, l'accroissement spec- 


taculaire et dramatique du chô- 
mage des jeunes — y compris 
diplômés — entraîne une remise 
en cause de l’organisation de 
l'école. 


Le futur Imprévisible 


Est- EL, dans ce domaine, pos- 
sible de prévoir l’avenir, au. moins 
à court et moyen terme? Dans 
le rappo’t du secrétariat de 
1'O.C.D.R préparatoire à la ren- 
contre des ministres de l'éduca- 
tion, on indique nettement les 
limites d'une telle tentative. En 
effet, soulignent les auteurs, les 
deux crises (démographique et 
économique) auront des dévelop- 
pements tout, aussi Imprévisibles 
que l’a été leur déclenchement. 
La futurologie est une science 
Inexacte. 

Faut-il, dans ces conditions, 
baisser les bras et attendre la 
suite des événements en s'adap- 
tant à la va-vite, une fois but 
l'obstacle ? Une telle attitude - 
serait d’autant plus irresponsable 
que le destin de millions d’indi- 
vidus est en jeu, et, par voie de 
conséquences, celui de nos socié- 
tés. 

Le secrétariat de l’O.CJDE. in- 
siste sur quelques orientations 
dont la probabilité qu'elles se 
vérifient est d’autant plus cer- 
taine qu'elles portent moins sur 
des aspects quantitatifs que qua- 
litatifs. 

Du point de vue quantitatif, en 
fonction des données observables, 
il apparaît que. dans la majeure 
partie de ces pays, une baisse des 
effectifs scolaires est & prévoir 
mais de .-manière inégalé suivant 
les niveaux; A ce sujet. ■ le rap- 
port de l'O.CJjE. Indique : « La 
diminution des effectifs de l'en- 
seignement obligatoire, déjà 
amorcée dans quelques pays, va 
s’accuser jusqu’en 1980-1985. EUe 
atteindra jusqu’à 15% des effec - 
£ 1/3 scolaires dans certains d’entre 
eux au cours des années 80. Elle 
se répercutera ensuite aux ni- 


veaux secondaire et supérieur 
( —) La politique d'éducation 
devrait donc s’efforcer de résou- 
dre les problèmes créés par cette 
situation et envisager un redé- 
ploiement. et une réaffectation 
des ressources entre des niveaux 
d’études soumis à des rythmes 
de croissance différents voire 
opposés. » . 


Des « surplus » d'enseignants l 


La politique de c redéplole- 
tent » annoncée par M. Christian 


ment » annoncée par M. Christian 
Beullac. ministre français de 
l’éducation, pourra donc trouver 
dans les études de l'O.CJDJS. une 
justification. Ce redéploiement 
portera- principalement sur les 
enseignants puisque 1’O.C.D.E. 
prévoit une situation caractérisée 
par des a surplus » qui « attein- 
dront successivement les diffé- 
rents niveaux d'enseignement ». 

En période d'expansion écono- 
mique forte, la solution serait 
simple : il suffirait de mettre à 
profit la pause démographique 


Le premier Triangle- atlantique 
avait été couru en 1976-1077. il 
avait surtout poux objet de con- 
duire en Afrique du Sud les ba- 
teaux européens désireux de. par- 
ticiper à la grande classique Ca- 
petown - Rio-de -Janeiro, puis de 
les ramener en Angleterre De 
grosses difficultés avalent surgi, 
à l'époque, lorsque le Brésil, pour 
des raisons politiques, avait an- 
noncé quelques jours avant le dé- 
part de Capetown qull ne rece- 
vrait pas les voiliers venant 
d'Afrique du Sud. Les choses 
□'avaient pu s’arranger qu'in ex- 
tremis (mais il n'y aura plus de 
course Capetown-Rio). 

Aussi la Société nautique de la 
baie de Saint-Malo, organisatrice 
de l'étape Saint-Malo-Cape town. 
avait-elle eu l’idée de reprendre 
à son compte l’organisation du 
Triangle atlantique, avec une 
étape à Fort-de-France (Marti- 
nique) au lieu de Rlo-de-Janeiro. 
Ce nouveau Triangle (Saint- 
Malo- Capetown- Fort-de-France- 
Saint-Malo) aurait pu être une 


Le plafonnement des dépenses 
au centre des débats 


La réunion du comité de l’édu- 
cation de i’O.C.D.E. — qui était la 
première du genre organisée au 
niveau des ministres — s'est 
achevée vendredi 20 octobre par 
la publication d'une déclaration 
commune. 

Le plafonnement des dépenses 
d'éducation a été au centre des 
débats. 


déjà considérable du budget de 
l’Etat consacrée à l’éducation 
restera stable. (—J La stabilité 
d’un budget ne signifie pas l’im- 
mobilisme, car il me parait tou- 


jours possible de poursuivre 
l’effort en vue d’accroître l’effi- 


Après avoir rappelé que, de 1980 
au début des années 70, « les 
dépenses nationales afférentes à 
l’enseignement ont augmenté en 
moyenne J. 4 lots plus vite que le 
produit intérieur brut ». M. Emile 
Van Lennep, secrétaire général 
de l'Organisation, a noté qu'il fal- 
lait « éviter de soumettre l'action 
gouvernementale à des modifica- 
tions hâtives », car ['enseignement 
reste « pair définition un inves- 
tissement à long terme ». Il faut 
d'autre part se garder de « dé- 
tourner l’enseignement de ses 
objectifs generaux pour l’adapter 
à des périodes de chômage élevé » 
et s établir un équilibre entre 
l’enseignement adapté aux exi- 
gences nouvelles du marché du 
travatl et l'enseignement destine 
à répondre aux besoins plus vas- 
tes de chacun et de la société 
dans son ensemble »• 


cacitê pédagogique par une meil- 
leure adaptation des forma- 
tions ( I et . par une utilisation 

encore plus rationnelle des 
moyens au plan de ta gestion. » 

M. Beullac a aussi estimé que, 
pour développer chez les jeunes, 
« l'aptitude a u changement », 
l'enseignement devrait s dés 
l'école élémentaire, privilégier 
l’acquisition de méthodes plutôt 
que celui de connaissances ». 

Interrogé, au terme de la réu- 
nion, sur l’ampleur des moyens 
qui pourraient être dégagés dans 
l'enseignement français en vue 
d'un * redéploiement » M. Beullac 
a indiqué qu'il aurait la réponse 
a à la fin de l’année ». « J’ai été 
chef d’entreprise, a-t-il rappelé. 
Quand une entreprise a, comme 
l’enseignement, connu une période 
de très forte expansion pendant 
quinze ans, ü ne peut pas ne pas 
y avoir eu de mauvaise utili- 
sation des moyens. » 


M. Aaron Pais, ministre néer- 
landais de l'éducation et de la 
science, qui présidait la rencontre, 
a estimé qu'il ne suffirait pas de 
« mettre bon ordre dans la mai- 
son » pour dégager les ressources 
nécessaires. Il faut plutôt, selon 
lui, « mobiliser les ressources dis- 
ponibles dans la société environ- 
nante ». Notant que le chômage 
des enseignants « devient, dans 
certains pays, un problème de 
premier plan », U a estimé qu U 
faudrait faciliter leur * mobilité » 
v compris « dans les autres sec- 
teurs d'activité » que renseigne- 
ment. 


Les « objectifs prioritaires » 


Voie) les « objectifs prio- 
ritaires » répertoriés par les mi- 
nistres de l'éducation de l’O.CDJB. 
au terme de leur réunion : 


— Amélioration de la qualité 
de l’éducation et renforcement de 
son rôle pour préparer les jeunes 
à la vie active ; 


— Amélioration continue des 
niveaux d’éducation ; 


— Transformation des écoles en 
communautés vivantes ; 


M. BEULLAC: redéploiement 


M. Christian Beullac, ministre 
français de l’éducation, a, pour 
sa part, estimé que deux objec- 
tifs doivent être recherchés : 
développement « des possibilités 
bout les jeunes d'ocouénr une 
qualification soit en accroissant 
les capacités du système existant, 
soit en créant des formules nou- 
velles de formation ». etredéploie- 
ment des moyens. Sur ce dernier 
point, le ministre a notamment 

« Il faut admettre que la part 


— Amélioration de la forma- 
tion professionnelle des ensei- 
gnants : ■ 

— Réalisation . de l'égalité entre 
hommes et femmes i 

— Réponse aux besoins des mi- 
grants et de leurs enfants ; 

— Egalité des chances pour les 
groupes sociaux défavorisés ; 

— Meilleur équilibre entre la 
formation .générale et la forma- 
tion professionnelle et dévelop- 
pement des expériences de travail 
pendant la scolarité ; 

— Développement de l’éduca- 
tion « récurrente » (après des pas- 
sages dans la vie active) ; 

— Intégration des jeunes dans 
la vie professionnelle. 


. pour améliorer nettement les taux 
d’encadrement et donc la qualité 
de l’enseignement. 

L’O. C.D. E. prône plutôt une 
politique de « réaffectation » des 
enseignants pour tenir compte, 
précisément, des adaptations ren- 
dues nécessaires par la crise éco- 
nomique. Le rapport du secréta- 
riat souligne notamment le besoin, 
qui sera de plus en plus impor- 
tant. de professeurs spécialisés 
dans renseignement des enfants 
de migrants ou dans la formation 
permanente des adultes. La a mo- 
bilité entre tes niveaux ». que 
souhaite ro.CDJS, est une idée 
séduisante, mais on imagine les 
résistances personnelles et insti- 
tutionnelles auxquelles elle se 
heurtera sur le terrain. De même 
pour la a mobilité entre les types 
d’enseignement et les disciplines » 
et pour la c suppression des caté- 
gories » qui apparaissent, en 
France, au moins et pour l’Ins- 
tant, utopiques. 

L’adaptation des systèmes sco- 
laires aux évolutions économiques 
et sociales nouvelles devra s’ap- 
puyer sur des choix politiques 
plus que sur des prévisions — 
rarement vérifiées. Mais la marge 
de manœuvre des gouvernants 
sera limitée par la concurrence 
d’autres besoins sociaux : à me- 
sure, par exemple, que la popu- 
lation vieillira, les dépenses de 
santé entreront en concurrence 
avec les dépenses d'éducation. Le 
secrétariat de l’O.CD.E. table, 
cependant, sur une nouvelle pro- 
gression des dépenses publiques 
d’ici à 1985 : «Les nouveaux pro- , 
grammes d’enseignement présco - , 
latre. d’enseignement de soutien et I 
d'éducation des adultes, ainsi que j 
tes pressions exercées par les uti- 
lisateurs pourraient tendre à aug- 
menter d'un point le pourcentage 
dans le produit intérieur brut les 
dépenses d'enseignement ». C’est- 
à-dire autant qu'au cours des an- 
nées soixante I 

L’hypothèse .pourrait paraître 
exagérément optimiste, mais elle 
est fondée sur un ensemble de 
considérations psychologiques, po- 
litiques. techniques et écono- 
miques. □ apparaît, en effet, aux 
experts de ro.C_D.E. que; en dépit 
de la baisse de la natalité, ia de- 
mande d'éducation restera forte, 
soit avant (éducation préscolaire) 
soit après renseignement -obliga- 
toire (éducation des adultes), 
même si la plupart des pays sem- 
blent avoir renoncé à porter au- 
delà de seize ans l’obligation sco- 
laire. A ces deux raisons sociales 
s'ajoutera un impératif technique : 
l’éducation devra de Dlus.en pins 
adapter les systèmes de formation 
aux exigences aléatoires du mar- 
ché de l’emploi. Il faudra trouver 
un équilibre entre l’apprentissage 
des technologies et la polyvalence 
générale, les premières -soutenant 
l’innovation industrielle et la se>- 
conde la mobilité de l'emploi- Ces 
transformations nécessiteront des 
dépenses nouvelles. 

L’éducation détient une des so- 
lutions & la crise de nos sociétés. 
Il serait donc ' déraisonnable de 
hil faire payer les frais de cette 
crise. Le «redéploiement» peut 
être l'objectif des gestionnaire. Les 
politiques doivent voir plus. loin. 


belle course classique, susceptible 
d’attirer les grands noms de la 


d’attirer les grands noms de la 
voile française et européenne. 
Cela ne s'est pas fait, et c'est 
en partie à cause de la Route 
du rhum. 

Pourquoi ? On se souvient que 
la dernière Transat en solitaire, 
courue en 1976. a été remportée, 
à la surprise générale, par Eric 
Tabarly sur Pen-Dvtck VI. et 
que. autre surprise peu de temps 
après. Les organisateurs anglais 
ont annoncé que la longueur des 
bateaux serait dorénavant limitée. 
Du coup disparaissait l’intérêt 
essentiel d'une épreuve dont le 
règlement . laissait libre cours à 
toutes les audaces, même les plus 
folles : un seul homme à bord, 
aucune limitation de forme ni 
de tailla pas de jauge ni de temps 
compensé ; le premier arrivé ga- 
gne. tout simplement. 

Cette formule abandonnée, les 
Français la reprennent à leur 
compte. ■ Et puisqu’il faut traver- 
ser l'Atlantique, autant le fatre en 
restant en France : l’arrivée sera 
Jugée dans un. département 
d'outre-mer. C'est la Guadeloupe 
que Michel Etèvenon, promoteur 
de ce projet, réussit à intéresser 
et à « motiver ». Derrière les 
rhumeries, c’est, pour ainsi dire 
tout -le département qui s'engage 
dans l’aventure, transformant 
l'événement en opération de re tâ- 
tions publiques sans précédent au 
bénéfice d’une région. 

La course elle-même est orga- 
nisée par l’Union nationale des 
coureurs au large. Une innovation 
de taille : pour la première fois, 
des prix en espèces récompense- 
ront les gagnants : “200 000 F au 
premier (offerts par le conseil 
général de la Guadeloupe), 
100000 F au deuxième (offerts 
par la chambre ' de ' commerce), 
etc; Dans les semaines -qui sui- 
vront l'arrivée sont organisées 
expositions et manifestations di- 
verses ; toute une « animation », 
qui dépasse Le cadre. de-la course 


AUTOMOBILISME 


LE PILOTE SUÉDOIS 
GUNNAK NILSSON 
EST MORT D'UN CANCER 


BRUNO FRAPPAT* 


• Le proviseur du lycée de 
Noisy-le-Sec (Seine- Saint-Denis). 
Mmp Tonal, a été séquestré, jeudi 
20 octobre, pendant deux heures. 
rfnrvg un bureau, par -des. élèves 
protestant contre des classes sur- 
chargées, un manque de profes- 
seurs et la suppression de: deux 
riiuwK Mme " Tomi a ■ quitté . le 
bureau, situé an rez-de-chaussée, 
par la fenêtre 


Le pilote de course suédois 
Gunnar Nilsson, âgé de vingt- 
neuf ans. est décédé vendredi 
20 octobre d’un cancer dans un 
hôpital londonien. Gunnar Nils- 
son avait , débuté dans la compé- 
tition automobile en 1972. Quatre 
années après, il était engagé par 
Colin Chapman pour piloter une 
Lotus -JPS dans le championnat 
du monde- des conducteurs de for- 
mule L dont U se classait dixième 
cette année-là. En 1977. Ha rem- 
porté son premier Grand Prix de 
formule 1 en Belgique et a ter- 
miné huitième du championnat 
du monde des conducteurs. Eu 
1978, U devait piloter une Arrows, 
mais, déjà gravement malade, 
il n’a pas pu oourir. 

En septembre dernier, . Q avait 
tend à assister aux obsèques de 
son compatriote Etoonle Petexson, 
tué lors du Grand Prix d'Italie 
disputé à Monza. Refusant les 
drogues calmantes en. dépit de son 
état physique, Gunnar Nllssoo a 
occupé les dernières semaines de 
sa vie à mettre en place nne fon- 
dation pour l’achat de matériel 
médical destiné à la lutte contre 
le cancer. Plusieurs pilotes, dont 
le champion du monde Mario 
Andretti. ont promis de participer 
à une course- dont les bénéfices 
Iraient à cette fondation* — 
(ATJPJ 


elle-même; mais concourt à la 
promotion du département 

Comment ont réagi les cou- 
reurs face au choix qui leur était 
proposé entre ces deux épreuves ? 
Question de temps et d’argent I 

De temps d'abord : sans comp- 
ter la préparation, la course du 
Triangle atlantique s’étale sur 
six mais, tandis que la Route du 
rhum ne prend pas plus d'un 
mois. D'argent ensuite : on sait 
qu’un voilier coûte excessivement 
cher. Les coureurs sont souvent 
obligés de faire appel à des 
« sponsors ». c'est-à-dire des 
firmes industrielles ou commer- 
ciales qui financent l'opération. 
En contrepartie, te bateau porte 
le nom de la société ou l’un pro- 
duit & promouvoir. Lors des 
comptes rendus de la course dans 
la presse écrite, parlée ou télévi- 
sée, le nom du bateau — donc de 
la société — sera cité, d’autant 
pius souvent que le financier aura 
parié sur le bon « cheval »— 

Or ces « mécènes » ne sont pas 
légion en France, et lis ont eu, 
eux aussi, à choisir entre les deux 
courses. On comprend que leur 
préférence . soit allée à la uourse 
la plus spectaculaire, pour la- 
quelle les espoirs de retombées 
publicitaires sont les plus grands, 
plutôt qu’à l’épreuve classique, 
dont le système de temps com- 
pensé reste mal connu du grand 
publia 

C’est donc sur la Route du 
rhum que se sont concentrées les 
énergies et porté l’argent: une 
cinquantaine de concurrents au 
départ, dont entre autres : Olivier 
de Kersauzon i Kriter ,4. trima- 
ran de 23 m). Michel Malinowski 
(irriter 5. monocoque de 21 m.). 
Alain Gabbay {Neptune, trima- 
ran de 17 m), Alain Gliksman 
ISetko. trimaran de 16 m), Jean- 
Yves Terlain (Lundi 16. catama- 
ran de 23 m), Alain Colas (Afa- 
nureva, trimaran de 21 m>. Eu- 
gène Rlguidel IV.SJD* trimaran 
de 16 m). Marc Pajot ( Paul Ri- 
card. catamaran de 23 m). Pierre 
Fehlmann (Disque d’or, trimaran 
de 23 m), Michaël Bircb (Olym- 
pus Photo, trimaran de 11.5 m), 
Yves Oliveaux (Quart Kriter . 
monocoque de 11.5 m), etc. Ites 
villes de La Rochelle et des Sa- 
bles - d'Olonne ont également 
« soutenu » des navires. 


aux courses en temps réel dites 
« à rating fixe » où tous les 
bateaux ont les mêmes caracté- 
ristiques de jauges, c’est-à-dire 
théoriquement les mêmes possi- 
bilités de vitesse. Ces c ton-cru ps » 
connaissent beaucoup de succès, 
mais, là encore, apparaît un cli- 
vage entre les professionnels de 
la plaisance (architectes navals, 
constructeurs, etc.) dont les pro- 
totypes surclassent aisément les 
bateaux de série des amateurs. Le 
professionnalisme est-il inévita- 
ble ? Et s'il l'est, comment le 
contrôler ? Telles sont les deux 
questions auxquelles ont à ré- 


pondre désormais ceux qui prési- 
dent aux destinées du sport nau- 


dent aux destinées du sport nau- 
tique en France. En tout cas. 
la concurrence entre la Course 
.du rhum et le Triangle atlantique 
se terminera par une— amorce 
de synthèse : bon nombre des 
concurrents de la Transat en soli- 
taire participeront à la troisième 
étape du Triangle. Four revenir 
des Antilles en métropole. 


LOÏC CARADEC. 


SCIENCES 


La fin de la visite 
de M. Fang Yi 


U FRANCE VA AIDER 
LA CHINE A CONSTRUIRE 
UN ACCÉLÉRATEUR 
D'IONS LOURDS 


Le «yachting de papa» 


Une très belle course en pers- 
pective. en vérité, cette Route du 
rhum, dont une grande partie se 
fera dans les alizés par vents 
portants Ce dernier point expli- 
que le grand nombre de multi- 
coques engagés, en face desquels 
le monocoque de - Michel Mali- 
nowski. quoique très sophistiqué, 
semble bien seul. 

Pour le Triangle atlantique. 11 
ne reste plus beaucoup de marins 
disponibles Sept bateaux seule- 
ment seront au départ de la pre- 
mière étape. Et encore, heureu- 
sement que les Italiens ont un 
faible pour cette épreuve. Les ba- 
teaux engagés vont du dernier 
12 mètres du baron Bich, modifié 
pour la circonstance, à un vieux 
cotre de quatre-vingts ans. dont 
le spectacle, au départ de Saint- 
Malo, fera sans doute verser des 
larmes aux nostalgiques de la 
marine en bois.. ■ 

Est-ce à dire que les courses 
classiques sont condamnées à 
disparaître à plus ou moins brève 
échéance, au profit de courses à 
grand spectacle dotées de prix 
considérables ? Non. sans doute, 
car. pour la grande majorité des 
plaisanciers, un* voilier ne peut 
pas être multicoque ultra « poin- 
tu ». et la navigation en solitaire 
reste une exception. 

Ils préfèrent donc des courses 
qui reflètent leur propre manière 
de naviguer. D'ailleurs les épreu- 
ves en solitaire demeurent très 
rares, même si - elles ont, à elles 
seules, le même retentissement 
que toutes les autres compétitions 
réunies. En fait, le problème qui 
se pose maintenant à la voile 
comme II s'est déjà posé à l’au- 
tomobilisme, et à d'autres sports, 
est celui du professionnalisme. Si 
une société Investit des millions 
de francs dans on voilier; pour- 
quoi ne paierait-elle pas égale- 
ment des gens réputés parmi les 
plus compétents pour mener ce 
voilier à la victoire ? En outre, 
pour rentabiliser ces investisse- 
ments. il faudra intéresser le 
grand public à des courses spec- 
taculaires obéissant à des règles 
du jeu simples, c’est-à-dire sans 
temps compensé (qui se soucie du 
classement à l’indice de perfor- 
mance. auz Vingt-Quatre Heures 
du Mans ?), 

Le « yachting de papa « serait- 
il alors confiné dans de petites 
compétitions locales- ? La ten- 
dance semble être actuellement 


M. Fang 71, vice-premier 
ministre chinois, a eu, vendredi 
20 octobre, . un entretien avec 
M. Giscard d’Estaing, au terme 
de sa visite d’une semaine en 
France. M. Yvon Bourges, com- 
mentant cette visite, a déclaré 
que les contacts entre la Chine 
et la France en vue de ventes 
d'armements à Pékin en sont 
encore <t au stade exploratoire » 

. et que « Z’ëtaf actuel des conver- 
sations ne permet d’avancer 
aucun chiffre». 

La France et la Chine ont 
signé deux documents concernant 
la coopération scien tif Iq ue et 
technique. Le premier est un pro- 
tocole d’accord sur des projets 
complémentaires d’échanges 
scientifiques et techniques. Le 
premier programme de coopéra- 
tion arrêté entre les deux pays à 
l’occasion du voyage en Chine de 
M. Raymond Barre en Janvier 
dernier a été réalisé plus rapide- 
ment que prévu (te Monde du 
14 octobre). Aussi Français et 
Chinois vont-ils coopérer — outre 
dans les domaines déjà connus 
de l’agriculture, de la médecine et 
de la pharmacologie — dans ceux 
de la physique fondamentale, des 
techniques spatiales, de la métro- 
logie, de la biologie, de l’océano- 
logie. des mathématiques, de 
l'instrumentation scientifique et 
des sciences sociales. 

Cet accord prévoit notamment 


que les chercheurs français ap- 
Dorteront- leur concours oour la 


porteront- leur concours pour la 
réalisation en Chine d'uh accélé- 
rateur à Ions lourds, qu’ils parti- 
ciperont à des recherches sur la 
structure géologique de la face 
nord de I "Himalaya, destinées à 
mieux comprendre la dérive des 
continents, et à des travaux sur 
la gènêtioue animale et végétale. 

Le second document est un ac- 
cord particulier entre le Centre 
national de la recherche scienti- 
fique et l’Académie chinoise des 
sciences, fl prévoit notamment les 
modalités d’échange de cher- 
cheurs entre les deux organismes 
sur des thèmes prioritaires définis 
par les deux gouvernements. 


• Déchets nucliatres britan- 
niques en Australie. — Une équipe 
d’experts britanniques doit pro- 
chainement se rendre en Austra- 
lie afin d’y examiner des déchets 
nucléaires contenant du pluto- 
nium, laissés dans le sud du pays 
à la suite d’explosions nucléaires 
expérimentales réalisées par la 
Grande-Bretagne il y . a vingt- 
cinq ans. 

La présence de ce plutonium a 
récemment provoqué une contro- 
verse. à cause de l’utilisation 
.qui pourrait en être faite par des 
terroristes. L’Australie a l’inten- 
tion de faire pression sur le 
Royaume-Uni pour qu'il la débar- 
rasse de ces déchets; et le mi- 
nistre de .la .défense, M. KiUen. a 
lancé un avertissement selon 
lequel, dans. le cas où la Grande- 
Bretagne ne réagirait pas favora- 
blement. un «intéressant échange 
diplomatique» pourrait s’en- 
suivre. — (CorrejpJ 
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M. Peyrefitte propose nn 




Remous autour du transfert éventuel de la prison de Moulins 


pour les j 


enfants de détenues 


M. Alain Peyrefitte, ministre 
de la Justice, a présenté vendredi 
20 octobre (nos dernières éditions 
du 21 octobre), au cours d’une 
conférence de presse une < série 
de mesures ponctuelles ». — ré- 
sultat des travaux des groupes 
animés par MM. Pierre Beilet. 
Guy C ha van on et Jean Vassogne, 

— * çut seront rapidement mises 
en place pour celles qui sont de 
l'ordre ' réglementaire, comme le 
statut des jeunes enfants élevés 
par leur mère en prison, soumises 
au Parlement pour les autres ». 

• Les entants des détenues. — 
Les détenues sont actuellement 
autorisées & garder leurs jeunes 

. enfants auprès d’elles s’ils mit 
moins de dix-huit mois A cet Age. 
Ils leur sont automatiquement 
retirés. La nouvelle réglementa- 
tion ne Axera aucun âge limite. 
Chaque cas sera étudié par une 
commission composée d'un psy- 
chiatre. d’un psychologue et d’une 
assistante sociale, après consul- 
tation de l’avocat de la femme 
détenue. Des crèches seront créées 
dans les prisons de femmes.. 

• L’incarc ér ation des mineurs. 

— « n faut éviter l'incarcération 
des mineurs de moins de seize 
ans. J’envoie des Instructions aux 
parquets en ce sens ». a indiqué 
le garde des «oeaux. Bruit cent 
soixante-cinq d’entre eux ont 
passé l’an dernier une moyenne 
de vingt jours en détention pro- 
visoire. « n semble également 
souhaitable, a ajouté M. Peyre- 
fitte. de prononcer le moins pos- ' 
sible de peines d’emprisonnement 
pour ces mineurs. La prison est 
Z'école du délit et rvrniversiti du 
crime. S'ü n'est pas incarcéré le 
jeune a des chances de ne pas 
récULtoer. » 


(TappeL « En éliminant les petits 
litiges au stade initial, estime le 
ministre. O» éviteront l'escalade 
fudicsaxre Notre objectif pour 1979 
est le recrutement de trois mais 
conciliateurs. * 

• Le re.'Tuwment des magis- 
trats sera élargi et diversifié, 
comme H a été- annoncé à J’tssue 
du conseil des ministres du 
18 octobre (le Monde du 19 oc- 
tobre). 

• Les criminels détenus qui 
écrivent leurs mémoires ne pour- 
ront plus bénéficier des droits 
d’auteur. La sortie des. manuscrits 
devient légale, mais l’éditeur né 
tirera aucun profit de la publi- 
cation. Toutefois. M Peyrefitte 
s'est déclaré c impuissant à em- : 

_ * _ ■ ■ a_ ■ _ . 


Yzeure ne veuf pas des < fauves 



pécher la publication de ces livres 
o l’étranger» 


à l'étranger « 

• Le renforcement des greffes 
— L'affectation de mille cent cinq 


fonctionnaires est prévue au .bud- 
get — devrait améliorer le fone- 


• Les réglements maritimes. — 
Pour les Infractions en matière 
de circulation maritime et de 
pollution des mers, le taux des 
amendes va être multiplié par 
cent ün navire surpris en train 
de dégazer en mer payait jus- 
qu’alors une somme dérisoire, de 
500 francs & quelques milliers de 
francs. Les amendes pourront 
désormais atteindre 5 millions de 
francs, le minimum étant de 
50 000 francs. 


get — devrait améliorer le fonc- 
tionnement des juridictions, dont 
certaines étaient « proches de 
l'asphyxié» 

• Les compétences des tribu- 
naux d’instance seront étendues. 
Actuellement, les juges d’instance 
ne peuvent statuer en dernier 
ressort sur des litiges portant sur 
des sommes supérieures A 3 500 P. 
Ce plafond sera relevé. 

• Il est nécessaire; selon le 
ministre de la justice: de déve- 
lopper l'échevinage/ En Alsace, 
dans les conseils de prud’hommes 
et dans les tribunaux de com- 
merce, des non-magistrats siè- 
gent déjà auprès des magistrats 
professionnels. Le gouvernement 
souhaite étendre ce système 

• La profession de syndic et 
d'administrateur judiciaire sera 
réorganisée « mais cette- réforme 
est un « monstre ». nous en som- 
mes défà à cent quatre-vingts 
articles, a précisé le ministre fl 
ne saurait être question d'en dis- 
cuter en ce moment au Parle- 
ment L'idéal serait d'y consacrer 
la totalité de la session de prin- 
temps. » 


Yæure. — Tout s’est enchaîné 
de la façon la plus logique. 
Jacques Mesrtne s’évade de pri- 
son. Le directeur de l'administra- 
tion pénitentiaire. M. Pierre 
Aymard. est remercié M. Chris- 
tian Dablanc lui succède dins ces 
périlleuses fonctions. M Dablanc 
était auparavant prèret de l'Ailier. 
Visitant un jour la « Mal coffrée » 
— c’est, ainsi qu’on appelle la 
r maison d’arrèt. de justice et de 
correction » de Moulina. — le pré- 
fet de l 'Allier avait pu constater 
que rien ou presque n’y avait été 
modifié depuis la venue, en 1832. 
d'une prisonnière qui -avait nom 
duchesse de Montmorency. Le 
sang du nouveau, directeur de 
l'administration pénitentiaire n’a 
donc fait qu’un tour. U a voulu en 
finir avec cette prison, sans doute 
des plus pittoresques — ce sont 
les restes du château des ducs de 
Bourbon, édifié à partir du qua- 
torzième-siècle — mais vraisem- 
blablement la plus insalubre du 
pays. 

Tout s’est alors passé de la 
façon la plus discrète. Et le maire 
socialiste cTYaenre, commune de 
quinze mille habitants qui jouxte 
Moulins. M Jean-Paul Desgranges, 
a reçu au début du mois de sep- 
tembre un coup de téléphone du 
nouveau préfet: a Les études en 
vue. de l'implantation à Yzeure 
d’un nouvel établissement péni- 
tentiaire sont en cours . a expliqué 
ce dernier. Nous hésitons entre 
trois sites » 

La suite risque d’être moins 


De notre envoyé spécîol 


détention où ceux qui risquent 

Ha dpranir 

La voilà d'ailleurs sollicitée de 
donner son avis, cette population, 
& l'appel de la section locale dà 
PjSl Dans une salle de la mairie, 
oû prennent place, en cette soirée 
du vendredi . 20 octobre, une 
soixantaine de personnes. Quel- 
ques Moulinois. venus- aux nou- 
velles. se sont glissés parmi les 
Yzeuriens. M. le maire commence 
par résumer la situation. 11 mo- 
tive son hostilité et situe le d Abat- 
Il annoncé qu’il va s’entretenir, 
le 14 novembre, de l'affaire avec le 
directeur de P administration pé- 
nitentiaire- * Dans l'intervalle, que 
taire ? » Chacun s’exprime sur les 
raisons d’être confire Elles sont 
multiples. « Il faut mettre ça dans 
un coin, dit un monsieur, dans la 
brousse. SV g a des problèmes, 
les habitants seront au moins 
tranquille*. Je pense que c’est une 
erreur de construire une prison 
dans iis endroit résidentiel comme 
Yzeure. Qu’en pense la munici- 
palité 7 » . 

« La municipalité n’a pas posé 
le problème sur le plan de. la 


leur opposer sa propre attitude et 
le souhait des socialistes de 


le souhait des socialistes de 
« n t humains où l'on ne déses- 
père pas de l'homme et où an ne 
désespère pas l’homme*. 

C’est comme cela, fis sont 
quelques-uns — ét personne ne 
s’en gausse — qui parlent de leur 
peur ou de « risques ». Comme 
pour se rassurer, un Intervenant 
raconte les discussions inquiètes 
de ses enfants sur le sujet, mais 
concède : « C’est vrai, fai vécu 
vingt ans à Riom (où se trouve 
un Important rentre de déten- 
tion), et ü ne vf est jamais rien 


qualité de la vie. de la qualité de homme s’étonne 


Les craintes et les critiques des 
adversaires non plus d'une prison 
à Yzeure, mais au - système péni- 
tentiaire tel qu’il subsiste, ne sont 
pas muettes. Une employée de 
l'hôpital psychiatrique départe- 
mental d*Yaenre prophétise : 
« Sous ' peu. on va demander 
Vouverture d'un quartier de force 
à l'hôpital. Et quand les centrales 
ont des. problèmes avec des déte- 
nus. on .les transporte dans ces 
q u a rti e rs -de . force— » Un jeune 


société 


la tranqùflltté. explique U Des- 
granges. Ce serait discriminatoire. 
La municipalité a dit non pour 
des raisons d'urbanisme. » 

Tout au long de là soirée. 11 
s'efforcera de dépasser, les argu- 
ments de peur et de rejet pour 


ne cache plus ses fous, ses handi- 
capés comme elle le- faisait Pour- 
quoi vouloir encore des prisons 
lointaines et fermées (...) Ces 
pruormniers sont vos füs. mes 
frères f Ce n'est pas en les éloi- 
gnant qu'on va les rendre res- 


ponsables. » Pour tous ceux-là, 
pour ie jeune * gauchiste » qui 
terrorise et Irrite à peu de frais 
en parlant de « préoccupations 
de bourgeois » et de « discussion 
faussement démocratique ». U ne 
-faut pas être contre l'Implanta- 
tion d’une prison à Yzeure, mais 
contre la fabrication d'un nou- 
veau maillon de la mauvaise 
chaîne carcérale 
Tous les points de vue égoïstes, 
sommaires, généreux, utopiques, 
se font entendre. . L’argument 
économique (les emplois le 
commerce), a été écouté et dé- 
battu. U faut revenir à la ques- 
tion du début : v Que faire ? » 
Les uns proposent un référen- 
dum. d'autres l'ouverture d’un 
registre & la mairie pour recueillir 
les avis circonstanciés de la popu- 
lation. d'autres encore un cam- 
pagne de pétitions. Pressé de 
questions, M. Desgranges donne 
deux petites certitudes : s Oui, 
je continuerai de dire. St on nous 
impose la prison, qu’au nom de 
la municipaMté. le n’y suis pas 
favorable l_ Non. le n'irai pas, si 
elle est construite, l’inaugurer * 
Quoi quH arrive, on peut aussi 
lui décerner ce satisfecit : les 
récents débats à l’Assemblée na- 
tionale:- sur 1-- même sutefi. n'ont 
brillé ni par leur niveau ni par 
leur or 11 lté A Yzeure. vendredi 
soir' dans la salle communale, 
c'était, plutôt, mieux que dans 
l'hémicycle du PaJals - Bourbon. 

MICHEL KAJMAN: 


! i !'* 


.•V,:7.‘7 


;pui l> 


«i 

LP 


simple. Le maire d’Yaeore pense 
et dit au’on aurait du lui en parier 


Eviter l'escalade 


M. Peyrefitte a également pré- 
cisé .qu*ll convenait de hâter la 
mise' en place d'autres mesures 
déjà mentionnées 


• Le- relèvement des plafonds 
de l’aide Judiciaire et la simpli- 
fication des demandes d’obten- 
tion de cette aide. • 


• L’extension de Texpérience 
des conciliateurs, déjà tentée 
dans quatre départements. Les 
conciliateurs' sont des bénévoles 
recrutés, sur candidature auprès 
du premier président de la cour 


• Mme Monique Pelletier, mi- 
nistre déléguée auprès du premier 
ministre, chargée de la condition 
féminine . c se félicite de la 
mesure annoncée par M. Peyre- 
fitte » à propos des enfants de 
détenues. Mme Pelletier a dé- 
claré, vendredi 20 octobre que 
lorsqu’elle était secrétaire d’Etat 
auprès du ministre de la justice; 
poste auquel elle avait accédé peu 
de temps après « Vatfatre de Ten- 
tant de Martine Wüloqvet » (le 
Monde daté 25-26 décembre 1977), 
elle avait demandé qae l’on exa- 
minât les possibilités d'éviter « la 
rigidité de. date prévue par la 
réforme pénitentiaire de 1948. 
selon laquelle les enfants, à l’Age 
de dix-huit m/ns. étaient auto- 
matiquement retirés à leur mère 
détenue *. 


et dit qu’on aurait pu lui en parier 
plus; tôt: et \ui demander son avis 
Est-ce que les élus locaux comp- 
tent pour rien ?-Sur le projet pro- 
prement dit. 11 est et réservé ». 
Très réservé Sa commune ne peut 
p Ira. selon lui connaître d'expan- 
sion qu’au sud. où les problèmes 
d’assainissement ne sont pas 
insolubles. Or. l’administration 
pénitentiaire s’intéressera peut- 
être aux 40 hectares du terrain de 
Millepertuis au sud. La commune 
d’Yzeure Tient de l’acheter à 
l’armée, mais le préfet garde sous 
le coude le dossier de vente; qu’il 
a le pouvoir d’anéantir. A moins 
qu’elle ne jette son dévolu sur la 
trentaine d’hectares, an sud en- 
core de. la réserve foncière que 
Moulins .possède sh" le territoire 
d’Yzeure. A moins encore qu’elle 
se laisse séduire par l’ancien 
dépôt américain, au sud toujours, 
et toujours dans la. zone préfé- 
rentielle d'expansion de la com- 
mune. . . - ■ 


CARNET 


Réceptions 


— A l'occasion do neuvième anni- 
versaire de la révolution, l'ambas- 
sadeur ‘de la République démocra- 
tique de Somalie et Mme Mohamed 
Sald Ssmantar ont donné . une 
réception vendredi 


— La président du conseil d'admi- 
nistration. ' " 

Les administrateurs. 

Le 'directeur général’ du Gaz de 


faire " part 


Naissances 


— Danièle et Alain BOtJVARBL 
sont heureux d'annoncer La nata- 
SHiirff de 

Lncfe. ' 

le I? oct obre 1X78 . . 

n-HA 57794 LotquIzl. 


ont . le- regret de faire " part du 
décès de 

. .. ML Paul LECLERS, • 
officier de la Légion d'honneur, 
ancien élève 

de l'Ecole - polytechnique, 
directeur général adjoint honoraire 
■ du Gaa de France. 7' - 
Cta obsèques auront lieu mardi 
24 Octobre 1978, A 11 -h. 30. an 
l'église Saint-Jean de Montmartre. . 

- 19: rue dès Abbesses. Parle 


’ — AL Maurice filtrat. 

M et Mme Yves SEtruk et leurs 
enfanta, 

' U et Mme Benacln. 
ont la douleur de faire pt 

décès de ' 

Mme Elyse SITRUK, 
aée B Costa 

survenu le 20 octobre 1978. 

• lé L place du Marché. 

02200 Neuilly-sur-Seine, 


part 
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Remerciements 


Dans la brousse 


AUX ASSISES DE L’HERAULT 


Réclusion à perpétuité 
pour le meurtrier d'un policier 


(De notre correspondant.) 
Montpellier. — Au ferme d’an 
réquisitoire pourtant sévère, ven- 
dredi 20 octobre, l’avocat général 
Salvaglonne n'a pas réclamé aux 


tance atténuante, avant dé requé- 
rir contre Nonis la réclusion cri- 
minelle à perpétuité et quinze ans 
de réclusion pour son complice. 

Après une heure quinze de dèli- 


jurés de l’Hérault la peine de bération. le jury condamna Nonis 


mort contre Marina Nonis. vingt- 
quatre ans. accusé du meurtre 
de M. Roger Damour. chef de la 
police municipale de Lunel, près 
de Montpellier, tué à son domi- 
cile le l Br septembre 1976 d'une 
balle au cœur (le Monde daté 
3-4 septembre 1976). 

Ce soir- là, Marlno Nonis avait 
demandé à un compl.ce. . Domi- 
nique Limât, vingt-deux ans, de 
sonner à la porte de M Damour 
sous prétexte de remettre «me 
lettre. Lorsque le policier apparut 
Nonis, armé d'on, pistolet le ‘tri- 1 
lectlon. tira sans dire un mot Tel ; 
est le récit du drame fait par 
l'accusation, corroboré par les 
déclarations de Dominique Limât 
et par l'expertise balistique. 

Pour Marlno Nonis, Ü s’agit 
d'un accident. « Nous voulions 
seulement cambrioler. Limât 
devait repousser le commissaire 
à l’intérieur de l’appartement Je 
semis alors entré pour le ligoter 
et fournis pris sa voiture. Oiiand 
fai ou que Limât ne te décidait 
pas à te bousculer, fai voulu 
foncer. J’ai trébuché sur les mar- 
ches d’un escalier et le coup est 
parti * 

Le mobile, pour l’accusation, ce 
n’est ni là violence gratuite ni 
l'argent, c’est la haine du policier 
du représentant de l’ordre, « une 
fixation de haine passionnelle *. 
dira M. Salvaglonne. Marlno 
Nonis. avait auparavant proféré 
des menaces précises en parlant 
du policier : « C'est un fumier. 
avait-il dit, une ordure, une 
crevure. Il est à tuer. » Ce désir 
de vengeance, apparemment dis- 
proportionné, trouve, semble-t-il, 
n aissance dans une première 
condamnation prononcée en 1975 
pour le port d'une grenade fumi- 
gène; 

L'avocat général insista sur la 
mise en scène qui trahit le guet- 
apens et sur l’arme chargée qui' 
marque la préméditation a Pour- 
tant. dit- IL je ne suis pas ta 
pour obtenir la peine la plus 
lourde , ma» pour assurer la jus- 
tice. » Bien que rejetant en bloc 
toute excuse, U laissa une porte 
entrouverte ' à l'indulgence en 
déclarant aux. Jurés que la peine 
de mort doit être prononcée en 
l’absence de « toute » circons- 


à la réclusion criminelle à perpé- 
tuité et Limât à dix ans de la 
même peine. — R. R 


La suggestion est donc maligne. 
Mais de quelle suggestion s'agi t-iL 
précisément? Moulins n'a pour te 
moment qu’une maison d’arrêt qui 
peut accueillir une cinquantaine 
de détenus D ne- fut d’abord 
question que de lui substituer 
ailleurs une. autre maison d’arrêt 
Puis on a parlé d’une éventuelle 
maison centrale (qui accueillerait 
des condamnés a de langues 
peines, venus de toute la France). 
On avance même maintenant 
l’hypothèse d’une maison centrale 
de sécurité renforcée; Une chose 
est pour le maire, de classer dans 
ses priorités la prison loin der- 
rière les logements, et . les équipe- 
ments sociaux et culturels, aux- 
quels. Q entend consacrer ses ter- 
rains. Autre, chose est - pour la 
population d'accepter la perspec- 
tive d’abriter les % fauves » de la 


JEAN DEB1ESSE 


Parla. Olmetoi 

■ . 1 Mme André MiTTrct aée- FervtH. 

-m et. «es enfanta» Marte - Thérèse et 
DèCOS Joseph -André. 

1 M et Mme Hubert IfUTn et leur* 
enfanta. 


leurs 


Faits et jugements 


La fnérie de Marseille s 
nn juge d’instruction 
désigné. 


Prison ferme 
pour nn promoteur. 


AA Francis Fernandez, soixante 
et un ans. grièvement blessé lors 
de la tuerie du Bar du téléphone, 
à Marseille, le 3 octobre (ie Mande 
du 5 octobre)' est mort, vendredi 
20 octobre, sans avoir pu parier 
aux enquêteurs. Il est La dixième 
victime de la fusillade. 

M. Pierre Michel, Juge dîna- 
traction à Marseille, vient d'être 
chargé du dossier de cette affaire. 
H a donné, vendredi soir 20 oc- 
tobre. Juste après sa désignation, 
commission rogatoire au SRP J. 
de Marseille pour mener & bien 
l’enquête La police judiciaire 
marseillaise sera chargée, sous 
rautorttè de M Fernand Mathieu, 
contrôleur général de « poursiu- 1 
vre les investigations, en collabo- 
ration avec la sûreté urbaine 
marseillaise ». Par ailleurs, M Mi- 
chel a ordonné une autopsie de 
M. Francis Fernandez. 


• P.-J9. G inculpé <T homicide 
volontaire . — ML Christian Durât, 
trente-deux ans, P-DG. de la 
Glrelec, une société d'électronique 
fabriquant des circuits Imprimés 
& Montreuil ( Selne-Saln t-Denls) p 
a' été Inculpé; mardi 17 octobre, 
d'homicide volontaire par 
M. Contran d Hardoyal. Juge 
d'instruction à Bobigny M Du- 
rât est soupçonné d'avoir- été 
l'Instigateur du . meurtre, le 
13 septembre 1970, d'un habitant 
de la localité, M Michel Setas, 
tué devant son domicile de deux 
coups de fusil de chasse, et de 
celui de M Vincent d’Annïb&l. 
dont le corps a été repêché en 
octobre dernier dans la Marne, i 
Chessy (Seme-etrMame). 


Le tribunal de grande instance 
d’Orléans, a condamné, le 16 oc- 
tobre dernier, à cinq ans d’em- 
prisonnement éV à 40 000 francs 
d amende, M Raymond H en ne- 
quin. P.-D.G. de.ia 33 C3TP. 
une société d’études et de cons- 
truction de' maisons individuelles* 
absent ft l’audience, et à des pei- 
nes de prison avec sursis et, 
d'amendes, deux autres collabo- 1 
rateurs de ?ette société. U Yan- 
nick Guillou* directeur commer- 
cial et M Jean GottL directeur 
technique Les trois- hommes 
étaient poursuivis pour escroque- 
rie, banqueroute et infraction A 
la législation sur la construction. 
Le règlement judiciaire de la 
société, en décembre 1976. faisait 
apparaître un passif de 10 mil- 
lions 34 i DOO francs, et une cen- 
taine - de chenus • subissaient -m 
n*e]udlce d'autant plus grave que 
la garantie bancaire, pourtant 
mentionnée dans la publicité, 
□'existait : pas. L'Union des 
cQnsommatauxs de . l'aggloméra- 
tion d’Orîèans. partie civile, s'est 
vu attribuer 5 000 francs de dom=- 
mages et Intérêts. Le syndicat 
professionnel du bâtiment et des 
travaux publics du Loiret, égale- 
ment partie civile, a pour sa part 
obtenu .ta iraric symbolique. — 


— L'administrateur général. 

Le haut commissaire. 

Le personnel du Commissariat à 
' l'énergie 'atomique et des établisse- 
ments du groupe C B JL. tout parti- 
culièrement le personnel du • Centre 
d'études nucléaires de Saclay. . 
ont la douleur de faire port du 
décès brutal, survenu le 20 octo- 
bre 187$. dt 

M. Jean DEBŒSSE. 
agrégé des sciences physiques. - 
docteur és sciences physiques. 

inspecteur général 
* de Tins traction -publique; 

ancien directeur -, 
du Centre <r4tiidea. nucléaires 
* de Saclay, 

et de 1 "Institut national 
dea sciences et techniques 
nucléaires, 
commandeur 

. des Palmes .académiques. ■ 
commandeur 
dé la Légion (Tbonoeor. 

[Né le 29 Janvier 1907 é Thlzy f RhCne), 
Jean *Debiesse- était Inspecteur général 
de l'Instruction publique. Ses .études eu 
collège de Tarare (RhAncj. puis h la 
faculté des sciences de Lyon revoient 
conduit à l'agrégation et au doctorat ce 
sciences physiques Sa carrière d*raol- 
gnsnt commença dans une école ort- 
moire supérieure et - se poursuivit su 
lycée Carnot; a Tunis. En 1945. It lut 
nommé Inspecteur d'académie avant de 
devenir directeur du cabinet du nom 
commissaire a fénêrgJe atomique (de 1951 
è 1954 j. directeur du Centre d'études 
nucléaires de .Saday ' (19S4 1971} et de 
H institut national des sciences et tact* 
niques nucléaires de- Saclay. Jean 
Debiesse présidait, depub 19/3, la Ligue 
française de renseignement et' de rédû-~ 
cation permanente.! j 


leurs 


-M. et Mme René Mlffre et leurs 
enfanta, 

M. Oscar Perettt, 

M, et -Mme Amédéè Orales» . leu ni 
entants et peUté-eafants, 

Les eu faute 1 ét petftf-snfauts de 
fen Léon Aruouz. 

. M- et Mme Léon Savotzrnln. 

M. Jacques de PerettL 
'Mme* Emmanuel Orange de 
Gaffory. ses enfance et petits- 
enfants. m • 

Les enfuis et peu te -curants de 
fea Horace Bttorl» 

M- et Mme Xavier- de Rocca- 
Serra, leurs enfants et petits- 
enfants.. 

Les enfanta et. petits-enfants de 
feu Jéroma Veocurtni • de Rocca- 


' Lee obsèques de 

Marc HABBARD, 
décédé. A Parla, le 10 octobre 1978 à 
l’Age de trente-sept ans. ont eu Ueu 
le .T 9 -octobre -dans la plus stricte 
Intimité. 

Mme Mairo Habbard. ses enfante 
et sa famille, lée membres de la 
société LO.C (Indépendant Oll Cor- 
poration}. remercient toutes les per- 
sonnes qui ont témoigné leur sym- 
pathie & cette occasion. 


y j.- 


Mme Weli- Bonis et la Camille 
très touchées par les nombreuses 
marques de sympathie qui leur ont 
été témoignées lors du décès de 
Al Georges WEfL- BONIS, 
prient toutes les personnes qui se 
sont associées A leur deuil de trou- 
ver ici l'expression de leur profonde 
gratitude et leurs très vifs remer- 
ciements. 


Visites et conférences 


Rocc *-| DIMANCHE 22 OCTOBRE 


Le docteur Antoine Luclanl. 

Le docteur Hamid Reba.‘ 

Les ' familles Plaoelll. Renucci. 
Casanova. Coion n a d’Ornano. C&tanl. 
Dayen. Glboln. BldalL. Léon. BaU- 
sonL Co tonna d’Istria. 
ont ta. douleur- de* faire part du 
décès de 

M. André MIFFRE, 
survenu le 18 octobre, dans sa 
soixante et onzième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
en l’ègiise paroissiale d’Olmeto 
(Corse -du -Sud}, ta 22 octobre. A 
15 heures, et sera suivie de l’Inhu- 
mation. dans ta caveau famîllaL 


— Mme Jean. Palier, son épouse, 
M. et Mme Bertolt Feltar, 

.Laurent et . Vincent Peller. 
aee enfante, 

Mme. Henri Peller, es mère, 

Bt toute la famine, 
ont la douleur de faire part' du 
décès de . _ 

' AL* Jean. EELLER, 
survenu lp 19 octobre 1978. dans' sa 
cl rtquan te-septlème année. 

Les obsèques seront célébrées en 
l’église de Saint -Lambert -des -Bols 
( Troll n esL ■ ta mardi 24 octobre, à 
10 h 45.. 

41. boulevard de la Reine, 

78000 Versailles. 


— Parts. Olmeto. 

Le conseil d'administration du 
Cercle de l'Industrie et du com- 
merce a le vif regret de faire part 
de ta disparition de son président, 
M. André M1FFRJ5. 
décédé ta 18 octobre 1978. dans sa 
soixante et onzième année. 

tai' membres du conseil d'admi- 
nistration. de direction, ainsi oue 
le personnel rendent hommage au 
disparu et expriment à sa r&müto 
leurs condoléances- les plus stncérea. 


CONFERENCES. — 9 bis, avenue 
dTéna, M Roger Orange, 15 h. : 
« Corée du Sud - Taiwan s ; 17 h. : 
« Lee Philippines - Hongkong ». 

. 15 -h. et 17 h. 15. pal ata de Chal]- 
lot. salle du Musée des monuments 
francia, Mme Claude Thibaut : « La 
France de Philippe le Bel et de ses 
file » 

15 h. 30. 13. rue de la Tour-des- 
Dames : « Réalisation du soi et 
méditation transcendantale » rentrée 
libre). 

15 h. 30. 15. rue de ta Bdcherle, 
WL Jean. MyclosH : c La naissance 
de l'Etat russe » (Les Artisans de 
Pesprlt). 

15 h. 30. 147» avenue de Mal&koff. 
M Jean Pbaure c Wagner et 
Louis £T » (Nouvelle Acropole). 


LUNDI 23 OCTOBRE 


— On 
décès da 


nous pris d'annoncar 


Mme Marthe, Marie, Louise, 
Joséphine Marsâolt, . 
va ave de 

DL Antre, FéHx. Tlburce 
CTLANCESCH1. . 
directeur général. de. douane, 
de Madagascar et Dépendance., 
demeurant M bis. rue Dombad 
Paru (15«). 


• MM Roger Pemey. quarante- 
six ans. et Jean. Parts, quarante- 
deux ans agent* de la 
ont été tués mardi 17 octobre au 
cours d'une collision qui s'est pro- 
duite à l’entrèe de la gare de 
LuxeuU (Saute-Saône) Un train 
de marchandises venant de Nancy 
et se dirigeant vers Belfort a 
heurté pour une raison encore 
inconnue un locotracteur quT ef- 
fectuait une manœuvre; 


La service religieux sera célébré 
ls. lundi 33 octobre 1978. à 10 h. 30. 
en l'église Notre-Dame-de- la-Sa lette 
(38. rue de . Cronstadt. Parte- 15*). 
sa paroisse, oé l’on .m réunira. 


— Mm e Jean - François Pscbère. 
née Brigitte Valette. - et ses filles 
Valentins et Elizabeth. 

M. et Mme Pechérà, 

M et Mme Jacques- Flore ns et 
leurs fils et be Lta- fille. ' — 

Mme. Pierre Valcte, ses enfanta. 
petUa-enfanta . et 'imère-petlte-Mis. 

Les familles Ppc hère. Valcfca. du 
Bols de le Seuasay. 

ont l'immense cbagrln <f*aanoncer ta 
déréa de . 

M. Jean-François PECHfîRE. 
docteur és sciences, 
directeur' dé recherches au C.N R s 
A Montpellier, le 18 octo^ 
bre 1 978. .A I &go Je cinquante et 
un ans. 

Les obsèques, suivies de l a Inhuma- 
Uon » auraat Ueu en PégUas Saint- 
Boch de Montpellier. Es lundi 23 oc- 
tobre, A 15 JlT-30/ 

.-? n .. Mrrtoe ■“* ®4»hrè & «m 
Intention en régîtes Salace- Ann. de 
Bruxelles u samedi 2a octobre. * 

10 heures. i 

J* «Tie de* Trésoriers -de-la- B out». 
34000 Montpellier. - 
20. avenue des Fleura, 

1150 Bruxelles (Belgique). 

28. boulevard de Lenepe. 

78000 VeraatUra. 


Niw skomUr, bénéfkrâw d'une té- 
cfrzcnaa j»r Us èatrüom d u « Csnùt 
4e Mondé * , sont priés iè joimdn 2 
her serai da testa uea dos dànMra 
kamiar posr putifisrda fatta qsdiré. 


— Les membres de son groupe de 
recherches ont. ta douleur de faire 
part du décès, survend le 18 octo- 
bre IWt dans .sa chiquante et 
unième année, de 
VL Jcan-Françofe PECHERS, ' 
docteur es sciences 
st directeur de rechoerhea au OJ4&S. 
- Centra .national de ta recherche 
Adentifiquë de Montpellier. 


VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES — 14 b. Sa devant l’Eglise 
Salnt-Mmi. Mme Allaz : «Le Centre 
Georges- Pompidou ». 

13 h_ entrée du ch&teau par gara 
du Nord. Mme Chaputa : «Le châ- 
teau cTEcouen». 

15 h^ 34, boulevard de Vauglrard, 
Mme Legregeols : c La - maison da 
ta philatélies. 

24 h. 30. angle du boulevard de 
la Reine et de la rue du M orée h al - 
Galliejl à Versailles. AC C. ' de 
Moaclln ; «Naissance du qnartleT 
des Prés* (Caisse- . nationale des 
monuments historiques). 

15 h., musée des monuments fran- 
çais ; «La fin dû Moyen Age» 
(Histoire ei Archéologie). 

15 b^ portail centra? : «Notre- 
Dame * (Parta et son histoire) 

16 h.. Grand -Pal&ia : «Exposition 
Ls Nain» ( Tour isme culturel). 

CONFERENCES. XI. rue Cas- 
sette, 15 h- 15 : «L'empire carolin- 
gien » ; Zt h. _ : c Moyen &npira 
égyptien s (Araus). 

15 h. et 17 h^ 21. me Notre-Dame- 
des- Victoires. Mme Claude Thibaut : 
«La France de Philippe Le Bel et 
de ses fltaa. 

18 h. "30. avenue Franfclln-D.- 
RooseveJt, MM. J. Delaneau, J. Ro- 
ute. J. Lang. P. Du* : «Lee pro- 
blèmes culturels de la France » 
(Club Ubertée). 

19 h. 30. 26, rue Bergère, M. Guy 
Werllngs : «Sébastian Brant et la 
Nef des fous » (l’Homme et ta 
Connaissance). 

20 h», restaurant de l'Assemblée 
nationale. M. Léo Hamon reçoit 
M. Jean-Marcel. Jeannency au. coure 
d'un dîner 'débat sur le thème « Pour 
un nouveau protectionnisme » (Club 
Votre présence). 
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PORTRAIT 

Sara V Antillaise 

el le racisme des autres 


■- * 


VU DE BRETAGNE 


D’un château l’autre 


N I farce ni guet-apens ?. après 
la réception des nouveaux 
philosophes à rBysée. voilà 
Que les écrivains bretons s'apprô- 
lént, au châieau d'Edern. à rompre 
le pain et queioues lances avec 
Valéry Giscard d'Esialng l D'un chô- 
teau l'autre. _ grinceront les rigo- 
lards parisiens qui pillent dans la 
mam de Céline, cet auire Cette fou 
ef superbe, les miettes de leurs 
chroniques, de CAar//e-Hebdo au 
Nouvei-Obs / N“lmoorte.- Moi, j'irai. 
Cette fois, la Bretagne en sa secréte, 
en sa souterraine, en sa tumultueuse 


souveraineté ae pose en . puissance 
invitante. J’a|oute que le château 
d'Edern ne' se trouve qu'à une derm- 
heure de mon domicile La route est 
splendide entre les peupliers |aunis 
et le granit bleu Et puis. le prési- 
dent de Ja République, mérite cet 
hommage Un hommage simple-, 

II.' ne s'agit pas d'un hommage 
lige il est bien ramos que fa cour- 
toisie bretonne se passe des age- 
nouillements. J'aurai de même en 
constante méfiance ce nouveau sno- 
bisme. qui tend é métamorphoser 
une . bécassine niaise et baragoui- 


nante ërt.une. variété de Màrïè^Chan- 
ta! qui ' sifflerait du StfveJI dans une 
Lancia pTaquéa ~d'yn B 2 H Vous 
disiez Valéry... Le bucolismp de 
Jakez Héltas a fait, cf autant plus de 
ravages que la bourgeoisie s'entiche 
de^ chaumières et qu'il lui faut don- 
ner à le mort du paysan — cor être 
qu'elle s tiid — une caution en 
quelque sorte bretonne.; Avec Glen- 
mor, avec Michel - Le Bris et quel- 
ques autres. Il me plairait d'enfour- 
cher le .cheval d'un autre orgueil. 

Cette fierté nous viam de la mer. 
C'est devant elle, parmi les marins. 


CROQUIS 


Le train de banlieue 


L A Jolie jeune fille blonde 
se tient près de la troi- 
sième porte de la deuxième 
voiture. Elle lit un roman-photo. 
Chaque Jour du lundi au ven- 
dredi inclus Elle se lave les che- 
veux le mardi soir puisque le 
mercredi matin ceux-ci sont tout 
léger* et vaporeux. Tandis que 
le mardi matin, elle porté un 
foulard. Nous lui connaissons 
trois foulards différents, nous 
pou- -ions les décrire avec préci- 
sion. Nous, ses voisins du train 
de banlieue. 

n y a. assise contre la qua- 
trième fenêtre & droite, une 
dame importante, la cinquan- 
taine. le crayon a la main, qui 
s'occupe des mots croisés de son 
journal habituel. Elle a en géné- 
ral des souliers orange a talons 
épais, sans doute é cause de son 
poids. Les jours de pluie, elle 
porte un imperméable transpa- 
rent qui crisse un peu lorsqu’elle 
se lève. Entre Pont-Cardluèt et ■ 
Sa tnt- Lazare, elle a le temps de 
trouver une définition, quelque- 
fois deux Elle les note à. toute 
allure. Nous pourrions peut-être 


l’aider â chercher. Noua ses voi- 
sins du train de banlieue. 

Et puis, sur la première ban- 
quette. une autre dame, un peu 
sans Age. un peu grise, avec un 
visage désert qui décourage les 
regards. Elle tient la main de son 
fils de . douze -treize an a. handi- 
capé mental, lequel prononce 
parfois quelques mots Inintelligi- 
bles ou même pousse un long gé- 
missement. Alors, elle lui secoue 
la main afin qu'il se taise.' Nous 
avons les yeux ailleurs, naturel- 
lement. pour ne pas remarquer 
quoi que ce soit. Nous pourrions 
probablement lui sourire; nous 
ses voisins du train de banlieue. 

Et qui encore? Un cadre,. là 
trentaine, debout, et tenant son 
attaché-case à deux .mains de- 
vant lui comme on bouclier. 
L'attaché-case frappe ses genoux 
en cadence, suivant les secousses. 
Un employé de ta S.N.C.F . avec 
une-, sacoche de .cuir sur J’épaule 
etr qui’ a dft se lever tôt 1 tant' U 
bâille bruyamment sains . discon- 
tinuer. Un Noir filiforme, aux 
curieuses chemises des lies, et sur 
son torse un serpent de métal. Un 


petit loubard dur et son anneau 
dans l’oreille. . Et beaucoup d’au- 
tres. dans la voiture, avec moins 
de relief. Plutôt des figurants. 

Jour après Jour, nous voue les 
mêmes, à la même place, 
voyageurs des quatre saisons 
avec seulement nos détails qui 
changent. Où sont nos vies, 
quelles sont nos vies,- nous qui 
avons rendez-vous de 8 h. 30 à 
8 h. . 40. trois cent trente Jours 
par an et qui â force, apprécions 
nos présences fugitives, entière- 
ment mystérieuses et dont nous 
n’aurons jamais la découverte ? 
Nous nous connaissons de vue, 
comme on dit. Nous somma» par- 
faitement silencieux. . figés sur 
notre minuscule territoire, et on 
dirait que celui-ci a été . distribué, 
par qui ? une fois pour routes. Et 
si la voiture, soudain, prenait 
feu. -aurions-nous enfin quelque 
ch. ? à noua dire? 

Allez.' à lundi. A . lundi, les voi- 
sins. -fidèles. Les bons voisins .de 
moraitude. Tous aurez ' vos sou- 
liers orange; madame. □ ‘est-ce 
pas ? A moins que vous ne nous 
fassiez une surprise ? 


OLIVIER. RENAUDIN. 


que J'écris ces. flânes dans un 
caboulot de Cornouaille De. même 
que r océan épouse nos nas dans 
l’échancrure . des champs nous som- 
mes de cens race qui' n'a jamais 
séparé la poésie dé l’acie politique. 
Chateaubriand. Lamennais sont dé- 
testables quand iis se mènent é 
rimailler A Ta française, -mais voici 
qu’fis délivrant ta plus haute musi- 
que quand ils lettem dans- les jour- 
naux 1 des réflexions sur l'histoire, 
des méditations sur le pouvoir. 
N'est-ce pas le songe, qui donne 
de la force è leur fureur? N’eat-ce 
pas Ja houle qui dicte et rythme 
leurs visions ? Le réel ne se donne 
pas, fl .s'imagine. Un article a pou- 
voir de poème. Je suis en cets 
parfaitement d'accord avec Jean- 
Edam Halller, qui n’eut lemals plus 
de talent que. lorsqu'il créa et édita 
l'idiot International Oui. toute grande 
politique se nourrit de rêve Db 
G aulle ne fut Jamais plus grand 
■que lorsqu'il 'ôvs la France libre 
et souveraine, au moment de sa 
plus haute solitude, alors au ‘elle se 
trouvait dans la moment de son 
extrême abaissement et de sa Plus 
profonde douleur. -lin -acte cetaage l 
Mais aujourd'hui, avec tous ces 
Guizot et ces Casimir, quai rêva 
anime la France ? 

Nets rêvons, quant & nous, d'une 
Bretagne autonome: dans une Europe 
vraiment populaire, c’est - A - dire, 
catalane, occitane, basque, gaétlque, 

' bretonne Et de la rêver, de la chan- 
ter. déjà nous 18 créons Nous som- 
mes les enlanis humiliés de cent rois 
morts sans sépulture,, nous sommes 
les fils de la nuit., nous sommes 
les entants du plus antique langage 
européen, noua sommes les priants 
de saints démocratiques joyeux et 
querelleurs, nullement reconnus par 
Rome,, mais vénérés, aimés, chéris 
par des clans Immémoriaux, La 
démocratie ne vient jamais d'en 
haut Elle surgit; .d'Id. maintenant, 
dé la surface de l'eau, au tas de 
la tourbe. 

XAVIER GRALL. 

(Lire la. suite p âge 291 


S ARA, tout le monde la connaît dans, la région. Quand on a la 
peau noire, en passe . difficilement inaperçu dans une petite 
villa On ■ plutôt l'habitude des Algériens, des Marocains. 
Ceux-là on sait qu’ils ne sont dos très bien vus. que dans certains 
bars on na Iss accepte pas. on préfère qu'ils restant entra eux Ce 
sont des Arabes et on sait que le ■ Français moyen • ne les aime 
pas trop. Mats Sara? Sara. alla, n'a pas de problèmes de ce genre. 
Sara est une » femme libérée », elle a quarante ans. elle mène ss 
vie seule, et elle ne fréquenta pas la Français moyen ; ses amis è 
elle sont Jeunes et, en principe, tolérants et généreux ; on les 
appelle marginaux, hippies, freakfes, babas... Tout le monde aime 
tout le monde, et te racisme, évidemment, ça n 'arrive qu’aux autres. 

» Je pense, 'dit Sara, qt/au tona t feux-mômes lia ne sont pas 
racistes, mais T al droit de temps en temps è des réflexions . sur mon 
apparence physique. Il y en a uo qui, chaque lois qu’il me voyait, 
me 'disait « Tiens, voilé ta bette Suédoise l - Une fols, ça allait. La 
dixième fois, Fai gueulé, et II m'a dit que le faisais un complexe 
racial I 

» Cas réflexions , le las entends affleura ; par exempte, en ce 
moment, le tais la plonge dans un Mrs/. Tous tes matins, l’ai droit 
aux mêmes plaisanteries : » Ça va, pJIbolli ? C’est vrai que chez toi 
* on vit dans les cocotiers ?» Et quand ie me tâche on me dit que 
le suis susceptible!. Mais si la remarque vient d'un ouvrier, le 
comprends mieux, le sais pourquoi il est comme ça.- L'ouvrier qui 
vient de faire ses huit heures è l’usine. Il en veut à la terra entière. 
Alors pourquoi pas au Noir et è T Arabe ? C'est réconfortant de trouver 
plus paumé que soit. 

' » Ja m’en tous que quelqu’un soft raciste, mais qu’au moins ça 
soit clair : tandis que quand on dit ces choses-lè sur un ton badin, 
en rigolant— On m’a chahutée sur ma couleur pendant des soirées 
entières : •Tu reviens de vacances ? Tu es bronzée— » A partir 
de ce moment, Fai cessé d’aller dans leurs fêtes. 

» Peut-être qu’à cette époque c’était mol qui me mettais dans 
cette situation. J’étais mal dans ma peau, 

« Tu n’es pas vraiment Noire... » 

» Pour mol, affirme Sara, cala n’a aucune Importanoe : quelqu’un 
qui est raciste, te trouve que c’est dommage pour lui Cela signifie 
qu’il a un problème et qu’il le reporte sur mot ; Je na suis qu’un 
moyen et, à ce nlveau-lè, cela ne me gêne pas. A la limite, le peux 
ne- pas le voir. Un ami guyanals me parlait du racisme i Marseille, 
R en soutirait beaucoup, et mol te disais : mais non, H n’y a pas de 
racisme en 'France C'était une période où le n’en avals aucune 
conscience, r oubliais complètement que f étais différente. 

» Ce que le ne peux pas supporter, c’est la racisme vis-à-vis 
de celui qui ne peut pas se défendre, comme l’ouvrier arabe. J’ai 
rimpresslon que, mol, fa! des armes. Je suis plus Intégrée, te perle 
• comme une Blanche » me disait une amie : » Tu n’es pea vraiment 
» Noire, tu parles comme nous, tu penses comme nous. » 

Sara a été mariée è un Bianc, un Français : elle est restée 
douze ans avec lui. » Je suis tou/oura sortie avec des Blancs parce 
que le fréquentais des milieux où u n’y avait que des Blancs C’est 

le hasard mats un hasard qui m'arrange bien. Je ne sala pas si le 

pourrais vivre avec un homme de mon pays. Quand la me trouve 
avec des gens de chez mol. des Antillais, ce qui arrive très rarement, 
c’est la 1ère, mais le me sens dans un autre monde, dans une autre 
histoire, et après fai besoin de me retrouver dans Feutre contexte. 
Je . suis sonie avec un Africain pendant trois mois, mais Ils ont 
gardé carte mentalité de la femme esclave lie lui font des gosses, 
et elle doit rester là, et eux Ils courent à droite et è gauche. C’est 
un problème de mentalité, de culture. » 

Par son mari, se sentait-elle complètement acceptée, comme 
elle était? » Oui Mais — c'est bizarre comme réaction — c'est 

moi qui ressentais que. pour lut, c'était comme une bravade è la 

société, ê ses parents fs on père était Corsa), i sa famille. Je n’a I 
lamaia été reçue chez eux. On disait : pourvu qu’ils n’alent pas 
d’aniants I Mon mari était . contre le racisme, et II voulait dira à ses 
parants - : vous . ne pensiez pas que cela pourrait vous arriver, è 
vous ? J’ai tout le temps ressenti cela, et même i un moment Ion 
étais génie. » 

Propos recueillis par 

ANNE GALLOIS. 
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par 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Au fil de la semaine 

J E vais écrire aux journaux et vous 
entendrez parler de moi. « Ou 
bien : « Puisqu'il n'y a rien à 
foire, l'alerterai la presse et vous aurez 
des ennuis. » De telles menaces sont 
lancées chaque, jour par des citoyens 
exaspérés à des fonctionnaires impavides. 

Et chaque courrier, dans un journal, 
apporte l’écho des plaintes, le récit des 
mésaventures, les protestations Indignées 
de contribuables. Justiciables, usagers 
ou redevables, coincés dans la machine 
bureaucratique. 

Rien de plus normal : c'est une fonc- 
tion essentielle de la pressé que d'exercer 
ainsi une médiation entre les humbles et 
les puissants. Rien de plus difficile cepen- 
dant que d'apprécier, sur mille sujets 
très divers et à partir d'une seule version 
des faits, le bien-fondé de la réclamation. 

C -urtes lettres, parfois humoristiques, ou 
gros dossiers nourris de pièces â convic- 
tion. le Journaliste est vite désemparé 
devant la masse de réquisitoires dont H 
est saisi, lui qui n'a d'autre pouvoir que 
sa plume. 

U N des thèmes qui reviennent le plus 
souvent dans ces lettres-là, c'est 
la malfaisance de l'Informatique; 

A y regarder de prés, on se rend vite 
compte que,, dans neuf cas sur dix, ce 
n'est pas l'ordinateur qui est en cause, 
mois ceux qui ont la charge de l'utiliser. 

Quittances et relevés d'électricité . ou 
de téléphone, fèuilles d'impôts, réservo- 
. tions de places de train ou d'avion, achats * 
à tempérament, contraventions, une 
erreur initiale se répète quasi indéfini- 
ment. Le mécanisme des rappels, majo- 
rations, me taces, fonctionne implaca- 
blement . d'échéance en échéance. Rien 
n’y fait, ni les réclamations, ni les 
interventions,, ni tes promesses. Aveugle, 
la machine continue de tourner sans 
que nui, semble-t-il, puisse l'arrêter; et 
. 9 bien souvent, le. percepteur, le guichetier 

|a4| A . ou l'Inspecteur reconnaissent votre bonne 
ffl i |H for, déplorent avec vous l'incident, corn-: 
WWv . prennent votre Irritation ■ et même la 

partagent, mais s'avouent hors d'état de 
remédier à la situation.' lis vous conseillent 
alors; dans un premier temps, de patienter 
sans tenir compte des avis comminatoires 
que vous recevrez, pais, en désespoir de 
)N-PONTÉ - cause, de payer ce au r eh ' fait .vous ne 

/ devez pas, pour- déposer ensui te une. . 
récio mot ion en bonne’ et due forme à- 
laquelle fl sera, fait droit, du moins 
J'espérenMfs. . . 

Parais ce n'est ni ^ordinateur ni son . 
utilisateur qu'il faut incriminer maïs, ta/ 
loi ou le . règlement . qui . organisent la 
tâche de l'un, et - l'usage de l'autre. Un . 


Informaticien * américain, habitant en 
France depuis longtemps et titulaire d'une 
carte de résident privilégié, s'était rendu,, 
pour un bref, séjour, à Londres. Au 
retour, à Roissy, où il arrive à 22 h. 30," 
le mot « informatique », qu'il avait inscrit 
à ta - rubrique « profession » sur sa carte 
de débarquement, fait rire le policier 
qui contrôle les passeports, « Informe- 
tique; hein ? Alors moi,. je vais -vous 
mettre sûr l'informatique. » Il place le 
passeport sur un écrar relié à la banque 
de données, puis, lecture faîte, conduit 
le voyageur 'dans une petite salle, où 
H est enfermé pour quatre heures. Pour 
toute explication : il « doit de l'argent 
à la République fra nça : se ». 

II loi faudra ensuite plusieurs (ours 
de démarches, balloté d'un guichet â 
l'autre, à ta préfecture de police et au 
service des contraventions pour découvrir 
qu'une amende de 60 francs et 1 5 cen- 
times pour une . infraction légère au code 
de la route lui a été adressée trais’ dns 
auparavant, maïs ne l J a pas atteint, à- 
été retournée - à l'administration et 
annulée par l'amnistie.^. « Le public, * 
conclut l'Informaticien, a le droit d'exiger 
plus dé renseignements sur l'utilisation - 
de T informatique. » ••• 


N UL, dTt-on, n'est censé- Ignorer ta 
loi. Un ingénieur d'origine algé- 
rienne, polytechnicien, âgé autour- • 
d'HuT de quarante ans, a été victime en 
! 969 d'un très grave occident de kl cir- 
culation. Trois semaines - dé coma, une- 
année de soins et de rééducation, une 
année de reprise du travail à. temps partiel. 

|J est encore sous le coup du traumo’isme ■ 
quand, en 1971, le tribunal le déclare 
entièrement responsable de l'accident. 
Le jugement est -confirmé en appel -en 
1972, ta cassation rejetée en 1974. En 
même' temps, ta société qui l'emploie 
depuis douze ans le licencie. 

; Lorsqu'il * entreprend, enfin rétabli/ 
d'étudier lui-même lès codes, la . Juris- 
prudence et son .dossier, IJ découvre, de 
faux témoignages et une foulé cfïrrêgu- 
tarités. En même temps, il constate que 
ses Indemnités de licenciement ont été ; 
Illégalement minorées. .Il- s'adresse ou 
procureur de ta République : tout est 
couvert par ta . prescription. /Impossible 
de rouvrir le pr-cès de J j accidcnt, et. pour 
les salaires, ta prescription est de cinq., 
ans.- A moins qu'il ne. décide de déposer . 
de. nouvelles . plaintes, d'engager une 
bataille qui durera, on ne ÿeciluï coche. - 
pas, dè nombreuses années,- et:dont l'lssue 
n'est nullement assurée, tandis que les 
frais, eux,- vont s'accumuler^ 


Cette fois, c'est la Justice et. ta loi 
qui sont en causée Faut-ïl s'en prendre 
à* ta loi oi à ta bureaucratie pour les 
rejets. fréquents d'autorisations de mariage 
avec des Françaises déposées par ries 
étrangers ? On ignore généralement 
qu'une ordonnance du 2 novembre 1945 
attribue au préfet le pouvoir régalien 
d'accepter où "de refuser qu'un étranger, 
quelle que soit sa nationalité, épouse une 
Française. Alors ce Roumain, ce ' Belge, 
cet Allemand — trois cas qui nous sont 
signalés avec toutes les précisions pos- 
sibles — : se voient interdire le mariage 
sous 'e prétexte- qu'ils n'ont pas obtenu 
la oo rte de séjour; puis cetté carte ëlle- 
même leur est ensuite - refusée, sans 
explications ; - et II ne leur reste plus 
qu'à quitter sous quinze Jours le terri- 
toire français. 

c L'opinion publique, nous écrit ('uni- 
versitaire qui nous saisît de ces trois cas, 
s'était émue, indignée même, des tracas- 
series dont furent victimes un - Français 
marié à une Roumaine, une Françoise 
mariée à un Chinois. Mais sait-elle que 
Paris n'agit pas autrement que Bucarest 
ou Pékin ? . Quel . Français ‘ accepterait 
d'être obligé de demander aux autorités 
de Bruxelles, de Bonn ou de Londres l'au- 
torisation .d'exercer ('une des libertés indi- 
viduelles les plus élémentaires, celle de 
se marier, et "d'en être privé sans savoir 
pourquoi ?» 


P OURTANT, la loi peut aussi servir 
celui qui sait l'utiliser à son profit. 
Ce fut le cas de .cette entreprise 
- de travaux publics et d'aménagement 
urbain fondée -en ‘1952. Pendant vingt 
ans, c'est la prospérité, le secteur est 
en pleine expansion, le -dynamisme, du 
fondateur provoque . un considérable 
développement de .la société. En ' 1 973, 
les. contrats se font rares. On licencie, 
on se bat. pour trouver de nouveaux- 
marchés. Le fondateur et. animateur prhv - 
cipal n'en maintient pas moins les prélè- 
vements ‘ .importants qu'il a * toujours . 
effectués et fait entrer ses deux fils dans 
l'entreprise ainsi qu'une nouvelle, colla- 
boratrice qui ne mettra jamais les pieds 
dans les bureaux de ta direction au sein 
de laquelle eMe est censée figurer... 

Les difficultés s'aggravent, les dettes 
s'ocdjfriulent, ta ponction opérée- chaque 
mois ne s'en alourdit pas moins.' En 
janvier 1978, c'est _ ta dépôt de bilan. 
Le personne 1 , est licencié : U n'a pas à . 
se plaindre/ - il ..touchera 90 % de- $o. 
rémunérption; y compris ta bôriqboratrice- _ ;• 
fantôme et les fils .du patron. Une autre-' 
structure juridique, une -Outre entreprise. 


saine celle-là, se substitue â ta première 
pour terminer les contrats en cours. Le 
trio familial ■ ira ensuite développer son 
activité dans d'outrés secteurs. Rien 
d'exceptionnel ; une société disparaît 
parce que la conjoncture est -mauvaise. 
En fait; par Ja vole strictement légale, 
il y a eu détournement de biens sociaux, 
et plus de cinquante personnes sont allées 
grossir le nombre des demandeurs 
d J empfoi... 

Un cas particulier encore, moins grave 
et simplement cocas se. Un jeune profes- 
seur prépare une . thèse d'histoire portant 
sur l'antimJlitarisme et le pacifisme en 
Charente et - Charente - Inférieure entre 
1900 et 1939. La Ligue des droits de 
l'homme, dans ce domaine, a loué loca- 
lement un râle de premier plan. Malheu- 
reusement, ses archives ont été détruites 
pendant ta guerre. De nombreux docu- 
ments sont détenus aux archives natio- 
nales/ maïs ii est • impossible de les 
consulter : fa « nègfe des cinquante ans » 
fait que seule l'année 1928 est dispo- 
nible. Pour finir le travail entrepris, il 
faudra attendre 1 989, et tous les témoins 
dont les souvenirs auraient pu être corro- 
borés par les archives auront sans doute 
disparu.» 


• Le vrai problème, devant ces anoma- 
lies et ces blocages, n'est pas de chercher 
qui est coupable ni de rêver au grand 
■ chambqrdement qui nous débarrassera 
de la bureaucratie. Le .problème, c'est 
de changer. Or la. condition , essentiel le du 
changement, . c'est f 'apprentissage par les 
fonctionnaires,, mais aussi par le public, 
de relations plus ouvertes, moins 
méfiantes. La bureaucratie est avant 
tout une protection oontre des relations 
tr difficiles, trop explosives. * ... 

P OUSSER ta dénonciation trop loin, 
ou à contretemps ne fait que ren- 
forcer le .besoin de bureaucratie. 
Il reste, c'est vrai, beaucoup de verrous 
à faire sauter, beaucoup de réformes à 
entreprendre. Les plaintes et les protes- 
tations sont très .souvent légitimes* Jus- 
tifiées. Pas toujours. La précipitât ion, une 
certaine hystérie dénonciatrice auxquelles 
nous nous laissons parfois aller nè 
.réussissent le plus souvent . qu'à faire 
avorter ou au moins à retarder les 
solutions possibles*. • 

Songeorô-y avant de crlèr très fort, 
sûrs de notre bon droit, que nous déclen- 
cherons «un scçtndoJe », provoqueront 
une; campagne de presse * et que nous 
allons apprendre à ces bureaucrates Imbé- 
ciles « de 'quel bois je -me chauffe ». 


î 









■ 









l '■ *-A >■ 
t ' ■*??*• ' 
: 

_ ! • • 


Page 28 — LE MONDE — 22-23 octobre 1 978 


, r . • t 

Wf 


■ ’ 


ETRANGER 


■ 

■ ’k 


REFLETS DU MONDE ENTIER 


v>i Aî \vf m v ** v * ** 


î : 'w i :* sï'f?s$iï if 2. j a ; # 

y v v 


La dignité humaine menacée 


Le quotidien du parti communiste tchécoslovaque RUDE 
PRAVO dénonce sévèrement la mode des vêtemente parsemés 
d'inscriptions en anglais qui évoque, dit-il. c tes années 50 où 
tes très nombreux chômeurs n’avaient parfois d’autres sources 
de revenu que de se transformer en publicité ambulante 


» Mais cette période est révolue, s'indigne le quotidien, et 
Ü est navrant de voir ces étudiants bien nourris et ces jeunes 
travailleurs arborer des vêtements portant les noms de marques 
de cigarettes, d’universités ou de régiments des pays occidentaux. 


» On pourrait défendre la chose en dédorant que ce n’est 
qu’une mode (~). Mais ce n’en est pas une. C’est le signe d’une 
servilité déplorable et grotesque, quelque chose eA dessous de 
la dignité humaine. » 
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Une lingua fronça qui rapporte 

s L'une des industries «P exportation britanniques les 
plus prospères, c’est renseignement de la langue natio- 
nale aux autres peuples, rapporte VINTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE. L’anglais devenant rapidement la 
« lingua fronça » du commerce international, de la diplo- 
matie, du sport, des sciences, de l'aviation et des 
communications, ü y a de plus en plus de gens qui se 
voient dans l’obligation de rapprendre. La plupart d’entre 
eux viennent en Angleterre pour cela. 


» Le soleil s’est peut-être couché sur V empire britan- 
nique, mots pas sur te talent des Anglais à enseigner leur 
langue aux autres. L’année dernière, près' d’un quart de 
million de personnes sont venues apprendre Vanglais 
sur place, ce qui a représenté une rentrée de 600 millions 
de livres (1 livre = &60 P. 


s M. John Andrew, directeur de Vune des principales 
écoles d’enseignement de Londres, appelle la langue 
anglaise c l'une des principales ressources naturelles du 
s pays qui, contrairement au pétrole de la mer du Nord, 
» ne se tarira pas ». 


» Les écoles de langue des Etats-Unis et du Canada 
marchent bien, mais c’est en Angleterre qu’on enseigne 
encore la langue la plus pure et la plus uniforme. » 




!|fs* H § jT-«f Jgf? | Il 

* "* *•. ..-e-.T i* ■ -A*, x-: •Av'tfc'-t.. 




Vers la régression idéale 


L’hebdomadaire de Hambourg STERN révèle, photo à 
rappuî, 1a dernière formule qui permet d'accéder au bien-être. 
C'est limage d*un couple britannique*- John «et -Ednliu^ AUcock. 
installé dans une cuve de e 2J50'm dé long sur 1,30 ni dé. large 
et autant de haut, remplie de 25 centimètres d'uns eau à 34 de- 
grés, contenant 20 % de sel Coût de l’équipement : 850 livres a 


« Depuis que nous avons acheté cette cuve, dit Edwtna 
AUcock, toutes nos inhibitions semelles ont disparu. Nous nous 
y détendons une fois par semaine, mon mari et moi, et nos 
rapports en sont très améliorés. » 


Que fait-on dans cette cuve miracle r « On f y détend, tout 
simplement, pendant une heure ou deux, la nuit, et le sentiment 
du temps et de l’espace disparaît. » 


STERN rappelle que des « baignoires » de ce genre; qui 
Croquent un cercueil, mais plus' encore le ventre maternel, ont 
servi en Corée et au Vietnam pour c des lavages de cerveau 
de prisonniers américains i—J. Cette privation de sensations 
ouvre le cerveau à toutes tes influences, et tes pires altérations 
dé la conscience menacent tes rêveurs en cuve, assurent, les 
médecins anglais ». 



Suspension à halles 


Là production de balles de tennis augmente moins vite 
en U-RjSjS. que le nombre de joueurs, mais la pénurie' 
est encore aggravée, révèle SOVTETSKI SPORT, par 
une « trouvaille » des automobilistes qui mettent des 
balles de tennis dans les amortisseurs de leur véhicule 
pour c raffermir la suspension ». 


. « L’idée de « raffermir » ainsi leurs suspensions s’est 
emparée de nombreux amateurs de voitures qui assiégeât 
les magasins d’articles de sport, écrit le quotidien sovié- 
tique. Et ûs sont prêts à payer cher pour une boite de 
balle de tennis. De son côté, la fédération de tennis reçoit 
des dizaines de lettres de. joueurs qui, au plus fort de la 
saison, ne peuvent pas pratiquer leur sport favori parce 
qu’üs n'ont pas de balles. 


» La fabrication d’une balte de tennis exige taie techni- . 
que assez compliquée : on utilise des caoutchoucs chers, 
de la bonne labié et des fibres synthétiques _ Mais ça ne 
veut pas dire que les baltes résistent aussi bien au poids 
d’une voiture qu’aux coups de raquette », «rf gnaV 
SOVIETSKt SPORT. ■ ■ ' 


U.S.News 
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GJ. à la casse 


Les scandales se multiplient aux Etats-Unis, selon l’hebdo- 
madaire 1 7 JL NEWS AND WORLD' REPORT, à propos du 
recrutement militaire : c Des milliers de recrues sans qualifi- 
cation sont incorporées, puis rapidement renvoyées à la vie 
civile r tandis que d’autres , encore plus nombreuses, ne finissent 
pas leur période d’engagement. 


» Des trois cent quarante müle hommes et femmes qui 
réengagent chaque année, trente müle se révèlent immédiate- 
ment déficients physiquement, moralement ou mentalement 


» Le coût de ces erreurs », généralement dues au zèle 
intempestif des recruteurs « est estimé à ISO mimons de dollars 
par- an (1 dollar = 4,40 P), c'est-à-dire de quoi équiper en chars 
toute une division blindée. Mais selon tes autorités militaires, 
le note est beaucoup plus élevée si on L’évalue en termes de 

discipline, de casse-téte ■ administratif et de complications 
juridiques. » 
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Lettre de Casablanca 
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A l’image du Maroc de l’indépendance 


Détroit 


•F* 


oMarrakacb 




sons à un ou deux étages de 
construction sommaire, cubes, ali- 
gnés -le long de voles tracées au 
cordeau, rues anonymes repérables 
par un chiffra. C'est le nouveau 
visage du grand Casablanca, visage 
dur sans concession. L’ampleur .de 
ce développement est telle que tous 
eaux qui y ont vécu et qui y revien- 
nent — après quelques années 
d'absence — s'orientent difficilement 
dans ces nouveaux quartiers. 


Maroc se bornait è quelques visages 
utiles : la « fatma », la bonne, les 
innombrables Mohammed, garçons 
dé café, balayeurs, marchanda de 
légumes, épiciers ou manœuvres è 
l’usine. Ou bien encore, c'était « le 
moutchou », « moutachou » en une 
langue plus surveillée, c'est-è-dlre 
le gosse, le petit porteur, -le cireur, 
l'enfant de la rue abandonné à la 
misère et à ['Ignorance. Hors de là, 
c'était le désert. 




L E mois de Ramadan. Signe 
des temps : è la terrasse des 
cafés du centre de. la ville, 
dé nombreux hommes sont attablés; 
mais né consomment pas. En fin 
d’après-midf, dans les mes de ce 
qu'on appelait la Nouvelle Médina, 
depuis la cité des Habbous Jusqu'au 
boulevard EJ-Flda (ex -S uez), une 
fouis dense envahit trottoir» et 
chaussées au milieu d'un véritable 
rodéo de voitures, de vélomoteurs, 
de bicyclettes, de charrettes, de 
véhicules de toutes sortes. Les gens 
se pressent, se bousculent dans les 
boutiques pour - acheter les tradi- 
tionnels gâteaux au miel, «/a cira- 
bekia », des figues et des dattes 
qui accompagnent le bot de 
barrira (la soupe de Ramadan). 
Puis, brusquement; c'est le vida. 
La sirène annonçant la rupture du 
JeQne vient de retentir. La fin de 
l'épreuve quotidienne; plus rude 
.quand le Ramadan tombe en été et 
qu'il -faut m respecter les -obliga- 
tions tout en continuant è travailler. 
Heure délicieuse de détente, de 
plaisir -et de joie familiale. . 


La comparaison avec New-York se 
justifie encore quand on considère 
que. si Rabat garde ses privilèges 
de capitale. Casablanca est au 
cœur même de la. vie du. pays, à 
tous égarda Grand port ouvert aux 
échanges avec le monde entier, 11 
concentre l'essentiel de i'acttvfté 
économique industrielle et commer- 
ciale marocaines Son Importance ne 
se limite pas è ce seul aspecL 
Jouant un râle d’avant-garde dans 
nombre de domaines, la ville repré- 
sente aujourd'hui une véritable ra- 
dioscopie du Maroc de l’indépen- 
dance, au carrefour d’une tradition 
riche, aux racines - profondes, et 
d’une volonté de modernité non 
moins affirmée. Elle focalise les . 
problèmes, les contradictions, les 
conflits de cetté vie nouvelle en 
train de naître. - Miroir grossissant, 
elle reflète les forces vives de la 
nation, sur le plan politique et 
social notamment. Siège des gran- 
des centrales syndicales, des direc- 
tions des partis politiques, centre 
de parution .de l'ensemble .de la 
presse nationale; elle est pour ainsi 
dire la tète jxtiitique du pays, môme 
si -le pouvoir de décision demeure 
à Rabat 


A VEC près de deux millions 
. d'habitants et un rythma de 
croissance Impétueux, Casa- 
blanca explose littéralement hors de 
ses premières limites, hors “dès ca- 
dres de vie traditionnels au Maroc. 
La comparaison avec New-York trient 
à l'esprit tout naturellement, toutes 
proportions gardées, bien entendu. 
Et cela & plus d’un titre. 


O UÉL chemin parcouru en un 
. laps de temps relativement 
court 1 Quelle aventure sai- 
sissante à bien des égards pour qui 
a vécu dans' cette ville et a suivi, 
au. jour le jour, les bouleversements 
de sa géographie humaine I Quel- 
ques années avant l'Indépendance. 
Casablanca se . présentait encore 
comme une vfile essentiellement 
européenne,- agressivement modems 
par son urbanisme, prétentieuse avec 
son luxe, ses mondanités. C’était le 
plus beau fleuron, de là couronne 
coloniale française; dont Téclat em- 
pêchait de voir la lèpre- des bidon- 
villes qui la rongeait Sans même 
avoir recours à des mesures admi- 
nistratives spécifiques, Casablanca 
avait réussi une extraordinaire opé- 
ration de refoulement de tout ce 
qiil, de- près ou de loin, pouvait 
rappeler la réalité marocaine. La 
pyramide. coloniale, avec, au som- 
met les Français, & la base. Espa- 
gnols et Italiens, prospérait sous un 
soleil généreux. Sa connaissance du 


: D'abord, un certelrr gigantisme 
qui va de pair avec ■ un urbanisme 
géométrique impose la comparaison. 
Toutefois, au lieu - de s'élancer vers 
le ciel, le nouveau Casablanca 
avance, dos à 'a mer, irrésistible- 
ment vers l’intérieur des terres. A 
la place des anciens bidonvilles et 
sur des terrains nouveaux, das quar- 
tlera entiers, des dBrfw, des cités, 
devrait-on dire,, surgissent du eol 
^omme des. champignons è un 
rythme accéléré. Leur architecture 
est uniforme etln variable : des mal- 


Pour être courant dans tous les 
pays colonisés, le phénomène n'en 
est pas moine frappant, surtout quand 
on y songe après, coup. N'est-ce 
pas extraordinaire, cette présence 
absence de dizaines de milliers de 
Marocains & l’existence gommée 
dans sa '-réalité, refoulés par une 
minorité, européenne qui, pourtant 
les côtoyait quotidiennement ? D'au- 
tant plus extraordinaire que Casa- 
blanca n'était pas uniquement une 
ville de résidence. Sa vocation éco- 
nomique, son rôle de grand port 
ouvert aux échanges internationaux 
étalant déjà pleinement développés. 
La classe ouvrière marocaine, qui y 
avait pris naissance, représentait 
déjà une importante population.. La 
vie politique et syndicale, en dépit 
de toutes Tes 7 interdictions — ni le 
droit syndical ni. encore moins, les 
libertés politiques n'étaient recon- 
nus — prenait de plus en plus d’am- 
pleur. Mais tout cela s'inscrit dans 
un passé qui, pour être tout récent 
a sombré dans le néant ou dans le 
dérisoire, quand on volt que certains 
noms de nies n'bnt pas changé — 
Tel celui de (a rue de la Suippes — 
même s’ils ne correspondent plus & 
rien. SI le centre de la ville n*a 
pratiquement pas bougé, en dehors 
de fa quasi-disparition de l'ancienne 
médina, quf a toit place à des 
grandes avenues reliant la place 
Mohammed-V è la corniche d'Anfa 
et AJn-Dfab, c'est une vie nouvelle 
qui - s’est coulée dans : ce décor 
ancien. - 


veau qui se forge, imagé, popu- 
laire, souvent nourri de mots, d'ex- 
pressions Inventées au contact de 
la vie moderne. Originalité visible 
aussi dsr» le paysage : è la lisière 
des dernières avancées des maisons 
ou des baraques, on trouva des 
étendues plates, des terres brûlées 
par la lèpre et les déchets indus- 
triels qui disputent l'espece è de 
maigres cultures, parcourues par 
des vaches, des ânes, des mulets 
ou des poules. Le vie paysanne ne 
ae retire que lentement devant la 
poussée irrésistible du monde 
Industriel. 


Un Casablancais, le jeune cinéaste 
Ahmed El Maanouni, dans le film 
Alyam Afym (O les jours) que les 
Parisiens pourront bientôt voir, a 
su restituer d’un regard neuf cette 
poignante et authentiqua - réalité. 
Authentique parce que sans triche- 
rie, parce que les rapports humains 
se révèlent dans l’humilité et la 
banalité de ta vie quotidienne, parce 
que tout va jusqu'au bout La vio- 
lence latente, la misère exposée 
sans fard et sans misérabilisme, la 
dignité et le respect de soi, une 
Immense tendresse à la mesure de 
cet' implacable dénuement, un hu- 
mour qui surgit comme une volonté 
de vivre Indomptable, c'est là une 
certaine vérité de ce peuple casa- 
blancais. 


A l'autre pôle, il y la «gentry», 
cette nouvelle noblesse qu’on ne 
saurait qualifier uniquement de 
bourgeoisie grande, moyenne ou 
petite. Elle représente un mélange 
original elle aussi, composés d'élé- 
ments venus d’horizons différents : 
grandes familles de Fès, nouvelles 
couches de hauts cadres, profes- 
sions libérales, nouvelles dynasties 
d'hommes d'affaires venus du Sous 
è la conquête de la ville. Casa- 
blanca vit à rheurs de la réussite 
Individuelle, un. peu A l'américaine, 
parce que favorisée par la mobilité 
de fa société nouvelle. - 


O N. ne peut plue parier d’un 
centre, Casablanca- ne consti- 
tuant plus une mais plusieurs 
villes. Dans- les quartiers nouvelle- 
ment surgis sa manifestent le bouil- 
lonnement, la vitalité et les forces 
de- développement Cest là que 
prend ligure le peuple casablancais 
dans toute son originalité, vaste 
creuset où viennent se .fondre tous, 
les apports humains avec .leurs par- 
ticularités ethniques et culturelles, 
des différentes tribus ou des diffé- 
rentes régions du pays, apports que- 
l’ ex ods rural, comme une lamé de 
fond, a jetés, vers la ville. Originalité 
repérable à des signes multiples 
depuis les manières d'être, la façon - 
de s’habiller, jusqu'au parler nou- 


On a pu souvent voir, sur 
les écrans parisiens, le film Casa- 
blancs, . avec Humphrey Bogart, 
carte postale d'une ville née de 
l'Imagination . d'un réalisateur amé- 
ricain, .avec son . casino où .des 
Marocains en burnous, coiffés du 
fez, Jouent A la roulette. On ne peut 
Imaginer, vision plus fausse et plus 
conventionnelle d'un Casablanca 
reconstitué en studio. C’est comme 
on dit du cinéma. 'Mais quand on 
revient d'un séjour . è Casablanca, 
la réalité suggère tarit d'images, 
que Ton sa surprend à se deman- 
der laquelle est la plus vraie, la 
plus susceptible de vous livrer les 
clés de la ville. Aucune sans doute. 


EDMOND AMRAN EL MALEH. 


PÉKIN 


BROOKLYN 


Musiciens et amoureux 


FIN DE CIEL 


sous les murs de la Cité interdite 


P RENDRE ia_ ligne ÏRT 3 du 
ssutnooy». Descendre à la 

• t a 4 /i m D/fvl* 


C E sont les dernières belles 
soirées avant la venue de 
l’hiver. Sous Ira remparts 
de la Cité interdite, an bord des 
douves, non loin de la place Tien- 
An-Men, on distingue, dans la 
demi -obscurité trouée par de 
rareè réverbères, toute une ani- 
mation nocturne et furtive. 


Des « boxeurs des ombres » 
pratiquent en silence leur 
étrange et lente gymnastique. Dn 
vieillard enseigne à ' un tout 
jeune homme les rudiments des 
arts martiaux, devant un cercle 
attentif. Inlassablement, U lui 
montre nommant u faut, avant 
d'attaquer l’adversaire, le désé- 
quilibrer Imperceptiblement en 
l’attirant vers sol ou en le 
repoussant en arriére. 

Un peu plus loin, un violoniste, 


trois ans de se réunir IcL dans 
une atmosphère un peu complice, 
.Isolés par une bonne étendue- 
d'eau des traditionnelles maisons 
basses de Pékin, entourant iine 
cour, dont Ils pourraient gêner 
les habitants.. Curieusement -on 
n’entend presque aucune mélodie 
traditionnelle chinoise. 

La musique n'est pas la seule 
raison, de la présence de beau- 
coup. On remarque, presque con- 
tra chaque .arbre,, deux v él os 
posés l'un contre l’autre. Avec les 
taillis voisina. Us forment une 
sorte d’abri où un garçon et une 
fille sont assis, souvent séparés 
l’un de l'autre par une pudique 
distance, mais esquissant parfois 
des gestes plus tendres. Malgré 


station Eostern Park- 
wày. Prendre à droite,, sur 
50 mètres. Dans ' la verdure, un 
édifice aux proportions monu- 
mentales, le musée~de Brooklyn, 
partout connu dans le monde 
pour la richesse .et la diversité 
de ses collections orientales, 
asiatiques èt nid-est asiatiques, 
des antipodes, au-delà des Iles. 


blic. Pourquoi pas ? J’avance. 
Dix mètres. Le parc, ou du 
moins la vaste esplanade, est 
vide, absolument vide, sous . la 
lumière superbe de midi. On 
parc pour personne ? Qui a suf- 
fisamment peur d’avoir peur ? 


l'exiguïté de lieux, chaque couple 
semble avoir reconstitue un vérl- 


qu’on aperçoit à peine, esquisse 
des variations sur un thème tiré 


des variations sur un thème tiré 
d'un quatuor dé Beethoven. 
A mesure qu'on se rapproche se 


semble avoir reconstitué un véri- 
table ■ «territoire». Adolescents 
amoureux, ou même ménages: 


obligés de loger sous le même toit 
que leurs parents. viennent cher- 


révèle, là-aussi, tout un auditoire 
dispersé, adossé aux remparts ou 


dispersé, adossé aux remparts ou 
accroupi contre les saules pleu- 
reurs au bord de l'eau. Le violo- 
niste a de la concurrence : un 
«m Incertain se lance dans l'air 
du toréador de Carmen, et 
enchaîne.- -de façon -.inattendue; 
sur des rengaines de l'entre- 
deux-guerres française, où figure 
en bonne place Lucienne Boyer. 


que leurs parents, viennent cher- 
cher ici un peu d'intimité. 

Une amie qui nous accompagne, 
et qui .comprend le chinois, nous 
traduit - certains propos -échan- 
gés : « Le type du 177 (l’unité de 
production qui jwrte ce numéro). 
Ü commence à m’embêter. Tu 


m’embêter. Tu 


Le peu de visiteurs à cette 
heure matinale du mercredi 
13- septembre donne aux galeries 
rigoureusement p ropres et éclai- 
rées .une allure froide, distante. 
Le temps ne passe pas bien tox 
travers des vitrines où. reposent 
tes totems géants des naturels 
du Pacifique et autres mers. Vers 
midi, le besoin de se réchauffer, 
de «prendre l'air». Je sors, le 
ciel est tendre par une brise 
fraîche de nord-ouest Le long du 
«parkuay », le défilé des voitu- 
res est enfin raisonnable. Quel- 
ques. 'pas à gauche, sur le trot- 
toir de l’avenue, c’est rentrée du 
jardin botanique, bien -clos der- 
rière tes tourniquets. Je n'entre 
pas. Pourquoi 7 


Bizarrement, le théâtre de 
verdure s’éteint. Armés de mas- 
sues. de jeunes Noirs m’entou- 
rent Tout devient possible, le 
monde semble fini. La teinte du 
ciel passe au gris des visages. Tls 
frappent, je me lève, je tombe. 
De nouveau, un bel arc-en-ciel 
S’allume vers le rouge orangé. 
Une minute, dix minutes, dix 
condes. Abattu, dévalisé, ce n ’sst 
pas la solitude que je découvre. 
Au contraire : la stupéfaction de 
voir, . au-dessus de moi, les nua- 
ges en marche. 


ANDRÉ DALMAS. 


CORRESPONDANCE 


Le devin s’est trompé 


sais ce aiTÜ a osé me dire au- 
jourd’hui ? » Un garerai noncha- 


Souvenirs de quels vieux dlsqu 
ou da Quelles vieilles p&rtitfo] 


ou de quelles vieilles partitions 
conservés malgré la révolution 
culturelle ? Chaque instrumen- 
tiste amateur essaye de couvrir 

l’autre, et les sons se brouillent. 
Encore plus loin, un flûtiste. 


plus expérimenté, joue du Bach. 
Un chanteur lance ses vocalises 


Un chanteur lance ses vocalises 
au pied du rempart en essayant 
de provoquer un' écho. - • 

‘ Les musiciens, bénévoles et dis- 
crets, sont tout Jeunes, de même 
que les auditeurs, et comme eux 
vêtus pour la plupart d'un pan- 
talon bleu et d’un maillot de 
corps. Les uns et les autres ont 
pris l’habitude depuis deux eu 


jourd'hui ? » Uh garçon noncha- 
lant et nn peu grognon -raconté 
ainsi sa Journée à sa belle. -Une 
-jeune féministe, qui' a préféré 
rester sur son vélo, interpelle son 
compagnon : «Ça te va bien 
d’avoir une petite onde. Mais, à 
mot. on me dit : sQui m te 
construire une maison, et te 
faire vivre ?» 

Des conversations, apparem- 
ment plus amoureuses, sont chu- 
chotées à voix- basse, interrom- 
pues par des rires qui semblent 
sortir de la nuit Et puis, on ren- 
contre aussi, comme partout ail- 
leurs. des couples silencieux, per- 
dus dans la contemplation de 
l'eau donnante où bondit parfois 
une grenouille— ' 


Une dizaine de mètres encore, 
une allée. Ventrée du parc pu- 


3MKS-par U SXSX. te Monde. 


tent dhvctMH’-de.fa jmbttatfcns. 


Dans la chronique « Au fü de 
la semaine » intitulée « Bizarre, 
bizarre _ » ne Monde - daté 

27-28 août), ü était notamment 
question d'un « devin » qui a 
choisi le pseudonyme- de Mon - 
teia. mot qui en grec, précise-t-il 
lut-même dans les annonces 
publicitaires qu’ü fait paraître, 
signifie « je devine ». 


Iniprimffria 
' du « Manda * , 
S, r. dm taliwu^ 
PARlS-a* 
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gUx. i«u/ 


No* Interdite de tou artù 
«ob ont once redMfetiitnitfop 


DOMINIQUE DHOMBRES, 


_ « PUbUcuUos» s jjl- yjW. 


Un lecteur helléniste t M- Phi- 
lippe Lambert, et Houilles, nous 
fait remarquer qu’en fait Mon- 
teia n’est pas un verbe mais u» 
substantif, qui signifie : faculté 
de prédire, prédiction, oracle. 
Une erreur de plus au débit de 
ce devin, décidément peu clatr- 
voyant 1 
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O N le sait, les livres, de 
nos jours, se vendent 
comme des revues men- 
suelles, presque comme des 
hebdos. En masse, an poids, 
«i vrac, et vite, très vite. Si 
l’ouvrage publié n'a pas < eu 
toute la presse et toutes les 
tél ês- radios » dans les quinze 
Jours, s'O n’a pas trouvé son 
public dans le même laps de 
temps, on peut le considérer, 
sinon comme bon à jeter à 
la poubelle, du moins comme 
pratiquement condamné: Et, 
bien entendu, commerce obli- 
ge, avec une Impudeur de 
plus en plus évidente et un 
mépris absolu de la littéra- 
ture, on met tout en œuvre 
pour faire le forcing' promo- 
tionnel. comme ils disent, des 
livres jetés sur un marché 
sursaturé d'auteurs prêts à 
tout pour se faire une place 
au soleil bancaire. D’autant 
plus agressifs que les bonnes 
moyennes se font rares : on 
vend à plus de 100 000 exem- 
plaires en roue libre bu a 
moins de 500. 

Voici, si les choses suivent 
leur cours logique, ce que 
cela devrait donner, à travers 
les notes d’un auteur de cette 
époque. 

• Mercredi. — Mon livre 
FAtlantique en dériveur est 
sorti ce matin. ZI est à l'heure 
puisque J'avais remis le ma- 
nuscrit à mon éditeur lundi 
soir. Comme personne n'a 
eu le temps de corriger les 
épreuves, 11 reste beaucoup 
de coquilles, mais cela n'a 
pas tellement d’importance. 
Les représentants disent que 
mon livre est un bon produit 
et qu’il devrait intéresser une 
grosse clientèle de fanatiques 
de la voile qui n'ont, de 
toute façon, pas tellement 
d'orthographe. 

Et surtout, sur le plan de 
la promotion, il n'y a pas 
une heure à perdre. Le Salon 
de la plaisance ouvre de- 
main et mon concurrent . le 
plus dangereux doit sortir 


son Cap Hem en piapche à 
voile avant la fin de la se- 
maine. De. plus, un libraire 
me dit qu'un de ses clients 
a fait le Pacifique en . 505 
en solitaire alors que. mol 
je n’ai fait que l’Atlantique 
en Vaurien, qui est quand 
m fane plus stable. Pourvu 
que ce cinglé n’ait -pas en 
l’idée -de balbutier ses .sou- 
venirs dans le magnéto d’un 
. Journaliste. Cela ferait bas- 
culer mes ventes A contre- 
gfte. 

Les services commerciaux 
m’ont garanti une première 
mise - en place de 500 000 
exemplaires. H faut cela si 
l’on veut vendre 300 000 exem- 
plaires dans .la semaine. 
Comme les- ventes baisseront 
Après le Salon, J’aurais pré- 
féré une misé en place d’un 
million pour le lancement. 
Mais on me dit que c'est 
voir un peu trop grand. - 

• Jeudi. — Au Salon de la 
plaisance, J*ai dédicacé mon 
Uvre à plume continué durant 
quinze heures, au rappel sur 
mon Vaurien qui devait 
gîter toutes voiles bardées * 
jous le vent de force 6 d’un 
rentQatenr . géant. Malheu- 
reusement, il n’a pas fonc- 
tionné et, enfermé dans ma 
brassière et. ma combinaison J 
de plongée sous des voiles 
flasques, j’ai dû avoir l’air 
un 1 peu ridicule. Cela .n’a 
pourtant pas freiné la vente. 

e 1 

• Vendredi — La maison 
Agagas m’offre une fortune 
pour affirmer que J’ai sur- 
vécu à la barre grâce à ses 
survêtements que je n’al Ja-- 
mais utilisés. J’accepte néan- 
moins. Cette pub me fera 
une pub non négligeable. Et 
J’ai déjà accepté une signa-, 
tuzie au Salon ■ de l’alimen- 
tation pour promotionner les 
sardines Pamieux dont j’ai 
consommé, par hasard, une 
boite au large des Açores. Sur 
les ondes, dés ce -soir, de - 
21- heures à 22 heures, ori 
diffuse en différé le Journal 


parlé de bord que j’ai enre- 
gistré sur mini-cassette au 
gré de ma traversée. Qui à 
été. en réalité tellement pai- 
sible que J'ai bien' dû la 
pimenter de pas mal d’évé- 
nements d’épouvante. 

• Samedi. — Mon attachée 
. de presse, très au courant de 
’ l'informatique, pédalé A plein 

rendement dans l'emphati- 
que. Cela- pale, même si cela 
se fait au détriment des cin- 
quante autres livres . parus 
cette semaine chez mon édi- 
teur. Toute la presse: me 
; consacre dés papiers généra- 
lement assez houleux ' pour 
donner le mal . de mer. . aux . 
plus endurcis.' J’en arrive & 
paniquer rien qu'en les Usant, 
Dans un quotidien Je lis que 
.j’ai étalé sons foc un grain 
de force ZI alors que, par mi- 
racle, le vent n’a jamais dé- 
passé la force 3. Un hébdo 
à sensation publie des photos 
de mon dériveur, au large de 
la Terre de Peu que je ne 
connais que de nom. Un autre 
raconte que Je sois arrivé à 
Newport épuisé, assoiffé, 
presque- mort de faim, ce qui 
arrive & me surprendre puis- 
que, en réalité. J'avais Jeté & 
l'eau. & 200 milles des côtes, 
20 Hlas de victuailles quf ris- 
quaient d’alourdir mon ba- 
teau. 

• Dimanche. — Le prési- 
dent de la République m'a In- 
vité à goûter & l'Elysée pour 
me remettre, entre deux tar- 
tines de confiture, le Mérite 
nautique de haute plaisance. 
Cela m’a permis de passer su 
journal parlé des quatre chaî- 
nes de télévision. 

• Lundi. — Je fais la tour- 
née des libraires pour voir si 
ma mise en place est satis- 
faisante. Elle -l'est. Partout, 
sur les tables, des plies de 
cinquante exemplaires que 
l’on renouvelle constamment. 
Un seul son de cloche in- 
quiétant : & la FLAC; le livre 
de Colas se vend mieux, que 
le mien, celui où il raconte 


. son tour du, moqde en soli- 
taire A bord <Tun ridicule 
. .; douze*-màte de 150 mètres de 
long. J’ai peut-être' tort de 
défier la poort en, dériveur à 
une époque aussi friande de 
' gigantisme. - 

• Mardi. — Avec l’accord 
de la préfecture, dans le cadre 
de la Joofbée de 1 là. Verdure, 
Je dois traverser en Vau- 
rien le ..lac du bois de Bou- 
logne. Lamétéo annonce des 
vents ; ylolents du: sud-ouest. 
Mais je n'affronte qu’un 
calme plat sans la moindre 
risée et, encalmlné au milieu 
de cette flaque, je dois me 
faire ramener au rivage par 
Une barque de rameurs. La 
honte. CTest bien la dernière 

. fols que Je hisse les voiles 
dans cette ville. Mais, fait 
curieux, plus je sombre dans 
le ridicule, plus mes chiffres 
de venté' augmentent. Je me 
demande si ce n’est pas jus- 
tement là clef du succès. 

• Mercredi. — Mon livre 
se vend depuis une semaine 
déjà, on peut donc faire le 
point: Sans parler d'un triom- 
phe ou d’un best-seller, on 
peut admettre que c’est un 
succès. Mon livre fait un ban 
score : déjà deux rééditions, 
puisque l’on frôle, après huit 
Jours, les 700 000 exemplaires 

• vendus. 

Déjà mon éditeur, pense an 
prochain. ZI me dit que nous 
aurions pu faire mieux si 
J’avais tenté on exploit moins 
banal que celui de défier 
l'Atlantique — dans le bon 
sens d'ailleurs — avec un voi- 
lier de 90 mas. n me suggère 
de tenter le tour du Groen- 
land avec U P fi lin fis h 
sorte de planche à voile latine 
de 55 àilos seulement: J’ap- 
prouve silencieusement 
Je compte bien écrire. le livre, 
de cet exploit sans le tenter. 
D’ailleurs, les choses vont si 
vite, d'ici quelques semaines, 
peut-être que la . voile; oela 
n’intéressera plus personne. . 

JACQUES STERNBERG. 



GÉNÉALOGIE 


Microfilmage et informatique 


U NE conférence généalo- 
gique, accompagnée d’une 
exposition, a été tenue 
par l’Eglise de Jésus-Christ des 
saints des derniers jours (mor- 
mons). le samedi 30 septembre, 
à Rouen, à la Halle aux Toiles. 
Le microfilmage des archives y 
a été particulièrement à l’ordre 
du jour. Une autre conférence 
aura lieu à Chartres, le 19 octo- 
bre. Une troisième est annon- 
cée pour vendredi 15 décembre, 
à 19 heures, à Nice, à l'hôtel Mi- 
ramar. D'autres encore auront 
lieu, un peu plus tard, à Bor- 
deaux, Rennes et Lyon.- 

C'est, en effet, que beaucoup 
de nouveau apparaît dans les 
activités de la Société généalo- 
gique mormone. La recherche 
généalogique de leurs aïeux a 
vu le jour chez les mormons dès 
le premier mois d'existence de 
leur W giise en avril 1830. Elle se 
hpqe sur la première épître de 
saint Paul aux Corinthiens 
[chapitre SV. verset 29) : « Au- 
trement, que feraient ceux qui ae 
font baptiser pour les morts? 
Si les morts ne ressuscitent ab- 
solument pas, pourquoi se font- 
üs baptiser pour eux 7 » qui 
laisse entendre, effectivement, 
que les premiers chrétiens as- 
suraient le baptême à leurs 
parents décédés. Et pour pou- 
voir, par piété filiale, baptiser 
leurs aïeux, chacun des mem- 
bres doit les connaître, les re- 
trouver— 

Toutefois leur activité qui 
nous Intéresse spé ci al em ent est, 
depuis la dernière guerre et 
l’apparition du procédé, le mi- 
crofilmage des actes d'état civil 
jet p ° Twiwrf «.nt l dans le inonde 
entier. En France, où deux ou 
trois collections départemen- 
tales des minutes d’état civil 
ont été miarofflmêes par les 
soins des Archives nationales 
(dans le Var et la Haute-Saône, 
en particulier), un accord a été 
rapidement conclu. Toute possi- 
bilité est laissée aux mormons 
de filmer les documents ayant 
plus de cent ans, et le travail 
leur est même facilité au maxi- 
mum. En contrepartie, une co- 
pie des films est donnée aux 
services d’archives. 

Les minutes d’état civil et de 
pb Miniiftité de dIus du quart des 


départements français ont ainsi 
été microfilmées jusqu’à pré- 
sent, l’objectif actuel étant que 
celles des autres départements le 
soient d’ici à une vingtaine 
d’années. 

Les dénombrements. . minutes 
de notaires, enregistrements et 
toutes autres archives pouvant 
compléter une recherche généa- 
logique feront l’objet de micro- 
filmages ultérieurs. 

La grande nouveauté, qui mé- 


rite la succession de confé- 
rences à travers la France que 
nous Venons 'd Indiquer, est 
triple.-./' 

D'une paît, c’est la création 
d’une succursale de la Société 
généalogique à Paris. Ouverte à 
tous les amateurs, dès le mois 
de nove mb re, elle possédera plu- 
sieurs lecteurs de microfilm et 
donnera la possibilité de consul- 
ter tous les microfilma déjà réa- 
lisés, non seulement en France; 


D’un château l’autre 


(Suite de ta page 27.) 

Cet élan, esttfe passion 
de la liberté quotidienne, concrète, 
la gauche française n'en a jamais 
saisi la mesure. Cette gauche .ne 
nous a pas seulement déçus, -fl 
arriva qu’elle nous Acteurs. . Nous 
ne croyons plus à ce sodaliame 
verbeux, mondain, qui dîne chez 
Llp et weekende en . Morvan, quand 
nos. départements sont les plus tou- 
chés par lé chômage. Il fut un 
temps où les hommes politiques 
tiraient là leçon de leurs échecs. 
Or que voyons-nous 7 - Mitterrand 
est toujours là, et Marchais 
remonte sur la scène. Assez d'im- 
pudeur f Assez d'espoirs usés, de 
mots archéologiques I Au diable, 
les fonctionnaires de la pensée i 
Loin des défroques Jacobines et 
des Dérôulède rouges du - peuple, 
de France », nous venons en poètes 
parler d’une Europe multiple, en la 
mystérieuse unité de son' cœur. 
Inventons d’autres mots sur la syn- 
taxe de la mer. Sur lés routes 
d'Europe, qui commence à Ouessant 
et non pss à l’Oural, H est bon 
que le créateur précède le négo- 
ciant. En route.- 

Je le sais; Descartes a le. cuir 
dur, et beaucoup s'apitoieront de 
notre Incorrigible romantisme. Male 
]] revient, le romantisme, il . revient 
même ft Parfis, avec le plus détes- 
table de «es ponoflés, avec Victor 
Hugo, quf soupait chez Louis- 
Philippe. avant de violenter ses 
petits' bonnes: Romantiques 7 Soit— 
Mais c'est un romantisme celtique 
qui a la verte allégresse du houx, le 
août de l'aventure, un romantisme 


arthuiien, ; pèlerin et voyageur, reli- 
gieux et mystique. Nous, balayons 
l'ordre classique A notre seul) marin. 
Nous rejetons la philosophie des 
jumjères qui débouche è tout coup 
sur l’Etat liegdflen, .glacial et meur- 
trier. Nous ne l'oublions -pas : c'est 
au dix-huitième siècle que. la Bretar 
gne. se prit .à ea regarder avec 
'honte, que s’abîmèrent ses. manoirs,, 
et que le notaire cultivé se prit à' 
moquer le paysan. Bécassine suivit 
qui monta à Paris I II 'reste è notre 
romantisme è venger ce suicide et 
cet abaissement. . 

■ ■ ■ 

Toutes ces considérations font 
que Je ma rendrai è Edem. D’un 
château Poutre— C’est une bétlsse 
qui m’émeut Infiniment plue que 
Versailles. La granit ne sa délite 
pas, dans l’allée des châtaigniers, 
les corbeaux crient sauvagement, 
dans les hautes salles, 'les saints 
de pierre conversent avec les 
convives. Nulle solennité . froide, 
une sorte de noblesse -famHlère, 
un» odeur paysanne, un vent dé 
Table ronde— A Versailles, malgré 
les griffures du FJLB., tout est dit, 
tout est clair. A Edem, tout s’ima- 
gine, tout commença. Le "présidant 
aurait bien tort de ee priver' d’un 
tel plaisir, si étrange pulsse-t-fl 
paraître è son Tntalllgencs, elle aussi 
fort claire et quelque peu versai!- 
lalse. Mais s’il nous privait de cet 
honneur, noue nous réunirions tout 
de même. Pour rompre le pain et 
les 'lances: Pour écouter le vent 
de la mer. Pour danser dans sa 
liberté, dans son bruit ‘ 

J’Irai— 

XAVIER GRALL. 


m ais aussi en Europe .et darne le 
monde entier. . D'autres succur- 
sales sont d'ailleurs prévues 
dans les armées à venir à Nice, 
Nantes, Bordeaux, Lyon— 

D'autre part, c'est le dépouil- 
lement en France des micro- 
films avec l ‘utilisation d’un sys- 
tème Informatique. Etant données 
les difficultés dé lecture des 
vieux actes et l'éventualité d’er- 
reurs toujours possibles, deux per- 
sonnes dépouilleront sünultané- 
. ment et séparément- le même 
texte; et .' lorsque' l'ordinateur 
aura relevé une différence dln- 
! terpxétation, la lecture sera 
.'confiée à un troisième spécia- 
liste. L'ordinateur se chargera 
. alors de dresser systématique- 
ment et automatiquement toutes 

les généalogies agnatiques qui 
pourront être réalisées à parti 
des données' recueillies. Les mi- 
nutes d'état civil de là Côte 
d'Or Inaugureront, en France, 
/ cette méthode de dépouillement 
et de traitement à partir du 
'-mois de novembre. . 

Enfin, là Société généalogique 
accepte de microfilmer tous les 
documenta privés, et chaque 
amateur est invité à déposer- sa 
généalogie - (1). Les données en- 
treront dans le système Infor- 
matique conjointement avec 
celles des archives dépouillées et 
. eues sero n t confrontées avec les 
autres informations. L'ensemble 
des généalogies ainsi dressées à 
la suite des dépouillements de 
minutes d'état civil et des dans 
- de personnes .privées Seront 
alors à la' disposition de/tqut 
amateur Intéressé. 


exposent .en détail . toutes ces 
réalisations , et d’autres encore 
(l'intérêt de l'enregistrement «n 
• ma g ni to fïhww» . des Informât! nmt 

orales, par exemple)^ et présen- 
tent, le film de la construction 
des tunnels de la montagne de 
granit américaine où sont 
conservés les originaux des mi- 
crofilms, à l'abri de tout, même 
d'une déflagration nucléaire, 
pour 


.r A 


PIERRE CALLERY. 
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(X) BespoosafaU 4 e 1 * société 
né&loglçnie Mark Bell. 15 , apée. des 
Artistes» 77206 Torcy, TéL z 005 - 56 - 60 . 


BERCEUSE 

>*r 4- ’ 

JT * 


LES CHOSES OUI CHANTENT DANS LA TÊTE 


C ’EST un beau bébé, mais Q 
ne sourit pas. Pourtant il est . 
en parfaite santé : le pédia- 
tre l’affirme. Les parents s'in- 
quiètent. Pour c réussir » leur 
enfant, ils ont mis tous les atouts 
dans leur Jeu : un boa planning, 
une grossesse choyée, quoique 
sportive, un accouchement pro- 
grammé, en présence du père, un 
accueil à l’orientale, fait de mas- 
sages et de caresses. Le. nouveau- 
né grandit au coeur d’un monde 
où tout est calculé pour . sou 
confort et son -plaisir,. 

Passons sur les banalités, le lait 
maternisé,' les bouillies aux 
saveurs diverses, les vêtements et 
les jouets fonctionnels. Le couple, 
surinformé, va bien au-delà. 
Les couleurs de l'environnement 
s’harmonisent selon un code 
établi par des spécialistes, le bain 
linguistique est aussi régulière- 
ment donne que le simple bain. 11 
faut parier au tout-petit, on s’y 
applique en mêlant, pour la bonne 
mesure, quelques mots d’anglais 
an français correct. La chaîne 
stéréo est là pour l’habituer à tou- 
tes les musiques, du classique au 
mo d erne, du Jazz à l’opéra. 

Que peut-il manquer & ce jeune 
roi triste ? 

A l'article berceuse, les diction- 
naires récents sont laconiques. Le 
genre est dévalorisé, presque 
oublié, même si les grands compo- 


si tours du passé ne l'ont pss 
dédaigné.- Au contraire, le 
Larousse du début du siècle était 
prolixe. 

c Chanson naive et brève, par- 
fois im simple chant réduit en 
onomatopée sur une musique 
rudimentaire , destiné à endormir 
r enfant au. berceau ou sur les 
genoux de sa mère ou de sa nour- 
rice. Le petit refrain si connu : 
« Dodo. Ventant do, 
s L'enfant dormira tantôt.. » 
peut servir de type caractéristi- 
que à la berceuse populaire— 

Ce qui naguère allait sans dire 
aujourd’hui ne va' plus guère. 
Il en résulte, au sein du brait; 
un vide qui, si J’ose dire, a pour 
échos d’autres silences. On chante 
de mo in s en mofnR 

Alors, que les mères - donnent 
l'exemple, les pères aussi — pour- 
quoi pas? Juste ou faux, en 
français, en breton ou sans paro- 
les, qu'Ds usent du droit de chan- 
ter des berceuses ! Sinon les 
enfants, victimes crime frustra- 
tion cruelle, ne sauront jamais 
sourire, et les adultes non plus, 
eux qui privent de voix 

c Les choses qui chantent 

[dans Za tête 
Alors que la mémoire est 

[absente.-» 

selon les mots de Paul Verlaine. 

ALICE PLANCHE. 


U 


LACHASSE 


II 


DINER DE GALA 


% 


Vendredi 27 Octobre à 21 heures 

CASINO 

D'ENGHIEN 


JEAN RIGAUX 


Eduardo GALLARDO et son ORCHESTRE 


HENRI STERN 

Fourreur ''Art et Création" 


JAN DULIEU 


txoose ses oeuvres du 27 OCl. au 12 NOV. 

j 

Deux toiles offertes par le peintre seront attribuées 

par tirage au sort. 


Tenue Sombre 


Réservation 989 . 95 . 95 . 





(,1 - 1 


l'-P 


:W 


: 




» ' 

.à 


Page 30 —UE MONDE — 22-23 octobre 1 978 • 


LE MONDE 


TÉMOIGNAGE 


Dernier survivant de la famille de Trotski 


Estebaa Volko est l’uniqae survivant de la famille 
de Trotski. Agé de cinquante-trois ans, il vit à Mexico. 
Ingénieur chimiste, il est marié à une Espagnole dont il 
a eu quatre filles. U a toujours refusé toute activité 
politique, mais demeure le gardien de la maison où son 
grand-père fut assassiné. Galle Vienna, à Coyoacan. 
Ayant appris la -venue de Mime Maria- Antonietta Mac- 


cmachî à l’oocasïon d’un colloque sur Gramscî, il l’a 
invitée à venir le voir. Et, pour la première fois, il a 
parlé -de l’attentat dont fut .victime son grand-père. B 
^raconte ce que fut pour lui le 20 août 1940, le jour où 
Ramon Mercader, alias Jackson “ dont on vient d’an- 
noncer, à Moscou, la mort à La Havane, assassina 

le fondateur de l’Armée rouge. . 


Le petit- fils du fondateur de V armée rouge 


raconte le drame de Coyoacan 


c Vous souvenez-vous de ce jour-là? 

— Tout d’abord, je me souviens de mon 
grand-père le visage ensanglanté, allongé sur 
le carrelage de la salle à m ang er, dans les bras 
de ma grand-mère. Il me regarde et lui dit : 
« Eloigne Sieva, ce n’est pas ira spectacle pour 
Zut.» On m’ emmen a alors dans la b ibl iothèque, 
où J’attendis ; là, exactement où Je suis aujour- 
d'hui. L’attentat avait eu lieu un peu après 
6 heures de l’après-midi, et fêtais rentré de F école 
un quart d’heure après. En arrivant à la m ai son . 
Je m’étais tout de suite aperçu que quelque chose, 
de grave était arrivé. Ils étalent tous là, boule- 
versés, gardes du corps et polici ers, et par terre 
mon grand-père était en sang. C’était le plus 
lucide de tous. H répétait à Joseph Hansen, un 
de ses gardes du corps amferlnalrw : « Dis aux 
gars de ne pas le tuer.» Les gars, c’étaient les 
autres gardes du corps : Harold Bobina et Chartes 
CoraelL Ils avalent Immobilisé Jackson. Boblns 
l'avait violemment frappé à la tâte, et ils conti- 
nuaient à le cogner. Bien qu’ils fussent armés. 
Boblns, Camell et Hansen n'avalent pas tiré un 
seul coup contre Jackson, de crainte de toucher 
mon grand-père. Des année» plus tard, ma grand- 
mère m’a raconté qu’lis avaient tous fait irruption 
dans le bureau après le hurlement de mon grand- 
père, et que Hansen avait crié à Cornell et à 
Boblns : « Ne tirez pas, vous pourriez toucher le 
vieux! s Us ne l'appelaient- pas Trotski ; Ils 
l’appelaient tendrement a the Old Man », le vieux ; 
et lui les appelait affectueusement c boys >, les 


— Mais vous avez vu ^assassin ? 


— Oui, les gardes du corps le tenaient et Ü 
se débattait geignant et pleurnichant. Pas la 
moindre dignité Sauf lé respect que Je dois ans 
femmes, on aurait cru une femme en pleine crise 
d’hystérie. H avait un . revolver & la main, qu’il 
avait sorti après avoir blessé avec un piolet mon 
grand-père: Celui-ci avait réagi, et malgré sa 
grave blessure s’était battu. J’appris plus tard 
que Jackson avait aussi un poignard sur lui. 
Pendant que j’attendais dans la budioihéque, 
d’autres policiers vinrent le chercher, puis ils 
conduisirent mon grand-père à l’hôpitàL J’ai su 
par ma grand-mère qu’il a répété pendant tout 
le trajet : « J» sens que, cette lois-ci, tts ont 
réussi. » 


» C’est aussi par «De que j’ai su tout ce qui 
est arrivé ensuite: Mon grand-père restait lucide ; . 
quand l’Infirmière s’approcha pour lui raser la 
tète avant l’opération, n lui dit en riant : s .Tapais 
décidé tfaZZer chez le coiffeur demain, je peux 
annuler le rendez-vous.» H devint moins lucide 
pendant qu’on préparait l’opération, se mit à 
confondre les phrases, &. parler de l’avenir de 
la Quatrième Internationale, de sa victoire, et 
disait maintenant qu’il fallait découvrir les orga- 
nisateurs de l'attentat et p r ouver que Jackson 
avait agi pour le compte de Staline, n disait 
aussi : « Regarde ce çtfüs m’ont fait. » La même 
phrase quH avait dite quand ma grand-mère 
était arrivée après l’avoir entendu hurler: Hile 
l’avait trouvé à l’entrée de son bureau, le visage 
ensanglanté, sans ses lunettes qui étaient tombées 
par terre pendant la bagarre, et les bras le long 
du corps. < Regarde ce Qutüs m'ont fait » L'inter- 
vention devait être menée par cinq chirurgiens ; 
quand il fût prêt pour entrer dans la salle d’opé- 
ration, U dit à ma grand-mère : « Je t’aime. » 
H entra dans le coma après l’opération, à 7 h. 30 
le soir, et mourut vingt-quatre heures après, à 
7 h. 30 le lendemain soir. 


■ 

« Ce personnage est un peu louche » 


— Vous l’avez vu à ThôptttU? 

■ — Non, après m'avoir Soigné, fi avait ordonné 
que Je ne le vote pas dans ces conditions. Il 
craignait que Je ne sots traumatisé: Ma grand- 
mère ne me fit pas non plus assister , aux funé- 
railles. Je sus plus tard qu’il avait été incinéré 
selon sa volonté. .... 

— Vous connaissiez Jackson ? 


— Qui. H ne faisait pas partie de l’ento u rage 
de mon. grand-père parce que oeltd-d le. tenait 
à distance: Mais il tournait beaucoup autour de 
la maison : il venait souvent sous prétexte de 
voir «sa femme», Sylvia Ageloff, la secrétaire 
de mon grand-père qui était amoureuse de lui ; 
une fille honnête, séduite par Jackson, et sin- 
cèrement trotskiste. Il s’était lié avec les gardes 
du corps et tous ceux qui travaillaient à la 
maison. H ss rendait utile à tous, prêtait sa 
voiture à qui la lui demandait, noos conduisait 
faire des promenades à là campagne. Un Jour, 
fi. nous emmena. Jusqu’à Vera-Crus. H était 
presque affectueux avec mol; une sorte d'inti- 
mité était née : celle qui peut exister entré 
un garçon de quatorse ans et un adulte qui 
s'intéresse à lui. On pariât toujours de sport, 
U me faisait des petits cadeaux; un Jour, fi 
m’apporta des modèle s réduits d’avtan— C'était 
un alpiniste expérimenté et.fi me racontait ses 
escalades : - cordée, snrnnmt. 


— Personne ne' se méfiait de lui.? Et 
Trotski, Qu’en disait-il ? 


— Il ne l'aimait pas. C’est pourquoi il le 
tenait à distance: 11 m’avait dit, après l’avoir 
vu pour la première fols : eCe personnage est 
un peu louche.» Et puis, u se faisait passer 
Pour Belge, sous le nom de Jacques Moinard ; 
en effet, il parlait toujours français. Un jour,. 
J’entendis mon grand-père dire à ma grand- 


»».•«, — — ... 



mère ; * Celui-là ne me semble pas français. 
Sa façon de s'asseoir à table n’est pas française. 
Un type étrange , étrange-.» Bar la suite, il 
s’habitua à lui La tactique de Franck Jackson, 
en réalité le Catalan Ramon Mercader, consis- 
tait précisément à se faire accepter en se. mon- 
trant serviable et inoffensif, toujours prêt à aider 
dans les tâches les plus humbles, et. toujours, 
dans l’ombre. Mon grand-père et - lui ne se 
rencontrèrent seuls que fieux fois.: la première 
fols, fl. lui demanda, de relire un article sur 
l'économie . française qu’il venait d’écrire ; la 
seconde fais, pour le tuer. Et fi avait choisi le 
piolet d’alpiniste^. 


Une famille massacrée 


— Votre famille a été victime <Pün mas- 
sacre planifié par- Staline. Votre grand-père 
n’est pas le seul mort Pourriez-vous parler 
des autres? 


— Oui, mais 11 faut raconter depuis le débat 
comment Staline a scientifiquement détruit notre 
famille. H 'a (xuninerfcé^qûaiid rn-on jgr&pd-pére 
fût déchu de la rationalité russe et dut quitter 
le pays. Én. 10281 après l’expulsion de mon grand- 
père, mon père, Platon VaLfcow, communiste Ins- 
crit au parti, fut déporté en Sibérie arec Man 
Nevelsoh, le mari de ma tante Nina, la soeur de 
ma mère: (Zlna, ‘ zha mère: et Nina, ma tante: 
.étaient nées 1 du premier mariage de mon- grand- 
père : celui arec' Alexandra: - De l’union arec 
Nathalia Sedova étaient nés deux fils : Serge et 
Lyova.) J'avais deux ans quand mon père fut 
déporté. Je ne Fai plus jamais revu et j’ignore 
encore aujourd’hui s'il est mort ou vivant: Je sais 
seulement que s’il vivait encore fl aurait .-entré 
soixante-quinze et quatre-vingts «n»: En Janvier 
1831, ma mère fut autorisée à quitter TUnion 
soviétique arec moi et à se rendre en Turquie. 
Nous parfîmes en laissant ma sœur, née du pre- 
mier mariage de ma mère, à i^nfaig rud avec 
ma grand-mère Alexandra. Je n’ai pins- jamais 
revu ma sœur. Je sais simplement qu’elle a. 
abouti, elle aussi, dans mi camp de concentra- 
tion, d’où elle est revenue. Je n’ai qu'une trace 
d’elle, que j’ai trouvée d»™» un roman , de Paster- 
nak: Je sais qu’elle vit mai?î n’ai pas la moindre 
idée de l’endroit où elle se trouve. 

» Peu après notre départ de là RussK tante 
Nina mourut de- tuberculose. Cette douleur 
s’ajoutant à celle d’avoir été arrachée à son mari 
et d’avoir dû abandonner' sa fille, ma mère 
commença à donner des signes de grave dépres- 
sion nerveuse. Mon grand-père la poussa alors 
& aller à Berlin, où vivait mon oncle lyova, pour 
se faire soigner par un psychiatre. Elle dut. se 
séparer de mol aussi. Je restai en Turquie et ne 
pus la rejoindre à Berlin qùe deux ans plus 
tard, en janvier 1933. Une semaine après mon 
arrivée, elle se suicida au gaz. C’était au moment 
du coup d’Etat d’Hitler. Mon oncle Lyova dut 
quitter Berlin pour se réfugier à Parts. On m’en- 
voya à Vienne, où Je restai jusqu'en 1935: Cette 
année-là. ma grand-mère Alexandra fut déportée 
en Sibérie. Trois mois après la déportation de ma 
grand-mère, c’est-à-dire le 1" Juin 1935, mon oncle 
Serge, qui travaillait à l’institut de 
de Leningrad, fut arrêté et . déporté dan» un 
camp de concentration, où fi mourut De Vienne, 
Je fus envoyé à Parts ..pour y vivre avec mon 
onde lyova et sa seconde femme Jeanne Martin. 
Je restai avec lui jusqu’en février 1938, date où U 
mourut 


— Assassiné, lui aussi?- 


— Sans aucun doute. Mon -oncle Lyova avait 
été opéré de l’appendicite et ttnterventitm s’était 
parfaitement; déroulée: Puis fl- y eut une aggra- 
vation soudaine, U se mit à délirer et mourut 
Les- symptômes . étaient ceux d’un -empoisonne- 
; ruent, nais en outre son corps était- tuméfié et 
cm le trouva co uvert de bleus comme sll avait 
été frappé & mort C’était clair: La.' clinique où 
on l’avait hospitalisé était tenue par des émigrés 
russes an service du GJP.D. tous des espions de 
Staline. Depuis, des amis m’ont envoyé de- Parts 
des procès-verbaux de là police du quinzième 
arrondissement, où nous habitions, d’où fi ressort 
que nous étions suivis quotidiennement, Dans 
ces procès-verbaux, on raconte même à: quelle 
heure j’allais à Fécole, -Jouer on mangiw me 
glace, et avec qui. 


— C'est après la - mort de votre orale 
Lyova ; qw mu êtes aUé habiter Mexico 
. avec votre grand-père ? 

— Non. pas tout de suite» bien qu’à ait 
aïppliè Jeanne, la veuve de mon oncle, de m'çn- 


» Mon grand-père n’avalt pas voulu refuser 
un service à quelqu’un qui se mo n trait aussi 
serviable : envers, les autre s et aussi peu . enva- 
hissant Après avoir corrigé son article, ü accepta 
de Je revoir pour contrôler la nouvelle version. 
Personne ne pouvait imaginer que . c’était un 
agent du GPU. - et qu’il s’était infiltré chez 
nous pour l’assassiner: Ce n’est qu’après la mort 
de mon grand-père que nous sûmes que Baznon 
Mercader, allas Jacques Moinard, allas Franck 
Jackson, était le fils . d’une communiste espa- 
gnole; devenue la maîtresse d’un général du 
GP.U, et que; avant'te se préparer à l'assassinat, 
il avait étudié à Moscou. Sa mère est pour 
beaucoup dans le crime. Elle l’avait élevé dans 
un climat de haine et de fanatisme -et lui était 
liée maladivement Le jour de l’attentat, cèle 
était ici, à Mexico, et làttendait pour le mettre 
à l'abri. 


— Que des noms américains ! 


— Tous. Américains. Des trotskistes améri- 
cains^ il y avait, aussi des trotskistes allemands, 
tchèques; -fiançais, mais les -Américains étaient 
les plus nombreux. Les gardes du corps étaient 
des ouvriers .américains, des volontaires venus 
spontanément protéger Trotski il avait une 
grande admiration pour les ouvriers 
U disait que c’étaient les meilleurs ’ o u vri er s du 
monde, les plus efficaces et tes mieux organisés. 
Mon - grand-père ■ admirait beaucoup ceux. .qui. 
étaient capables de bien faire un travail manuel. 
Par exemple;' sa grande amitié pour Mekjüiades 
Bénite^ te garde du corps mexicain, venait de 
ce que. celui-ci savait tout faire . : . des cages 
pour feaTîaptarét -les poidete. de la menuiserie, 
des systèmes d’alarme électrique dans le jardin-. 


— Quels son t vos souvenirs de la vie 
en famille avec votre grandrpèref. 


— C’était Un -grand .va-et-vient de gens qui 
venaient surtout des Etats-Unis, je 1e répète, 
mais aussi d’autres pays, des o uv rier s, des «oael- 
gnante, des universitaires, trotskistes, naturel- 
lement. On discutait toujours à et après 

les repas. Mon grand-père avait la patience d’un 
maître ' . d’école. Le matin; les discussions Inter- 
rompues tard dans la nuit reprenaient. . Mon 
grand-père partait bien huit langues ; fl les avait 
souvent apprises en prison. Avec mol, par 
exemple, il parlait toujours français, et aussi 
avec Nathalia (j’avais complètement oublié le 
russe entre Berlin et Vienne),- mais il aimait 
beaucoup l’anglais: H faisait des Jeux de mots, 
des boutades-. en anglais, et était .toujours- très 
heureux de te parler. Je me souviens surtout 
de lui en train de parler, de convaincre. Pourtant, 
il passait -beaucoup de temps -à étudier et à 
écrire, H n'écrivait pas seulement des essais, 
des livres, comme celui qu'il était en. train 
d’écrire quand fi a été as«ag<rfn* ; fi tenait une 
correspondance- serrée avec les - trotskistes du 
monde entier, d’Espagne, de Norvège,' d’Amérique. 
U. accordait -aussi beaucoup d’importance- à 
l'exercice physique : le matin, aussitôt levé, fi 
faisait de la gymnastique, puis s’occupait de son 
petit élevage de poulets et te lapina 11 coupait 
l’herbe pour les lapins, préparait la p&têe dès 
poidets~' C'était un vibrion d’activité et de vita- 
lité. Non, il n’était pas paralysé par la crainte 
.d’être tué., bien qofll sût que Staline l’avait 
condamné à mort, que la mort' violente serait 
la. conclusion te' son destin politique. La misère 
ne 1c dérangeait pas. Staline racontait que 
Trotski -rivait dans une maison luxueuse au 
Mexique, mais U suffit de regarder cette maison 
modeste pour comprendre sa mauvaise foL - 


— Trotski vous a-t-il encouragé à suivre 
sa vede, à fdtfe dé la politique ? . 


— Non, jamais, au contraire. U me disait 
toujours : a Tu ne dois pas faire de politique. 
». Notre famine a assez payé à la politique. » Et 
II " répétait à ses àniis les plus chers .; « Sieva 
» ne doit pas suivre ma voie, ü ne doit pas faire 
» de pottttque p bu tard.» 

— Et vous lui avez obéi ? 


: — .Oui, J’ai choisi d’être Ingénieur chimiste. 
J’ai en mes diplômes Ici, au Mexique, quand Je. 
vivais .encore avec ma grand-mère Nathalia, avec' 
qui Je suis resté après la mort de mon. grand-père, 
dans cette maison où fi a été assassiné: Nous 
avons repris nos chambres, la-leur dont les murs 
portent encore tes traces de la .fiûSflate; et la 
mienne, où tes tueurs à gages de-Slquelros avalent 
incendié- le - lit. -Nous . ayons tout - laissé ' intact et 
décidé d’ouvrir la à qui voudrait la visi- 

ter. Là New-Yorkais Walter Ketley resta auprès 
de nous. ; On fit de; la -mainm - un mmv, mi 

somme; et j'y .restai après la mort de ma grand- 
mère Nathalia, en 196L Ses cendres sont ici, sous 
la stèle dans te jardin, à côté de celles te mon 
grand-père. C'est .ici que sont nées mes quatre 
filles de mon mariage Avec une . Espagnole. J’ai 
quitté la maison fl y a seralement quatre ans, 
mate pas la garde du musée. J'ouvre la porte à 
qui le demande. 







voyer chez fad. Lyova, Serge, ma mère, ma tante 
et. ma grand-mère Alexandra, tous morte fi- 
ne restait que deqx personnes à mon grand- 
père .: moi .et'ma grand-mère Nathalia, avec 
qui il fêtait réfugié sa x Mexique. J’étais, le seul 
survivant du massacre te ses enfants- . Mais 
Jeanne, qui' s'était beaucoup attachée à moi, 
ne voulait pas me laisser partir. Mon grand-père 
dut recourir à la loi française, et II fàUnt deux 
décisions du tribunal pour qu’a puisse gagnée 
et .me récupérer, 'Deux te ses vieux amis,. 
Marguerite et Alfred Bosmer, m’emmenèrent en 
passant par. New-York, et ce fut une- renco ntr e 
merveilleuse au Mexique. C’était un homme fan- 
tastique, tendre, affectueux, amusant. Sa fermeté 
de père — fl me traitait comme un fils. J’étais 
plus -qu’un ffls pour lui — s’alliait toujours 
à un grand sens de l’humour. Quand £1 m’appelait 
Sieva, ou Sievteska— . fi y avait une telle joie. 
dan s sa voix_ vivre àvec mon grand-père, ce 
fut retrouver, ou plutôt trouver, une joie que Je 
n'avais Jamais connue: Lui. ma grand-mère 
-Nathalia et mol constituions une fasdUe pleine 
te rie. I* famille n’était d’aiUeozs pas constituée 
que de. .nous trois, car tous ceux qui y-étaiaxt - 
admis en faisa ien t partie : les Bosmer, par 
exempte, et les gardes du corps : Robert 
Sheldon. Hàrtè, Joseph Hansen, Charles Conseil, 
Harold Bobtus— .- 
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communistes sont BtaUnJennes. L’empreinte du 
stalirflsme les a- marqués aa fer rouge avec 
l’absence _dé . discussion, par . exemple les. expul- 
sions. les purges. ' L’absence de démocratie 
interne. Et dans Ja rieüle génération, la dépen- 
dance te Moscou existe toujours. . 


— Même dans les partis de V eurocom- 
munisme qui affirment vouloir le pluralisme 
et la démocratie P- Que pensez-vous du parti 
communiste italien? 


— Vous qui en ayez -été expulsée, vous le 
connaissez mienne que- moL H y a toujours des 
groupes sincères dans un parti, tes groupes te 
bonne foL. Et je crois dans les nouvelles généra- 
tions, dans révolution qu'elles apporteront aux 
partis communistes. Mata rfuns les vieil les qui les 
dirigent encore. Je ne croîs pas beaucoup. J’exclus 
qu’il y ait beaucoup te sincérité au sommet. La 
mentalité jésuite souvent porte à camoufler. 
Naturellement, je peux me tromper. Je ne «rua 
pas un ho mme politique et j'observe wmma je 
peux, mais l’empreinte du stalinisme me semble 
encore tellement forte que c'est seulement lors- 
qu’il y aura une nouvelle révolution en Russie 
quMl y aura des changements réels et profonds 
dans les partis communistes européens aussi. 
Nous verrons, seule l’histoire prouve ce qui était 
vrai et ce qui était faux. . 


- — Mois croyez-vous :QU?ime révolution en 
Russie est possible ? Ne croyez-vous pas Que 
le peuple russe Raccommode du régime ? 

‘ — L’ h istoire n'est pas statique. Je ne sais pas 
q uand , mais il y aura des changements. Changer 
est une loi te la nature, même dans im pays 
fermé comme la Russie qui ne connaît rien 
d'autre, que ce communisme depuis cinquante 
ana Je ne me réfère pas à des mystiques comme 
Soljénitsyne, même s'il a montré du cornage, 
i des dissidents cnmm p Sakharov, Zînoriev, 
Pfloruchtch et “d’antres, à ceux qui continuent 
à se battre même si leur voix résonne si peu 
aux oreilles du peuple russe: Pour moi ce sont 
des hé ros, l es porteurs avant tout d’une révolu- 
tion culturelle et morale: Parce que la révolution 
des men ta lités est plus Importante que toute prise 
te pouvoir. 

t • * 

— Mais vous êtes marxiste f ■ Commu- 
niste plutôt? 


— Que pensez-vous des partis commu- 
nistes actuels? 


Je ne suis pas marxiste au sens dogma- 
tique étant donné que je n’exclus pae le plura- 
lisme et que Je n’envisage pas le socialisme sans 
la liberté. Dbllleuis, en UJBJ3B. aussi, ]a pluralité 
des . partis devra briser le monopartisme. En 
outre, je n’accepte pas les principes immuables, 
et Mar x n’était pas un prophète. Marx a étudié, 
-une phase te l’histoire et de l'économie qui 
est dépassée aujourd’hui, et ne peut donc être 
adaptée aveuglément à notre réalité. 6e déclarer 
marxiste aujourd’hui signifie croire encore à des 
dogmes qui refusent l’évolution de la réalité des 
sociétés et de l’histoire. Quant à être commu- 
niste. non. Je suis convaincu que la seule issue 
c’est le social ism e, mais seulement sll s’identifie 
4 la dé mo cratie, c’est-à-dire au pluralisme. démo- 
cratique, et s’il se met en actes rf«nq la liberté.» 


— Les racines biologiques dé tous Jès partis 
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FEMMES 


Le monde 
de Marilyn 

L a * blonde la plus brû- 
lante du cinéma s ert 
née en 1926. alors que 
l’euphorie économique arri- 
vait à son terme. 

La grande dépression qui 
a suivi ne Va guère affec- 
tée. tout au moins directe - 
men * ; elle a grandi dans 
l’Amérique de Roosevelt. Elle 
s’appelait encore N arma Jean, 
mais possédait déjà le sex- 
appeal de Marilyn quand elle 
s’est mariée pour la première 
fois, avec un inconnu, n a 
fallu la guerre pour qu’elle 
prenne conscience de son 
pouvoir. Son époux encasemé, 
elle a compris qu'elle n’avait 
pas besoin de lui. Elle a donné 
un sens à son ambition, et 
un but : Hollywood . 

Marilyn figurante dansant 
le cake-walk, prenant en manz 
. sa publicité, adoptée par les 
photographes et le public 
avant d'être reconnue par les 
producteurs, adulée et soli- 
taire jusqu'au suicide. Banal 
mélodrame ? Non. Son his- 
toire est tellement exemplaire 
qu’elle a frappé de stupeur 
HoUyioad. et le monde entier, 
comme un avertissement di- 
vin.- Marilyn mythique. 

Marüyn épousant Joe di 
Maggio (qui ressemble à 
y oes Montant!), détournant 
son voyage de noces au Ja- 
pon lusqu’en Corée pour 
chanter devant les soldats. 
Une femme, une époque. La 
première émission de la série 
colle à lu légende de la star. 
La star fascine, et c’est nor- 
mal, son auteur Régis Mil- 
cent. Du haut de son Olympe, 
toute occupée à courir der- 
rière le bonheur, elle a survolé 
Vhixtoire. Le maccarthysme 
ne Va certainement troublée 
qu’à travers les difficultés 
d’Arthur Miller. L'homme 
Kennedy Ta probablement 
davantage intéressée que sa 
politique, que le conflit de 
son pays avec Cuba. Elle 
n’aurait pas pu être Mata- 
Ban. 

Le monde de Marüyn est 
celui des filles riches de leur 
seule jeunesse, qui se laissent 
regarder, apprécier, mesurer, 
palper. Concours de beauté, 
de mensuration, d’endurance. 
Marathons de la danse, sauts 
dans un fleuve sur un cheval. 
Défis à la mort, mais non pas 
gratuits. L’époque de Marüyn 
est celle d'une concurrence 
sans merci pour émerger de 
la masse: ■ ■ 

Régis Mücent s’attache à 
la femme si totalement arti- 
ficielle et sincère, si totale- 
ment ouverte et secrète, à 
Marüyn - victime et à son 
environnement. Ensuite, ü y 
aura, une fois par mois. 
Colette. Virginia Woolf. Coco 
Chanel. Joséphine Baker . 
Anna Pavlova. Des femmes 
du XX* siècle qui ont connu 
les mêmes guerres les mêmes 
crises mondiales, la grande 
Oise du fascisme. Sur ce 
front commun, Régis Mücent 
cherche ce qui pourra le 
mieux définir l’atmosphère 
de chacune. C’est le racisme 
pour Joséphine Baker Pour 
Colette, c’est la campagne. 



RADIO-TELEVISION 


• * 


Photo George Barris. 


Gourmande fi Ue de la terre, 
elle a " traversé quatre-vingts 
années d’activ.tê féroce et on 
la voit, vieillie mais toujours 
charmeuse, dire & Jean Coc- 
teau : « C’est dur de tra- 
vailler. » Elle a résisté aux 
déceptions amoureuses, au 
tohu-bohu d'une célébrité 
scandaleuse, pour finir entou- 
rée d’honneurs officiels sans 
perdre sa lucidité, son 
humour One heure , c’est peu 
pour raconter h vie d’un tel 
personnage 

Elle a su renverser bien des 
tabous et en a souffert. Elle 
a su profiter des débuts de 
l'émancipation f é mini ne , 
comme Virginia Woolf, son 
contraire, tuée par sa névrose 
et la peur de sa névrose. 
Virginia Woolf a subi les der- 
rière feux des valeurs victo- 
riennes, ' elle s'est impliquée 
dans les bittes, elle a été 
touchée par les révoltes irlan- 
daises. là guerre des floers, 
la guerre d’Espagne. L’eau 
court tout au long- de la me 
de Virginia Woolf jusqu’au 
jour où. elle emplit ses poches 
de pierres avant de s’enfoncer 
dans Veau et de disparaître. 

Toutes les émissions sont 
composées sur le même prin - 
* cive. : .des. actualités, -sur 
V époque, des . documents sur -. 
la femme, des moments de sa 
vie et dés témoignages recons- 
titués avec des comédiens, 
comme une série de confi- 
dences < à chaud s, reliées 
par la voix de Martine Sar- 
cey. Donc, bien que Régis 
Mücent ait dû ne parier que 
de mortes, ses., émissions ne 
sont pas des oraisons funè- 
bres. C’est un peu le monde 
vécu par les femmes que nous 
voyons. Des personnalités au 
destin, peu ordinaire. . 

La télévision s’accorde à la 
mode des femmes, mais n' ou- 
blie pas le prestige. 

COLETTE GODARD. 

Une jemme, un e époque, 
mardi V octobre, TPI, 20 h. 30. 
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de lessivage 


E N septembre-octobre. H- n’y a 
: pas que les lycéens, les gens 
de retires et les politiciens 
qu'on voit effectuer leur rentrée à 
la télévision : Il y a aussi les 
lessives. 

■ Meilleur 'à la ménagère qui aurait 
oublié sa condition sur le 'sable' des 
-grèves, parmi les emballages plasti- 
fiés et les' déchois de mazout': U 
est grand tempe de briquer les sole 
et dé lever le linge, de traquer la 
saleté en rêvant de pureté, de 
réintégrer Tordre ménager qu’elles 
n'auraient jamais dû quitter— 


* -r Voici deux' -amêrgMis, mes- 
dames La losstve X— mauvaise et 
Impuissante, «l ta /as&ve 
bonne si efficace Et volet deux ser- 
viettes également tachées Tune 
va être lavés par 'X— P r autre par 
A mmm ü £n machine, exécution l Deux 
secondes plus tard, nous vofci une 
heure après, el que constatons- 
nous ? La serviette lavée par X a 
encore - dea auréoles graüneusea. 
La serviette lessivée -par A est par- 
faitement propre. Même é la lumière 
d'une torche électrique, vous vous 
rendez' compte ? 


Lavage de cerveaux 


Cette démonstration-type est aussi 
brillante que le linge lessivé. Qui 
pourra douter désormais de la 
bonne fol des publlcitairesj? Ils ont 
* fait- un test comparatif. Ils' ont 
.comparé, ns ont constaté— La publi- 
cité Institue un nouvel art de per- 
suader sajon lequel II suffit d'avoir 
l'air de . démontrai; pour . prouver. 
Cette culture du sophisme autorise 
naturellement toutes les sophisti- 
cations. Qans . tel spot on nous 
montra la. serviette. A l’endroit puis 
A l'envers, pour bien nous convain- 
cre qu'on , na noua cache rien. Dans 
. tel autre,, an fait des nœuds avec 
le linge; à l’issuê. du' lavage, on 
dénoue;, et nous observons, avec 
émerveillement * que ' les . agents 
superactl.fs ont pénétré dans . Isa 
moindres replia. Voi|à qui est 
prouvé, et seuls les esprits tordus 
résisteront à un pareil dénouement I 
Quant à la ménagère normale, dotés 
de ce bon sens qui est la chose 
au- monda la mieux partagée, elle 
ne va tout de même pas opposer 
une Incrédulité d'esprit fort à d’in- 
nocentes publicités qui ne cherchent 
qu'à Informer, et qui nous ensei- 
gnent, de . surcroît, à bien manier 
le syllogisme— 

Quand bien même elle douterait, 
le recommandation de ses sembla- 
- blés emportera son adhésion. N'ont- 
elles pas expérimenté la produit 7 
S> ..Mme. Martin, marinière, donc 
femme du peuple, vient affirmer à 
le lé'é qu<* son détergent est supé- 
rieur à tout autre, comment sus- 
pecter la qualité d'une lessive 
authentifié 1 } par tant de bonne fol ? 
SJ la mère. UnteL lavandière de 
profession, cautionne d'un - Cest 
vrai es I », l'argumentation d'une 
marque de machine à . laver, qui 
sera assez fou et antidémocrate 
pour récuser une caution aussi popu- 


laire ? Après . la- preuve logique, 
l'épreuve de l' expérience ! Et c'est 
au tour d'une femme de. la cam- 
pagne de vanter telle lessive i la 
blancheur proclamés : n'at-ella pas 
rendu impeccables Iss jeans cras- 
seux al les combinaisons graisseu- 
ses: da sas fermiers .de fils ai de 
mar ? lia peuvent continuer à salir, 
' A chacun son métier B les spots 
de collectionner les témoignages 
■ spontanés », pour que chaque 
catégorie sociale - soit représentée, 

■ et - que toute vestale trouve une 
conseillère en qui se reconnaître. 
Après la preuve par la science, la 
preuve' par le sondage— 

Mais bien avant remploi d'une 
argumentation - aussi cartésienne, la 
saule dénomination des lessives est 
chargée d'enfoncer dans la cervelle 
des ménagères* l'évidence -de leur 
qualité. Axlon est action, parce que 
l'action c'est l'action La simple 
énonciation de la marque prouve 
tautologiquement la valeur du pro- 
duit X-Tra. c’est forcément extra. 
Qui dit Mlr. dit miroir, où l'on se 
miré, transparence et pureté I Génie 
lave miraculeusement et gén iatement 
Aria! est un ange -de pureté -qui 
purifie tout ce qu'il toucha Gamma, 
vous a un .-profil grec et scienti- 
fique qui. prouve, sans conteste 
l‘ efficacité du détergent. Bonux est 
bon pour le. linge, bon ' pour l'utili- 
satrice. . Cash lave en sol, comme 
la --rom- -Modique fi quia dire de 
Lavax? .Que dire dé 4a '-vigueur, de 
Vigor ? Que . dire . encore de ces 
nettoyants pour wc. dont le seul 
non racle déjà le tartre des cuvet- 
tes, Harpie, Scratch, . etc: ? Assu- 
rément une . tBile rhétorique n'en- 
combre . pas l'esprit .'de nuances 
délicates et de . considérations savan- 
tes . : la société de lessivage com- 
mence par le lavage des cerveaux! 


La haiiiise de la souillure 


Dans Un» soupe aux herbes sau- 
vages, E. Caries explique qu'elle 
adorait laver le linge dans les eaux 
claires du torrent : eHe éprouvait 
le plaisir de se purifier elle-même 
en nettoyant draps et vêtements 
(p 157). Mais en - suractivant » 
cette tendance naturelle, les publl- 
c.iaires tendent è en faire un 
système obligé dans lequel (a ména- 
gère finit par se sentir fondamen- 
talement Impure si elle rie lave, 
récure et lessive A longueur ae 
joar.-âe Nubrii est une lessive pour 
sol que la publicité qualifie da 
■ shampooing Dans le a pot Lumi- 
nance. ta protagoniste recommande 
è toutes de faire briller leurs, 
sols comme elles lavant leurs che- 
veux. On Invite ainsi .la femme 
è vivre son Intérieur comme un 
prolongement d'etie-même. un miroir, 
un reflet qu’elle doit par narcie- 
siam rendre le ' plus brillant pos- 
sible. Dés lors, le souci de pro- 
pre ai, -4a hantise de la tache, 
deviennent vite un impératif moral, 
une obsession e: pour finir, je lieu 
d une .culpabilité latente sur laquelle 
on jouera subtilement pour (aire 
consommer savons et détersifs. 

Présentées sur le mode superlatif, 
les publicités de lessives lancent 
en effet la ménagère, dans une 
course éperdue vers un plus blanc. 


un plus pur, un plus propre. Inac- 
cessible, dont elle ne s'approc he ra 
jamais qu’ asymptotiquement. ' En 
outre, par produits Interposés, les 
épouses sont poussées A rivaliser 
autre silos, sous le regard [dus ou 
moins apparent des maria, qui com- 
parent Ô). SV je choisis la lessive 
A— da préférence A la lessive X.. . 
c'est pour être plus performante 
en pureté que toutes celles qui en 
sont encore A la lessive X_ Les 
voilà prises dans un système 
qu'elles ne choisissent pas, car 
la compétition apparaît toujours 
comme déjà commencée 

Or. .l'obsession da propreté crée 
la saleté qu'elle a besoin de pour- 
chasser. A l'extérieur comme è l'In- 
térieur. H y a quelque chose de 
sale qui na quittera plue l'Ame dB 
celle qu'on obsède de pro- 
preté : c'est la hanpae indélébile 
de la souillure (2). La mythe mo- 
derne de la pollution omniprésents 
tombe A point pour entretenir cet 
infini besoin de purification Dés ce 
moment, consommer les lessives et 
consommer les .spots publicitaires 
qui vous garantissant la purification 
devient un acte ritueL sans cesse 
renouvelé dans le vain espoir de 
combler une frustration essentielle. 
Au profit .cTU nilavar. Procter et Gam- 
ble, et quelques autres.. 


Une mentalité d 1 épuration 


La . question est alors de savoir 
pourquoi de telles publicités conti- 
nuant d'étre écoutées. Les. publi- 
citaires arrêteraient le tir si . Ibs 


■ message*.» rataient leurs cibles. 
En sarait-on au '• point que... les 
ménagères en redemanderaient ? 
Et pourquoi donc 7 


N'Imaginons pas pour autant la 
ménagère, malheureuse de .son aiié- 
, nation : loin de l'abandonner aux 
obsessions qu’on lui crée, on prend 
soin de. lui donner un réle actif dans 
sa lutte obsessionnelle, on lui pro- 
cure une puissance. La monde mas- 
culin de l'Industrie s'échine è lui 
:foumlr des armes victorieuses à 
tous coups, non sans les person- 
nifier : œ' rut le chevalier AJax -et 
sa lance magique, c’est M. Propre 
et son biceps phallique-, . Alors, 
l'obsession de pureté se mua en men- 
talité d'épuration, et la . nettuyeuse 
devient justlclère. ” une tornade 
blanche à la main. Ne voH-on pas 
certains spots, sous un discours 
para-scientifique, lui ' présenter une 
vaste opération policière aii cours 
de laquelle des agents spéciaux 
pourchassent avec succès des corps 
' étrangers 7 Eh iiil offrant ce réseau 
d‘ agents ‘ super-actifs - ou anti-gras. 
Schtraumpffs biologiques ou robots 
miniatures plus virulents les uns que 
les autres, on la transforme en maî- 
tresse d’une organisation anti-terro- 
riste. La voilà qui traqua . la sub- 
version, « lessive • les mauvais 
quartiers, élimina la pègre domes- 
tiqué. chasse les microbes mi- 
grants l'étemelle célébration du 
« blanc » ne comporte-t-elle pas un 
racisme Implicite 7 La voilé qui 
règne sur son linge comme la P.J. 
sur le milieu : élis récure, elle 


purge» Les . métaphores aidant — 
elles ne sont pas gratuites, — l’im- 
prégnation publicitaire l'amène 'A 
assimiler le -microcosme ménager 
au macrocosme politique La société 
et le ménage lui semblent désor- 
mais devoir relever d’une même 
- police ». dans tous les sens du 
mot. Et c'est ainsi, qu'à le longue 
les publicités de lessive Inscrivent 
dans l'esprit des gens la quotidienne 
nécessité d'un ordre répressif. 

FRANÇOIS BRUNE 


(1) Dans les spots l’homme est 
rarement présent pendant le lavage, 
n Intervient avant ou après, avant 
comme- garant de la lessive (Installa- 
teur. vendeur), après comme témoin 
du résultat : c'est le mari qui jauge 
la propreté du drap qu’il pourra 
salir. 'AlaaL relativement abeent, 
l’homme demeura -celai per qui .e: 
pour qui la ménagère fonctionne, 
et poursuit. A. longueur de vie, la 
propreté perdue. 

(S) La femme est seule respon- 
sable de la malpropreté du linge. 
Le plaisir de l’enfant (le Jus ds 
cerise sur la nappe) ou le travail de 
l'homme (la graisse sur le vêtement) 
disculpent lus et l'autre. Mais la 
femme est coupable de ce pu élimi- 
ner les taches, coupable d’avoir mai 
choisi u lessive, - ou de l'acheter 
trop char. L Impératif de faire des 
économies va d'aU leurs de pair avec 
l’obaeaslon de propreté, et-noua Lais- 
sons aux analystes dé profession le 
soin de rapporter tout cela an 
«Stade ann) »_ 


IMMIGRÉS 


LE RACISME ORDINAIRE 


Dans la. crise économique que traverse la 
France — comme à chaque crise par elle 
traversée *— resurgit la même honte, le 
racisme des Français. La télévision, pour ane 
fois, (One son r5le qui est d'affronter les pré- 
jugés, de parler dé là réalité, d’« ouvrir » au 

lien de faire silence. 

• • ~ ■ . . 

Le 9 octobre, on travailleur nord-africain 
dé vingt-trois ans. M Ali Adjool, a été tor- 
turé pendant tonto une nuit par le proprié- 
taire d'un bar et deux de ses («pour se 

distraire», ont-ils dit). Oui, en Francs. Ouf, 
des Français 'de vingt-trois et vingt-sept ans 
ont torturé. 


Le combat, contre le racisme est une obli- 
gation, et. la diffusion prochaine de deux films 
traitant de l’émigration est un premier pas 
nécessaire. «Le Voyage 'de Selim», de Regina 
Martial, sera difftisé le 25 octobre sur FR 3. 
• La Mal Vie », de Daniel KarLln et Tabar 
Ben Jelloun. le 10 décembre sur Antenne 2. 
Il a été projeté en avant-première, le mardi 
17 octobre, par la télévision algérienne. Même 
si « le Voyage de Selim » n’a pas la 
densité de « la Mal Vie », ces deux ouvrages 
feront sans doute plus pour une meilleure 
compréhension dès émigrés que les documents 
chiffrés ou les. films- un peu misérabilistes, 
souvent de règle sur ce sujet. — C. H. 


Selim V Arabe 


La solitude de Naïmi 


fi est arrivé comme tous les 
Imlgrés avec se valise et ses rêves. 
I a traversé en train des tunnels 
[Manques, et après Paris et 
Agence nationale pour remploi, il 
i débarqué un Jour de novembre 
t Chêteauroux. Cela ne s'est pas 
trop mal au début la logeuse 
i'a pas ôté hostile • Vous n’êtes 
tes comme les eutres, a-t-elle' dit 
ous ares poli, bien habille -, mais 
hile a prévenu : - Pas de tommes 
sJ I -J, dea gens même ont été 
ilmablas, et Selim est prêr è s'émer- 
elller de tout II a vingt-sept ans. 
lelim. 11 est |eune et fl voulait tra- 
Bliier dans un . bureau comme en 
Ugérie. On ne lui a donné qu'un 
aste de manœuvre dans une sntre- 
irise da meubles, mais comme le 
latron n'est pas -un méchant 
omme- el le contremaître non 
lus, Seilm a tait bonne figure, » 
est même Intéressé au bols et II 
Sve maintenant d'étre artisan. Au 
larché. Il a rencontré une vieille 
ame. A la bibliothèque, il e vu 
Velyne. " 

. . -P 

Evelyne, toute ronde, toute rousse, 
st la fille du quincaillier. Ensemble, 
s visitant la maison de George 
;anri iis na oromènent dans les 


brumes bleues du Limousin ils s'ai- 
ment éi doivent se cacher. Le père 
d’Evelyne sa présente aux élections 
municipales, el voilà le mot lâché, 
il n'est pas question, dit la mère, 
de faire un scandale à cause d'un 
-Arabe». Ils se cachent Evelyne 
supporta bravement les ragots- qui 
ne tardent pas à amplifier. La 
rumeur_ des mots écrits au tableau 
(elle est professeur dans une école), 
l'avertissement du proviseur,- les 
pressions de sa mère, elle tient 
bon parcs qu’elle est rieuse, mais 
Selim rit moins, qui découvre qüH 
n’est pas. lui, un jeûna homniB de 
vingt-sept ans. mais un ■ bou- 
gnoule». U ne. rir plus du tout 
quand, à la suite d’une agression 
commise contre une vieille dame, 
fi est. soupçonné et: arrêté. Faute de 
ne pouvoir fournir un.' slllrt,- qui 
compromettrait Evelyne (donc sa 
famille), il est emprisonné. L'en- 
grenage est commencé. Selim tra- 
verse un autre tunnel, sans débou- 
ché celui-là — 

Traité sur le mode romanesque, 
le Voyage de Selim, de Régine 7 Mar- 
tial. parie d’un sujet plus que 
gravé : le racisme an France Der- 
rière les arbres ds Noël du comité 


d'entreprise. le . bal du samedi soir 
et . le . brunie qui s'élève .sur. -.les 
champs, traîne le 'racisme feutré 
d'une bourgeoisie sans charma ni 
discrétion. L'agressivité de quelques 
ouvriers, la violence des - loulous -, 
ce n'est pas. le . racisme meurtrier, 
c'est la racisme » ordinaire.»! quo- 
tidien, celui qui permet r autre, dont 
les racines sont profondes, muhf- 
ptes, le racisme né. de l'ignorance, 
des préjugés, est aussi exploité par 
d'autres, protégé, animé par cer- 
tains groupes . pofltiqûn (et par- 
fois. en haut limé- Cela, J’émlssion 
ne- le dit pas. On reste sur-une vision 
superficielle, un peu » hébété" - (les 
gentils et les bornés), cette explica- 
tion psychologique n’est pas suf- 
fisante au moment où se propagent 
. de véritables .campagnes sur . les 
prétendus responsables du chô- 
mage, da l'Insécurité, du désordre— 
Rumeurs, campagnes, qui en rappel- 
lent d'autres. Le parti pris senti- 
mental (on peut même dire ■ 'Noua 
deux») du Voyage de Selim laisse 
une impression ds déception,, une 
légère insatisfaction. 

CATHERINE HUMBLOT. 

é -* Voyagé de Selim. -mëèœdl 
25 octobre, FB3. 20 IL 30. 


« Je suis un .homme coupé en 
deux. La 'moitté ici. la moitié là- 
bas » L’émigration .est un dé- 
chlremenL Serait-elle aussi tue 
patrie 7 Ecartelé entre deux 
cultures, également rejeté par sa 
communauté d’origine ec par le 
pays d'accueil, l’émigré n'est -U 
pas souvent. tenté, après quelques 
années d'exQ, de s'accrocher à 
"son statut, si précaire et si 

marginal gûlt-lL pOUT fut. des 

affrontements trop douloureux? 
C’est la question que posent Da- 
niel Karitn et 'Tabar Ben D jel- 
loun (1) dans un film, la Mal Vie, 
présenté en avant-première aux 
téléspectateurs algériens A l'oc- 
casion de. la journée nationale 
de Pèmigratlon. * 

Naïmi. --trente et un ans. tra- 
vaille A Marseille 'depuis ~ 1967. 
Il a pris la relève de son père, 
lui même - expatrié pendant 
trente ans. Son casqué blanc et 
sp combinaison ;:lùl composent 
une silhouette de mineur .. de 
fonçL De fait, tous les a 

S apeures, 41 s’enfonce fc ISO mi- 
tqbs sotis terre potif construire 
tm^âraalâstàoh d’ègdnts Ce 'dur 
labeur ftilde. au rythme, de* 
S y 8* à vi v re avec . -sa solitude. 


comme, une drogue calme sans 
. apaiser vraiment une souffrance 
trop aiguë. Naïmi est seul avec 
ses images d ’ou tjre-Mêdi terran ée 
— voiles blancs de femmes sous 
le soleil, rires d’enfants, visages 
' ridés et résignés des parents — 

: seul à l’heure de. la prière & 

' l'aube, entre le Ut et le réchaud, 

- seul à la table du repas, seul pour 
le cin éma du- dimanche, seul sur 
le chantier où Jamais un ouvrier 

- français ne l’a Invité chez IuL 
En huit ans de. mariage. Naïmi, 
qui est père de deux fillettes, a< 
passé, seulement treize mois avec 

.son épouse. Mais avec l’argent 
'. qu’il envole, 41 .aide à vivre — 
c’est son orgueil et sa justifica- 
tion, son alibi peut-être aussi — 
neuf personnes. - - 
Npuradlne. vlngt-slx ans. a lui 
' > aussi une femme et deux enfants 

- qu'il n‘a pas 'vu depuis trots «à* 
Mais son exil n'a plus de sens 
car Nouredine est chômeur. M&- 

. un après matin, U recommence 
la- quête vaine, le circuit des 
‘ bureaux d 'Intérim. s’eXciisAnt' de 
-- demander du travail ponctuant 
de remerciements .lés refds'.'qql 
t lui sont opposés. Alors, pourquoi 
ne pas retourner -anrpajs ? « Tttv- 


possible, répond Nouredine. Je ne 
.peux pas 'rentre?, les mains' vides, 
sans coteaux pour la /am77e, 
sans argent . » C’èst' une question 
d’honneur, et Nouredine, . pris au 
■piège, cherche Toubll dans i'al- 
cdoL L 'émigration sans travail ' 
est un enfer. 

Deux hommes, deux témoigna- 
ges. sobres, pudiques, courageux. 
Entre eux, une volonté commune : - 
tout faire pour que leurs enfants 
n' aient pas un jour é connaître 
l’exil « Je veux que mon fils rnt 
connut - (Ut - NoUredlne, connu 
c’est-à-dire reconnu, a 

La projection; A Alger, de îa . 
Mal Vie a été suivie d’un long 
débat auquel ont participé, aux - 
côtés de personnalités algérien- : 
nés. Daniel KarLln -et deux syn- 
dicalistes français. MM. Alamy , 
secrétaire confédéral de la C.vj.T, ■ 
et Jacquot responsable dea prtf- ■ 
blêmes de l'émigration i la 
CJFJ3.T. 

DANIEL JVNQUA. 


(l) La projection de ce film est 
d’aniapt plus' A signaler que les.' 
dtrâ r iqrâ da Tabar Ben Djelioun, * 
et notamment celui sur l’émigra-- 
tlou, la Hw Boute des SoHtudes, ’ 
ne' aôbt‘*pa9 dt£tti£Sh irn AlgérteC "" 
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Écouter-voir 


FEUILLETON : LE 
TEMPS DES AS. — 

Jeudi 2 6 octobre, TF 1, 

20 h* 35. 


c Le temps des as », c'est celui 
de ces merveilleux fous sur leurs 
drôle s de machines, qui, au dé- 
but de ce siècle, après Clément 
Ader en 1897. les frères Wright 
en 1903, Forment en 1908, Blêriot 
en 1909, créèrent l’aviation, puis, 
la guerre aidant, en firent une 
industrie. Le feuilleton réalisé 
par Claude Boissoî couvre les 
années 1909-1919, quand V aéro- 
nautique cesse d’être l’apanage 
de quelques bricoleurs héroïques 
pour intéresser peu à peu les 
financiers, les ingénieurs, les mi- 
litaires' enfin. Des missions de 
reconnaissance on passera bien- 
tôt eux missions de combat et, 
pour les chevaliers du de L la 
grande fratern ité cédera la place 
à raffrontement' armé. La démo- 
bilisation les laissera ensuite 
dé se mparés . 


fort et pleurent bruyamment, de 
ceux qui font violence aux -mots 
comme üs se font A eux-mêmes 
violence, à leur voix, à leur corps. 
A leur vie. A travers ses chan- 
sons, un homme s’exprime, ' avec 
sa foi, son énergie, son goût de 
la lutte. Autour de lui, pour « Le 
Grand Echiquier », de Jacques 
ChanceL Serge Lama a réuni 
des gens qui. dft-fl, ont c vpnln 
ce qu’ils saut », qui ont gagné 
leur combat et continuent de se 
battre . gui n’ont pas peur 
d’avouer leur ambition, qui est 
tFabord c. l'ambition de bien 
faire ». Parmi ceux-ci. Alain 
Delon, Gilbert Bècand, Gilles 
Vigneault, Robert Hossefn, Fran- 
cis Huster. Bernard Hihautt, 
vainqueur du dernier Tour de 
France cycliste, . et les deux 
héros de la Carapate : Victor 
Lanoux et Pierre Richard. 


Le héros de Fhistoire. Etienne 
Leroux, interprété par Jean- 
Claude Dauphin, parcourra cet 
Itinérair e .* de jeune mécanicien 
ü deviendra pilote d’avion, 
s’engagera dans les compétitions 
en Europe et en Amérique ; 
après 1918. ü se trouvera au 
cœur des combats _ Le premier 
épisode est celui des premières 
rencontres. Les avions sont des 
appareils d’époque (Morane Al- 
■1917, Caudron G-3, Brégvet-14, 
CurtissJ ou des copies fidèles 
( Fokker-Triplait DR-1, Dèper- 
dussin monocoque 1913, Bébé- 
Ifewport 1916. Albatros 1915, Mo- 
rane-G). Les spécialistes appré- 
cieront, les profanes admireront. 


On voit le genre, qui n’est pas 
tout à fait celui de Jacques Bret : 
des vedettes populaires c de qua- 
lité », pour une rencontre sans 
provocation, mais aussi sans vul- 
garité. Bien dans la tradition du 
« Grand Echiquier ». 


♦ MAGAZINE : LE 


- DEFI EUROPEEN. — 


Jeudi 26 octobre, TF 1, 


21 h. 25. 


• VARIÉTÉS ï LE 
GRAND ECHIQUIER. 
— Jeudi 26 octobre, A 2, 
20 h. 35. 


e Uh texte ne suffit plus, dit 
Serge Lama, il faut le crier, le 
commenter. » Comme Jacques 
Brsîl, Serge Lama est de ceux 
qui hurlent, de ceux qui rient 


M. GUILLERMIN 
EST NOMMÉ 
. PRÉSIDENT 


A Voccasixm de la prochaine 
élection du Parlement européen 
au suffrage universel, -chacune 
des neuf télévisions du Marché 
commun a décidé de produire 
une émission dont VensenMe 
constitue le magasine « Euro 9 ». 
Il y a un mois, c’était le tour 
des Belges, qui présentaient « Les 
tribulations d’Euramegauatt » 
Ge Mande du 30 septembre). 
Les Français entrent en Uce avec 
, « Le défi européen », de Fran- 
çois Moreuü, inspiré du Uvre de 
M. Jean-François Dentau, au- 
jourd’hui ministre du commerce 
extérieur, l'Europe Interdite. Le 
thème : les difficultés et les 
chances des industriels européens 
face A la concurrence ■ améri- 
caine. Franço is Moreuü a inter- 
rogé des chefs d’entreprise, des 
responsables politiques, des éco- 
nomistes dEurope et d Amérique. 
Le constat, ü faut le dire, n’est 
pas optimiste : paradoxalement» 
les Américains ont plus profité 
du Marché commun que les Eu- 
ropéens. 


DE LA SOFRATEV 


M. Jean GnUermin vient d’&tre 
nommé président-directeur géné- 
ral de la 80PRATEV (Société 
française d’études et de réalisa- 
tions d'équipements de radio et de 
télévision) en remplacement de 
M. dande Mercier, gui présidait 
la société depuis 1975. M. Jean- 
Pierre Teyssier a été confirmé 
dans ses fonctions de directeur 
général - 


I* SOFRATEV est une filiale 
de Télédiffusion de France, dont 
l’objet est de favoriser l’exploi- 
tation des techniques et maté- 
riels français Société d’économie 
mixte créée avec le concours de 


niques audio- visuelles, son action 
pouvant a lier du simple avis 
technique à l’ingénierie d’un pro- 
gramme' de travaux complets. 


M. Henri Ford II, président de 
Ford, explique clairement que: si 
la Communauté européenne 
n’avait pas existé, ü aurait .été 
fiés difficile aux gronda compa- 
gnies américaines de pénétrer sur 
le continent. Le résultat, décrit 
par M. Giovanni AgneUi, prési- 
dent de la Fiat, est que « plus 
d! 'un tiers de l'industrie . auto- 
mobile européenne est une. in- 
dustrie américaine ». Ce .qùl est 
vrai de rautomobüe r est encore 
davantage de l’informatique 
(I. B. MJ ou de FaviaUon 
(Boeing), c Les Français .pro- 
duisent du Vin, les Amèrtrialna 
produisent, dès avions », 
constate sereinement M. Thom- 
ton. vice-président de Boeing. 
Comment en sortir.? La question, 
dit M. Jean-Fra n ço i s Dentau, est 
de savoir si c David veut utiliser 
sa fronde contre Goliath a.- - 


M. Jean GuHlermln, ancien 
élève de l’Ecole polytechnique et 
de l’Ecole nationale supérieure 
des télécommunications, a été in- 
génieur an service des études de 
la radio -télévision française, où ü 
a fait des recherches en acous- 
tique architecturale et en théorie 


Du reportage .vivant.. .< A 
l’américaine », même si on peut 
regretter que rémission, 
construite autour d’un rntntstre 
en exercice, tourne un peu à la 
propagande giscardienne. 


du signal avant de créer en 1967 
le laboratoire d'automatisation 


le laboratoire d'automatisation 
chargé de rétude et de la mise 


an point des techniques de pro- 
duction, programmation et diffu- 
sion. Il était -depuis Janvier 1875 
directeur régional de TtiF pour la 
région Centre-Est. 


MUSIQUE : LA 
«TROISIÈME SYM- 
PHONIE » DE MAH- 
LER. — Vendredi 27 
octobre, F.-M., 20 h. 20. 


c Bâtir un monde avec tous 
les moyens qui sont à ma dispo- 


sition, » C'est ainsi que Mahïer. 
en 1895, alors qu’il composait sa 
Troisième Symphonie, envisageait 
son travail créateur ; et c’était 
vraL De là sa repartie célèbre à 
Bruno Walter qui s’enthousias- 
mait pour le ; paysage environ- 
nant : « C’est inutile; J'ai tout 
emprunté poux- ie mettre dans 
ma tmtaièméi à Les rochers, les 
fleurs, lè cor de po&tSBon, les 
c loches, ta voix des anges, rien, 
dans la nature qui doit son mot 
A dire au musicien s’il sait se 
porter A Vécoate. 


A la nature également, Mahïer 
emprunte lee proportions inac- 
coutumées de son ouvrage — une 
heure trois quarts, la plus langue 
de ses symphonies, — mais aussi 
la liberté de la forme en six 
mouvements, dont le dernier, est 
un immense, adagio, la variété 
de P inspiration surtout, tour A 
tour grandiose. neSve, religieuse ; 
tendre ou .tropique.. . 


SÉRIE : MÉDECINS 
DE NUIT. — Vendredi 
27 octobre, A 2, 20 bu 30. 


Depuis six semaines, nous sui- 
vons les pérégrinations de quel- 
ques « médecin» de nuit a. nou- 
veaux héros du monde moderne; 
qui soulagent la misère et l’an- 


dévouéa Os viennent en aide eux 
faibles, portent seco ur s slux 
opprimés et tiennent tête aux 
puissants. Le dernier épisode de 
la série présente enfin un méde- 
cin faiHIMe : 'Christophe à des 
problèmes «gntinientatri fl a 

donc l'esprit Bifleure; appelé àu 
chevet.' d'un -'enfant, fl pratique 
un examen trop rapide, et c’est 
le drame; Tout storrangera, bien 
sûr, mais- un peu. de vérité 
humaine aura traversé l'aventure. 


- Est-ce parce que le personnage 
principal (joué avec justesse, par 
E t i e n ne Chicot} cesse d’être ce 
chevalier sans peur et «pin» 
reproche on parce que l’auteur 
(Bernard Grldaine) et le réali- 
sateur (Philippe Lefebvre), mieux 
rodés, ont trouvé le rythme^ le 
ton nécessaires ? Toujour s est-il 
que cette ultime nuit «de : gar de 
convainc bien dav antag e et 
donne envie de la 

suite-. 


• HISTOIRE : LE 

. chien de Munich. 

— Samedi 28 octobre, 
A 2, 20 h. 35. 


1942. ; la rafle du Vét-<rnto 
dans Paris occupé. 1939 ; la 
c drôle de guerre » dans un for- 
tin des Ardennes. .1938 i les 
accords de Munich tels , que les 
ont perçus les habitants d’une 
petite bourgade du Sud-Ouest de 
la France. Michel Mitrani re- 
monte le temps petit à petit, 
mats , c'est toujours là . guerre 
qui le hante. Après - les Guichets 
du Louvre et un balcon en fortt, 
le. Chien de Munich complète 
cette trilogie de la défaite et du 
malheur. Histoire au quotidien, 
chronique delà vie villageoise à 
mettre des crises qui secouent 
P Europe et que personne ne Veut 
regarder en face, lè Chien de 


71 est dommage , que les per- 
sonnages , sommairement esquis- 
sés, nous restent un peu étran- 
gers (Yaccent du Midi qufon leur 
a demandé de prendre n’arrange 
pas les choses), et qafun certain 
pofntüUsme disperse Tattenttan . 
Mais ceux qui aiment Marie- 
France Pister comme ceux qui 
prennent plaisir au pittoresque 
(Pan récit habüemetU conduit 
seront -comblés.: 


Dirigée par Mi chaël Gielen et 
retransmise en direct depuis Ba- 
den-Baden, la Troisième Sym- n 
phanie sera interprétée par " 
t’orchestre du Sudàestfwhk, le 
chœur d’enfants de Tolz. le 
choeur de fergmes de la radio 
bavaroise et de là Westdeulscher 
Bundfuhk. 


ATELIER DE CRÉA- 
TION RADIOPHO- 
NIQUE : MICHAEL 
SNOW. — Diman che 29 
octobre, F.CI, 20 h. 40. 


Michael Sium est canadien. 
C’est un cinéaste très loin dû 
spectacle, qui travaille sur la per- 
ception, la chavire, pour attein- 
dre une vision métaphysique. 
C’est un philosophe. QueUptun 
qui fait un ffbn en.vn seul zoom 
de quarante-cinq miaules, entre- 
coupé de rares haltes et inter- 
férences humaines fWayeienght, 
1966), qui c onstru it sa propre 
caméra, la p rogramme avec une 
bande-son magnétique qui com- 
mande son évolution dans I es- 
pace, la hisse par hélicoptère sur 
un p te et la- laisse trois heures 
durant pivoter sur elle-même en 
tous sens, face à des tmmênses 
étendues désertes. 


C’est aussi un musicien re- 
connu, tL y a quAques années, 
comme le chef de füe de Part 
s minimal s, et encore un pein- 
tre et un jazzman, et ce que 
Jouas Mekas dit de son etnéma 
(euh trotté sûr Vessence de la 
réalités J s’appliqua A toutes ses 
recherches . 


- La réflexion que propose Da- 
niel Caux.A r Atelier de création 
TâdUrphatiique est constituée 
tTentreUens, de témoignages et 
de documents sonores souvent 


• PORTRAIT : ME- 


NAHEM BEGIN. — 


— Dimanche 29 octobré, 
FR 3, 20 'h: 30. / 


l<e leader du grand parti natio- 
naliste Héraut (Liberté), celui 
qui a . su amener Anouar El 
Sadate aux concessions confir- 
mées par les récents accords de 
Camp David, fut un rescapé des 
camps' de concentration nazfe.- 
Cette. enquête de Jean Karsler, 

: réalisée en 1974 par Jean-Michel 
Chartier, a tout l’intérêt d'une 
biographie bien fouillée i de la 
clandestinité A là naissance de 
l’Etat d'Israël, lTrgoun à wien'ft 
la lutte; -.Tour, à tour déguisé, ou 
camouflé sous diverses identités, 
Menahem Begln a pris des Ini- 
tiatives audacieuses. ' Contesté 
par les siens mêmes, fl- s’illustra 
dans la défense de la vieille 
Jérusalem. Ses partisans, mais 
aussi ses opposants, ont accepté 
de brosser ce portrait d'un 
homme d’Etat. 


Les écrans francophones 


Lundi 23 octobre 


TELE- LUXEMBOÜBG- 20 
N imlles de H- JAmee ; 21 h* FBn- 
fer du Pad/iqna, film de J. Beer* 


R.T. Wa" : 20 h* Boula de feu » 
fllm de H. Hiwks, 


MARYSE CHOISY & 


SUR LE CHEMIN DE DIEU 
ON RENCONTRE 
D’ABORD LE DIABLE 


TSLX-UQ!VTV^2ABLO : 20 h*. Le 
m e tfrlen : m h * la Chatte eut un 
toit MUant, m m .de R. Broofa- 

TELEVISION nffyjyg • 29 11, L e e 
g g e n d e a couîuz&Oods; 23: b. 45» 
LHytte journal. 

R.T. Ut : 21 IL, Intagüe» à la 
Uaurai Bluirtia, 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
ao au Fins et gagne ; 20 n. 2 *. 
ejkl Use Dettes bacchantes, d» 
J. Loablgnwi 


10 k. Bun ®t gagna'; 20 U.- 29, 
L’histoire an .Jugement : .Roosevelt. 


Mardi 34 octobre 

TXLS-jLüXEMBOÜBO : 20 fu. La 
petite me ti on . dans ta prairie ^ 
21 II. le Poison* mm de ÊL Otdtrr. 


Jeadf 26 octobre 

TELE - LUXElfBOURQ ; 20 lu 
Boney : 21 --lu les Sept- Voleur s, 
tUa de SL Hathaway. : 

TBLB-MQNCT~G4RLO ■ : 20 lu 
X/boiiune gai-. Tatett 2 xoUliexds; 
21 U, la Guerre de* cerveaux* fllm 
de B. Hoskm. 

TELEVISION BWf/ yi : 20 lu 
Autem avoir : 20 bu 2 H XTtomwe 
Qui voulut être roi, nim de J- Bos- 
ton, . 


LE MONDE 


Les films de la semaine 


Munich, présenté au dernier 
Festival de Paris (la Monde du 
10 octobre), et dernier volet de 
ta série le Tempe <T>me Répu- 
blique, décrit avec force lee pe- 
tites intrigues elr les médiocres 
soucis dfune ùbmnusnauté' A. 
limage de la communauté natio- 
nale : ; rêpBée «tu- éüe-mème, 
cette France en miniature refuse 
d’entendre les avertissements 
éhtn Allemand qu’obsède le sou- 
venir /Fiai détenu de Dachau 
dans une niche, comme un chien. 


Mes jeunesses ou la joie de vivre : 1925-1939 

« D’Herriot à T eilhard de Chardin. » 

Jacques de Ricaumoot, « Le Filai 


îï V- te Poison, mm de fi. Guitry, 

’ TKLE-MONTB-CAKLO : 20 te. n* 
patronlUa • da coamoa; n te, 
U Trèfle à cinq fsuüles, fllm-.d'BL 


U te 25. Twnoft pHswxtï SI te là. 

Scènes de ta via conjugale. ■ ■ 


Vendredi 27 octobre 



TOJEVI8K)II BELGE ï 20 te, 
Gbmnaang: 21 te... Lu Moptanh. 

R.T. tria î 28 te, Seolonm; 

20 lv 39, Vint d’OradJe. 


TBLX- LUXEMBOURG î 20 II, L» 
nxrea autour du modda ; 21 te, 
. Grand Secret, fflm de . G. Oal- 


c Les mémoires d’une des femmes les plus extraor- 
dinaires de. ce temps , gidelle livre dans une ardeur 
pétillante de vie , surprennent, séduisent, ensei- 
gnent «. »... 

Bernard George, « Jours de France » 


TELP-MDKTB-O&RLO : 20 . te. 
Capitaine» -et - ni» r - 21 - lu lo 
Arnaud* TOtû d» L. Joannon. • 


20 lu Passe et gag»; 20 h. 20 . 
tou quel ; 21 h. io -.atx coeur» de- la 
tIcl 


; TELEVISION 'BELGE r 20 tU A 

rater».: 22 lu Brmfç. Copr»t 
d» ¥> ghcipian. 


» LA BONNE ANNÉE, de 
Claude Letoudb. — Di ma n ch a 
22 octobre, TF 1, 20 h. 30. 


Placé sous le signe de Un 
homme et une femme et du 
Voyou, une romance amoureuse 
pour cinéma populaire. Jeu de 
bascule entre le présent et le 
passé; opposition d’un voleur 
rustre et tendre et . d’un monde 
sophistiqué où il trouve la 
femme de sa vie. Auprès de Lino 
Ventura et Françoise FaWan, 
excellents. Charles Gérard joua 
le «pied nickelé» de service. 


» LE MASQUE D’OR, de Char- 
les Brabhi. — Dùnandte 22 oc- 
tobre, FR 3, 22 b. 30. 


Quand.. le.. «péril Jaune» pre- 
nait . le visage de Fu-Manchu. 
héros démoniaque des romans 
de JSax Bohmer. Flamboyante 
vlshm hollywoodienne avec dé- 
cors et costumes. -baroques et 
Jeux raffinés de l'érotisme .sado- 
masochiste. Supplice de la clo- 
che; flagellation, fcsseï aux cro- 
codiles. philtre d'amour au venin 
de serpent. Originalité- d’une 
mise en scène perverse. Et Fu- 
Manchu. c’est Boris Karioff. 


• CALIFORNIE, TERRE NOU- 
VELLE, de Ted Tebdoff. — Lundi 
23 octobre, A 2, 15. Ju ..' 


Que fait un jeune tueur auquel 
on donne à, choisir entre vingt- 
cinq ans de prison et le serment 
de ne plus . jamais toucher une 
arme à feu ? H se sauve. Alors, 
le shérif cherché à le rattraper. 
A part cèla,- rien & dlrâ-r 


• LE SOUS-MARIN CE JL'AFO- 
CALYP5E, d'inrin AD en. — Lundi 
23 octobre, TF 1, 20 h. 30. 


Un titre ronflant. Mais Irwln 
Allen n’ayant pas, alors, les 
moyens de réaliser un grand 
« film- catastrophe», a .donné 
dans la. sdenoe-ftetion avec tro- 
quagés élémentaires.' Peter' Lorxe 
se. demande ce qu’il fait là- 
dedans. 


» LA MORT AUX TROUSSES, 
d’Alfred Hitchcock. — Lundi 
23 octobre, FR 3, 20 b. 30. 


Vpyage Nord-Nord -Ouest (le 
titre original) à travers les. 
Etats-Unis ; de Cary Grant tra- 
qué par la police, et une bande 
d’espions. Hitchcock cite ouver- 
tement une: diaa.ine de 'ses films : 
les Trente-Neuf Marches , Cin- 
quième colonne, les Enchaînés, 
le Faux Coupable, la Main au 
collet, Vertipo, etc- et construit 
une suoerbe mise en scène sur 
l'angoisse de l’homme Isolé dans 
l'espace; privé de défense, décou- 
vrant le relativisme moral fi .y 
a aussi de l’h umour. 


Ti&faaa brûlées; 21 Lea roi» mau- 
dit» : la reine étranglés. 


TSLKVIHIOK BSLCXK : 20 te. La 
jardin extraordinaire : 20 te 25. Un 
homme et une - femme, aim ns 
O; Leloucte , 


B.T. bis f 20 te, Obamplounalu du 
sumde de - gyomuUQi», 


20 tire Bendez-rotu ; 20 h* 25, Mira 
et le maître chanteur. 


• L’OR NOIR DE L'OKLA- 
HOMA, de Stanley Kioraer. — 
Mardi 24 octobre, A 2, 20 fa. 30. 


An temps de la ruée vers le pé- 
trole, la lutte (Tune Jeune fuie, 
championne de la libération fémi- 
nine, contre un trust qui veut lui 
prendre son unique puits. Un 
feuilleton porté par le person- 
nage de Faye Dunaway et dans 
lequel Stanley K ramer change de 
registre avec une allégresse et 
niw aisance déconcertantes. 


René Clair entre Gérard PJi Uipe 
et Michèle Morgan, pendant le 
tournage dea Orandoa Manœuvra. 


• TROIS HEURES POUR TUER, 
d’Alfred Werker. — Mardi 24 oc- 
tobre, FR 3, 20 b. 30. 


A l’exemple du Train sifflera 
trois fois, un w e stern psychologi- 
que dont le suspens est construit 
sur la réglé des «trois unités » de 
la tragédie. Bien fait, à défaut 
d’être exaltant. 


• ROSEBUD, d'Otto Preninger. 
— Jeudi 26 octobre, FR 3, 
20 b. 30. 


Mouvement de libération pa- 
lestinien, enlèvement de cinq 
jeunes filles dont les pères — 
ATn6Ht*unK — sont des person- 
nages haut placés; exploits d'un 
agent de la CJA. C’est tiré d’un 
roman de Joan . Hemingway et 
Paul Bonnecarrère et fihné dans 
la routine par un Freminger qui 
aurait mieux fait . de. s’abstenir. Il 
est gênant' de voir le dramatique 
problème des prises d’otages ré- 
duit à un - banal suspens ciné- 
matographique. 


• UNE QUESTION UE VIE OU 
DE MOI T, de Michael Fowel et 
Emeric - Pressbmgér. — Vendredi 
27 octobre, A 2, 22 fa. 50. 


T>es' hallucinations d'un pilote 
de bombardier -de la B A J. se dé- 
battant entre la vie et la mort et 
dont le soit » Joue au coure 
d’un procès dans l’au-delà. Ce 
film fantastique owgitow (rare) 
est d’une grande intensité dra- 
matique .et (Tune grande beaurà 
plastique avec ses -deux univers 
parallèles: -la réalité terrestre fil- 
mée en Technicolor, un au-delà 
en -camaïeu bleuté, comme vidé 
de vie et de flux sanguin. 


». LES BAROUDEURS, de Pe- 
Ver ColIlnsoiL — Dîuunche 29 oc- 
tobre, TF I, 20 te 30. 


Tony Curtis et Charles Blou- 
son. deux - Jurons tenaces, fout 
semblant d’être rivaux pour 
mieux escamoter le trésor du sul- 
tan de Turquie, an temps de la 
révolution de Mustapha Kem&L 
Divertissement d’aventures teinté 
d’humour noir, qui rappelle cer- 
tains films de . John Huston. 


» ZOO IN BUDAPEST (RE- 
VOLTE AU ZOO), de Rowiond 
V. Le*. — Dimanche 29 octobre, 
FR 3, 22 te 40. 


Un soo avec les fauves en 
liberté devient tm paradis terres- 
tre pour deux amoureux troués, 
exposés aux dangers du monda 
Un. des films les. plus mystérieux 
et . mythiques, du cinéma améri- 
cain. 1] passait pour perdu. 
Loretta Young, l’orpheline éva- 
dée, et Gene Raymond, le gar- 
dien qui voie les fourrures des 
visiteuses pour les- brûler et est 
l’ami des. bêtes, évoluent dans 
un fascinant climat de fantas- 
tique et d’amour fou. 


» NE JOUEZ PAS AVEC LES 
MARTIENS, d’Henri Lanoe. — 
Lundi 30 octobre, A 2, 15 b. 


On annonce des Martiens dans 
une lie bretonne, pour mystifier 
l’opinion publique. Et voilà 
qu’arrivent, pour de bon,' des 
habitants de la planète Gamma. 
Une idée de science-fiction trai- 
tée en comé d ie. Cela ne va pas 
loin, mais il y a de belles Images, 
et Jean Rochefort, savoureux en 
Journaliste de la presse à sensa- 
tion. 


# LES GRANDES MANŒU- 
VRES, de René Clair. — Lundi 
30 octobre. TF 1, 20 te 30. 


Dimanche 29 octobre 


TKUS-HrXKMBOuBQ - - 20 te. 

Département S; 21 te, PAvoentum. 
tllm 4a 1£ Antonioni. 


■ TR . S- M OHTE-CAIELO : 20 h. 

Paît# dira» ; 21 te. Graine de vio- 
Imac, fllm . 4a te Braaks. 


TStnvxBaon bexgb : 20 te, 
VottTez- von* Jouer V 21 te ‘ 30, 


TELEVISION BUiUSS ROMANDE : 
20 te, Lee MArtouplnsj 2t te 30, 
La . voix au. abbplferâ ; 122 te 25 , 
Ve«pérale&. 


Lundi 30 octobre 


Un Don Juan de garnison à 
la Belle Epoque .touché par 
l’amour vrai après un pari stu- 
pide et méchant sur la vertu 
d’une femme, ahoisia au hasard. 
Commencé en vaudeville mené 
à toute vapeur, le fllm de René 
Clair — chef-d’œuvre de sa ma- 
turité — vire à la comédie psy- 
chologique dans l'amertume des 
faux r semblants ; de la passion, 
dans la critique' d’une société 
mesquine. Admirablement Inter- 
prété par Gérard Philip* et 
Michèle Morgan en téta d’une 
distribution éclatante. 


TKUs- LUXEMBOURG : 20 

Nouvelles ds a. tomes ; 21 
273 . Jours au-dessous ds zéro. 


Mercredi 29 octobre 


&.T. bt8 : 20 te. Gaston Pteébus, 
la lies des. Pyrénées. 


" TKLE-MONTE-ÇAJ8LO : 20 te» Le 
Magicien; 21 te 30, MUadg. fllm 
d» F. Le terrier. 


• LE CASSE, d'Henri VratwaiL 
— Ltmdi 30 octobre FR 3 f 
20 te 30. 


T vol. 1 5,5 X 24, 372 pages . . 


65 F 


"ielb - Luxembourg : 20 te. 
Bit parada : 21 te. Grand-rare - S 
louer, tllm da J.. Leirimoa. 


lEUOTSXOn 5DIBSB EOMAKDOS ; 
20 te 30, Falstufl ; 22 te 30, 

Genève ou -le temps- des passions. 


TELBVZSEOrr BELGE : 19 te 30, 
Oint- roman ; 21 te 43. Suzanne 
Uisr, 


ÉMItE-PAUL 


TKLE-MOMTS-CABLO : 20 te. 

RlcbHllwu ; 21, te, . fStoüe dp- des- 
tin, Hlm de T. -Sbannaa. . . 


Samedi 28 octobre 


nSLEOlBIUIl - BELGE.: 30 te. 
L’homme on petit «bleu : 21 te M, 
Artfr-htfbdo. . 


TBLB-LDXEMBOÜBG : 20 -te» 
Chaparml ; 21 h, l’Etronge St. Vic- 
tor. fllm de- J. GremlUon. . . 
TELEtoONTB-OABLO : 20 te. 


B.T. Mi . : 20 b,' Championnats 
da manda de gymaunque ; 21 te 15 , 
Intrigues fc [nr.-Malaon TÙoncbe. 


. TSUCVlâlON SUJÜSSE ROMANDS : 
20 te 35. A bon entendeur : 20 te 45. 

bis ; 2i te la. pro thé» de la 




HohL-up avec gadgets électro- 
niques. poursuite en voiture dans 
lea rues d’Athènes, action, vio- 
lence. truands sympathiques dont 
le chef est Belmondo et policier 
ta Belle Epoque, touché par 
Omar Sharif. Cette série noire 
française, c'est le cinéma, com- 
mercial selon Vemeuli. Parfai- 
tement fabriqué. 
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RADIO-TELEVISION 
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—■ . '■ Samedi 21 octobre 

CHAINE I : TF 1 

SaintMou' Variétés- s Spécial vacances 78. A 
saxnt-Malo, avec S. Distel et A. Souchon; -■< 


retrouvez 
la série 
complète 
des 

émissions 

deTFl 


OLYMPIA 

2ü 0CT20H05 







msîsiw 


j.i t-:'i n*': ■ t m: 



4 * 

m W 1 *. . 

"■-V; 



. 21 h. 30. Série : Le Voyage a ans r inconnu 
£n* Ü. d’après R.O. Lewis. Scénario ; J. Wilder. 

17» ancien combattant du Vietrtàm déocu- 
‘ vre Que des envahisseurs extra-terrestre* vont 
eu t le point de débarquer mut notre planète. 
Personne ne veut le cro ir a., 

? 22 h 25, Sport :.TélMoot JL.' 

CHAINE 11 : À % 

20 h. 35. Dramatique i Le temps d*une Répu- 
blique ILe bord de la mer). - - 

\ As futn. 1836, le g w wrM Bi qit de Léon 


dans l'inconnu 


Dimanche 22 octobre 

d ® te grève, Jea programmes ris- 

CHAINE^T Pe ^ r ^ es (voir 011 denaière P*we). 

p. JL ^ 15. Source de vie » 9 h. 50. En direct do 
ïtome s Inauguration du pontificat de Sa Sain- 
tet ®„ J ? an I Pa4 d IL commentaire Léon Zitrone. 

Ti? i Tb , s ?S fU f n ®? du_soe ctate ur - 12 h. 30. 

TF 1- TF 1 ; 13 h. 20. FILM : L’ESPION QUI 


Julio iglesuS 


v ' . - 


- s :- 



7 e mois 

un 


Thodtro Gdro- 

jV, ~ ni pc r n g vj (.* 2 ?. .. 


M he 


déjà 40000 

spectateurs 


Jacques 
VILLERET 


v- Le monde est fou. 
Le monde est beau 

30 cm et cassette 
CBS 62854 

45 t. CBS 6746 

«. • 

CBS 


VENAIT DU FROID, de M. ftitt ; 15 h. 10 , His- 
toire sans parole; 15 h. 35, Série : L’escadron 
volant tn” 2) ; 16 h. 40, Sport : Sports première ; 
17 h. 45, Série : Au plaisir de Dieu {Le précep- 
teur) ; 19 II 25. Les animaux du monde LDes 
îles et des oiseaux). 

^ 20 h. 30, FILM : LA BONNE ANNEE, de 
C. Lelouch (1973), avec L. Ventura, F. Fablan, 
C. Gérant A. Falcon, C. Mann. F. de PasQuale. 

Libéré de prison un soir de Saint-Sylvestre, 
un truand reoit son. roman d'amour avec une 
antiquaire alors qirt Z préparait, à Cannes, 
le cambriolage d'une bijouterie. 


22 11 25. La Scala de Milan, de B. Carreau. 

. Pour le bicentenaire de la-5coXa de Milan. 
Avec des extraite . dé Don Carlos, Ntatracco. 
de Verdi ; l'Enlèvement au sérail, de Mozart ; 
au grand soleil chargé d'amour, de Mono ; 
Mm e Butterfly, de .Pucctnt; SensOi /Om de 
VisoontL 

CHAINE II : A 2 

9 b. 50, En -direct de Rome Inauguration du 
. pontificat de Sa Sainteté Jean Paul u. commen- 
taire de Ph. Harrpuard et J.-CL Darrigand ; 
12 b. 30. Concert. 

14 h. 30, Feuilleton : L’âge de cristal ; 15 h. 20. 
En savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che ; 16 IL 55, La piste aux étoQes ; 17 h. 35, 
Chocolat du dimanche ; 18 h. 5, Le inonde mer- 
veilleux de Walt Disney ; 19 h-. Stade 2. 

20 b. 30, Série ; Kojak (Souvenir). 

21 h. 30, Sciences i.Portrait de l’univers (les 
troubles du sommeil); de J. Lallier et M. Tosello. 
RéaL MJ Tosello. 

A YhOpttal de Polo-Alto existe Une <eU- 
ntçue du jommeÜ» : tus oui ne donnent 
pas assez comme, ceux qui donnent trop y 
«ont soignés autrement qu'avec de» drogues. 

22 h.- 25. Jazz t Jazz piano party. 

CHAINE jll : FR 3 

10 II. Emission de 17CEX destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images de Tunisie ;10 h. 30. 


Lundi 23 octobre 


CHAINE I : TF I . 

.12 b. 15, Jen : Réponse à tout : 12 b.-30. Midi 
première • ü "h. 50. Les ' après-midi de TF 1 
d’hier et d aujourd’hui ; 18 h_ A la bonne heure ; 

18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30, LTle aux 
enfants ; 18 h. 55, Feuilleton : Les Mohlcans de 
Paris ; 19 h. 15. Une minute pour les femmes t 

19 h. 45. Jeu : L’inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30. FILM : LE SOUS -MARIN DE L’APO- 
CALYPSE, dl. Allen (1961). avec W. Pidgeon. 
J. Fontaine. B. Edent. P. Xorre, R. Stening. 

(Rediffusion.) ^ . ! 

Le commandant d'un sous-marin atomique 
américain conçoit un plan dangereux pour 
sauver la Terre menacée de destruction par 
un anneau de te a. 

Vers 22 h. 10. Débat : Des climats et des 
hommes. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 5, Télévision régionale. 

13 h. 50. Feuilleton : Typhelle et Tou rte ron ; 
14 h.. Aujourd’hui madame ; 15 h v FILM : 
CALIFORNIE. TERRE NOUVELLE, de, T. Tetz- 
laff (1959), avec D. Hopper. C. Romero, 


P. Wayne, Y. Craig, R. de la Madrid. • . 

- En lSSSj en Californie, un jeune tueur,, qui 
nfù pu accepter, de ne plus jamais toucher à 
une arme d Jeu, est poursuivi par un shérif. 

16 h. 30. Autres métiers, autres gens; 17 h. 25. 
Fenêtre sur. les médicaments : 17 h. 55. Récré 
A 2 ; 18 h. 35. C'est la vie : concours sur Tbabi- 
tat et l'urbanisme ; 18 h. 55. Jeu i Des chiffres 
et des lettres: 19 b. 45, Top-club. . 

20 h. 30 , Variétés : Brel tel qu’en lcd-même. 

21 b. 30, Question de temps : La fête de la 
musique. • 

Jj-F. Kahn a suivi pendant trois semaines 
oet été la tournée de FOrchestre national de 
France au Japon . 

22 h. 35. Zigzag ; Les cartes postales; de 
M. Pamart 

Lee photographe* — souvent anonymes.— 
des cartes postales , ont été les premiers 
témoins irréfutables • de notre siècle avant 
la naissance "des actualités o tnèmatpgru+ 
phiques. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 50 . Pour les leunes-, 18 h.- 55, Tribune 
libre : Evelyne Snlleret (semaine consacrée a 


Mardi 24 octobre 


La grève entraînera probablement la 
misa en place sur les trois chaînes d’un 
programme rnîTiîmnm. Sur Antenne 2, 
les « Dossiers de l'écran > seraient rem- 
placés par le film « Drôle de frimousse »* 
de S. Donen, avec H. Hepburn, F. Astaire. 

CHAINE I : TF T 

10 tu Télévision scolaire. 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout : 12 h. 30. Midi 
première ; 13 h. 45. Le rej»rd des femmes » 
16 h. 55, Feuilleton : Le grand atnour de Balzac 
(rediff.) ; 18 bu A la bonne heure ; 18 h. 25. 

Four les petits ; 18 èl 30, L^e aax , el ?î£°f? * 

18 h, 55, Feuilleton s Les Motaicana de_ Pairs i 

19 i 5 t Une minute pour les femmes : 19 ta 45, 
Jeu : LiUiconnu de 19 h. 45. 

20 h. 35. Série : Une femme, une époque 

(Marüyn Monroe) . ■ 

Lire notre article page 3L 

21 b. 30 Emission littéraire z Livres en Tôte* 
nar JacaUÊMS Pau^am et Jean d Orm esso n. 

Bazin, et quelques ' autres, dont Mené Char 
et Hélène Bleskine. 


CHAINE 11 : A Z 

13 h. 35, Télévition régionale. ■ . 

13 h. 50. Feuilleton : Typhelle et Tourteron t 
14 tu Aujourd’hui, madame > Etre un homme 
aujourd’hui, est-ce difficile 7 ; 15 tu S érie , s 
Cann on ; 15 h. 55. Magazine i Découvrir ; 
17 h. 25. Fenêtre sur— nie Maurice ; 17 bü 55. 
Récré A 2 ; 18 b. 35. C’est la vie i concours sur 
l’habitat et l’urbanisme 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres : 19 h. 45 . Top-club (Le 

groupe Abba).' T , rtn 

20 h. 30; Les dossiers de 1 écran. FILM ; LOR 
NOIR DE L’OKLAHOMA. de S. Kramer (1972). 
avec G.C. Scott, F. Dunaway. J. Palanca. J. Mills, 

W. Lucking. agtna ^ ime jme Indosm nUble 

détend, avec son. vieux, pire et un vagabond, 
ttm terrain pétrolifère contre un*- puissant* 
compagnie. 

Vers 22 lu Débat : Le pétrole et les énergies 
de remetaggjœt^ ^ jr. 4 . gW. 

de l'industrie. . 

CHAINE III :■ FR 3 

18 b. 50. Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 
libre ; Association pour une renaissance uemo- 


Mercredi 25 octobre 


CHAINE I : TF 1 

preSi&eïl3h.^^s vi^teuredame^^ 

17 h. 55, fenr deux roues ; 18 h. 15, A la owm 

îsi^ s* » as ms ea&sk 

“ïîSsf 18 b. 10 . Une minute pour ies fem- 
mes : 19 h. 45 . Jeu : L’Inconnu de 1 » h. 45 . 


20 h. 35, Série ; Llnspectem- mène l’enquête 
(Derrière ie mari t 22 P- & Medical 0 *S- 
enfants (Les enfante qui dérangent), par Igor 
Barrère et Etienne IaIou. 

Premier volet de deux 
a renfonce et Yodolcsoenc* 

« S OJS enfants >, association de bénévoles, 

se suicider, ceux qui se prostituent, oeux ow 

se sent enfuis - 

23 h. m Championnats du monde dé jpymr 
n astique (en différé de Strasbourg). 

CHAINE II : A 2 

13 b. 35. Télévision régionale. , 

13 h. 50. Feuilleton : T^pheno et Tourtwpn , 
14 tu Aujourd’hui madame; 15 h_ 15, Série . 


Mash , 15 b. 30. Quand tout étdtt ponrrijr»^ 
16 h. la Récré A2j M t h. 35. C’est te. vie* 
Concours sur l'habitat et I urbanisme ; 38 XL 55, 
Jeu s Des chiffres et des lettres; 19 h. 45. Top- 
Club (le groupe Abba). 

20 h. 30. Les Muppets (avec Roy Qark) ; 
21 h. 5, Mî-fngtie, mi-raisen t Bateleurs et bâter 
dilUL 

A lasv-les-JfouMneaux, des groupes ■ de 
jeunes vivent sur des péniches. Ce sont des 
saltimbanques et des jongleurs- D’autres 
offrent dans un villàge des spectacles inso- 
lites; constructeurs de cMteoux de cartes , 

■ mangeurs de postes de t&évtaion. 

22 h. 20. Document de création- OÆrotr du 
temps présent) *. riwmn destination planète 

femme. . magazine . féminin • Interna- 

tional pour les femmes chia, à la mode, dans 
te ven La caméra de Bernard GesberL a 
tenté de saisir les bribes de oet univers pri- 
■ vflégié. L’humour nfest pas absent. 

CHAINE III : FR 3 ‘l;'. ; .--V 

' 18 h. 30. Pour les jeunes; 3S h. 55; Tribune 
libre : A. Fâbre-Lucé ; 19 h. 20. EmissLans régio- 
nales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 lu Les jeux. 




Btum fait' voter trots y projet s de lot J les 
' Dàûomtiana g oU e ette eB, us ebugés payés, le 
sevutbie de ' quarante • heures. • Max- GaUo et 
Michel Wyn noua tronsportent dans la ban- 
lieue de . Saint-Etienne. La grande histoire 
traverse athht Je vie des gens ordin aires ■ 

■ .l.'i Jm ~ L * ■ . 

. 22 Jl. IQ, iSnr-to-seltette, par Hl Bouvard * 
22 h. 55. T erminu s - les étoiles: . r 

CHAINE III : FR 3 

20 h. 30. Série historiaue : Les grandes conju- 
rations. (La gnerre-das trois HenriJ. de J.-F. Rol- 


land et R. Soi pion. réal. M. Cravenne. Avec : 
J. Rosny. F. Beaulieu. J.-P.. Bernard. C. Minaz- 
zolL.G. CajUaud, M, Mécjko.' J. Frantz. F.-ELGen- 
dron, 1 C. Lacbens, 

i r «: • j r : - 

De ra ssùssin at dTBenrt de Guise, chef de 
la Lignes à la mort dfRcnri III,. la m violente 
guerre -de -succession qui conduira Henri de 
Havarra au ~ trône de France. 


Mosalcype i Rcportaffa au Maroc (Les formalités 
de retour au pays des .Marocains). 

26 IL 30, Espace musical i Debussy ; 17 h. 30. 
Quand les hommes habitent leur demeure z la 
Bette et les Bteuil èn BourRO^ne ; 18 11, L'invité 
de FR 8 i Hervé Alphand, de J.-P. Alessandri et 

J.-M. Royer. . ■ 

Ancien secrétaire général du . Quai d'Orsay, 
ambassadeur de France, Hervé Alphand, 
aujourd'hui âgé de soixante et onze ans, fut, 
de t'agonie de la lll* République aux grandes 
' années du gaullisme de la V •, un m des témoins 
privilégiés de l'hütofn contemporaine. 

IB h. 45, Spécial DOM-TOM : 20 11. Histoires 
de France, d f A. Conte, réaL J. Cornet': Nostra* 

damna . 

Michel de Hostradamus . né en 1503 à Saint- 
. Rémy-de -Provence, docteur en médecine de 
: ,1a faculté dg Montpellier, était-U un sorcier 9 
un astrologue, un savant ? 


JEAN-MICHEL CHARLIER 
JACQUES DE LAUNAY 


Eva Hitler née Braun 


Ütiors ce io Table Rond- 


20 h. 30. Les dossiers noirs t Eva Hitler, née 

Braun. 

En marge de la tragédie mondiale, tétrange 
histoire d'amour du Führer et de la fü le d'un 
professeur d'enseignement technique, recons - 
' située d partir des. albums personnels d'Fva 
■ ' Braun. 

■ 21 b. 30.- Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma. : Le cinéma et son temps > les années 10 ; 
22 lu Ciné- reg ards. 

22 h. 30, FILM (cinéma de minuit aspects du 
cinéma fantastique américain) ; LE MASQUE 
D’OR, de C; Brabin (1932). avec B. Karloff; 


la démographie en Frimce) ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 b. 55, Dessin animé ; 20 lu Les 

leux. '• ••/ •*• - ~.:i . . . .j -, -t 

20 b. 30,' FIIM (cinéma public) : -LA MORT 
AUX TROUSSES. d'A Hitchcock (1959). avec 

C. Grant EM. Saint J. Mason. J. Royce Lun- 
dis, L.G. Carroll. P. Ober. . , ... 

Un publiciste new-yorkais, pris pour un 
agent secret et accusé d'un meurtre ÿiTti n'a 
pas. commis, traverse les Etats-Unis, . de New- 
York- au Dakota, poursuivi par des espions 
; et par la police. * ■ 

FRANCE-CULTURE 

7 tu 2, Poésie : G. Somlyo (et k 14 lu 19 ta. 55 
et -23 .ta. 50) ; 7 lu- J. Matinales; 8 lu Les ctaemlns 
de la crnindaianoL. Lee voles du sommeil ; & 
8 ta.. 32, L a <BU dn. fûtqr on I a écrltnre selon Jules veme ; 
8 ta JS0, Echec air tassant 7 9 ta. 7, Les lundis de rhlstoiie. 
Histoire quantitative et - histoire 'sérielle ; 10 ta. 45, 
Le texte* et lai marge. : < : -lltlnârslre de Pazhan au 
ctafttean d’Alamut H au-delà », de D. -Bramberger 
11' ta.. 2, Evénement-musique.; 12 h. .5, Ainsi, va le 
mondeU AcbraV&'-12. ta. 45, Panorama; 


18 ta. 30 k Atelier . de rectaerche 
de sollSteta ‘ "do "dugars de Badl 


uta- groiipe 
14 ta. 5, 


u *: ; - - . ■ " * * 

graphique ; .19 . h. . 20,- Emissions 1 régionales ; 
19 £u 5S r Dessin animé ; .20 tu- Lemieux. . 

- 20 h; 30. FILM- (cinéma pour tous) : TROIS 

HEURES PbUR TUX3EL d’A Werkor (1954). avec 

D. Andrews. D.. Reed. D. Foster, R.. Coogan, 
S. Elliott L. Hitgd. 

Accusé, àjtort iPua meurtre, sauvé du lyn- 
chage par colle qufH aime, un homme obtient 
du shérif trois heures de sursis . pour confon- 
dre, sTÜ le p eut, le vrai coupable, 

FRANCE-CULTURE 

7 h. -2, Poésie. : G. Somlyo (et à 14 lu 19 tu 55 
et 23 ta_ 50$ j.’l h. 5b Matinales ; Z lu Les chemins 
de la coimjklflB&xicç— Les voles du sommeil ; à 
8 ta. 32, L*oeU;- dp futur,, ou récriture - selon Joies 
Verne’; à- - 8 -rh/»- 50, Le rouge et- l'aurore ; 9 ta. 7, 
La. matinée des- autres.! le théàtss iranien ^10. ta. 45. 
Un quai* ;dftfflJ9P .avae^ 'J, -J. Gautier; 11 bu 8, 
Musiques, en : Fraxzctae-Comté i musique &' la cour ‘de 
Bo ui gogéa £: m 12 '-ta- *5» Ainsi monde— Agbra; 
à 12 ta: 45,' Panorama ; 18'ÏC 3ù t Libre parcours variétés ; 

14 là. 5, - Un hvre, des vôbr : «A znol-méms 
Inconnu».- de B. - Cailleux 14 "ta. 47, Le earreTour 
"des Frandàls : pùlM'OiM Chili ; 18 ta. 50,- 

Libre appfk r rapport de: .le médecins ballntlenne a 
la pratique q uo ti dienne du' médecin':'. 17 h. 32, Musi- 
ques en ftsnchflhCosDié i , musique amateur à Mcmt- 

_ . ’ -f '- ■ ■ - * ■ * . . 


20 h. 30. TéléfQm (cinéma 16) Le. voyage de 
Sélim. de R. Martial, avec : D. Beghoura. 

E. Didi, C. Bcucbery. P. Dehélly. B. Boubada. 
etc. 

.. ;. 7 . -'Idrsf notre. articlAipûge SOL- 

FRANCE CULTtlft É* ‘ J ' : 

7 h. 2, Poésie.: 3. Somlyor.tot à 14 lu 19 ta. 55 
et 25 ■h^;50) 7- STIl. .Matlna)ny;^8 ÿu. Les chemins 
de la' ‘ connaissance^ Les voles du sommeil ; à 
8 11 • 32,V L'eU' dtf -'futur >oq "HScrltâre «èlon Jules 
Verne l. 4 IA -W Edidc auThësesd ; ta: 7, Sciences 
Â'tèdhakms; 16 h. ' 41S, >1 è- -H vroi r ouverture sur 
la vie a « 7ljUb3^a-les- Urë ». d» G. Patte i 11 ta. 2, 
-MasfquM -én." PrsnttaeHComtér -muslqnze sznmtetzr du 
Haut-Jura ^ 11. "ta. A 'Ainsi '.m .> Agora; 1 

à 12, lu 45, Panorama ^ § . ^ -ê • t 

13 ta. SO^BéttMxalz.H. NeumarX. clavecin ; W. Rru m- . 
Hteh, orgue .'(HSsendàL Matttaeson, HoWeUI) ; 14 ta. 5, 
Un livra, des voix .* la Béduct^on* de peine », de 
M. Arttvé ; 14 ■ ■ 47, L’école des tparsntâ et des ' 

éducateurs : Où en sônt'léé oonvèntlons et traditions 
dans notre vie en société J4r. 15 ta. 2^ Points, dM nte r-- 
xocttlen : la découverte -de -la ‘matléra ; 16 a ta. 5D, 
appelé Comment* J&2UP. entehdrollb répondre . 


22 Jl 15, Aspects dn court métrage français > 
« Le cirque, monde -du menreülqux » -Crôtrosueo- 
ttve du cirque vu & travers les affiches)), .de 
J.-g. A^^et^Zmpression d’un rêve perdu de 

’ 22 . h. 35, Chaznpioûzxat dn monde d f échecs 

faux Philippines), ■ - 

FRANCE-CULTURE 


30 O- ‘ « Zx ÇrteonnlM de la planète Mura . » 
(troisième partis) ; 21 h. 55. Ad Ub^ avec U. do 
Brweall ; 22 ta*. 5, Za roius • du saznêdL 

• .mm « • • 1 

FRANCE-MUSIQUE ; 

20 ta* 5, Vingt et unième concours International 
de guitare; 20 h. 30, Concert donné à Sully-sur- 
Loire» -Récital de piano P. Cild&l : c Sonate n* ' 2 
en si .bémol mineur » (Chopin) ; e In memorltm » 
(Serrette) ; « Sonate en si mineur » (Liszt) ; « Troi- 
sième Consolation » (Liszt) ; 22 h. 30, Ouvert la 
nuit , Balnt-SsSns, Pteola* d». Fana,. Castro, Weber; 
à 23 lu Jass vivant ; 0 ta. 5, Concert de minuit. 


M- Loy. l. Stone. FL Morîey, C. Starrett, 
L. Grant J. Hereholt (v.o. sous-titrée. NJ. — 
Un CAmoü .cruel, qui rive d’établir ton 
empire rur le monde, cherche t arracher 4 
■ des explorateur s. britannique* le secret de là 
. . tombe de Gengis Khan. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. 3» Poésie : V. Forrester (et k 14 ta.) ; 
7 ta. 7, La fenêtre ouverte : 7 ta. 15: Horizon, magazine 
religieux ; 7 ta. 40, Chasseurs de son ; 8 h- Ortho- 
doxie et christianisme oriental: 8 ta. 30, Protës- 
.tantfsme ; 9 ta. 10, Ecoute Isragl ; 8 ta. 40. Divas 
aspects de la pensée contemporaine : l'Union- ratio* 
na ll ste ; 10 h-. Messe dans 1 a chapelle des franciscaines, 
A- Parla ; - 11 ta.. Regards -sur la moslque t e Cantate 
de . l’Amérique magique » (A. Glnastera) ; 12 ta. 5, 
Allegro; 12 ta. 37, Lettre ouverte à l'auteur; 12 ta. 45, 
Disques rares ; 

■ 14 ta. S» La Comédie-Française présenté ! c Dott-on 
le dire ?-», de Labiche avec J.- Eyser, O. Giraud. 
F . Selgner 16 h. 5, Récital ctaant-plano ; concours 
International de la mélodie française ; 17 ta. 30, 
Rencontre avec_ le proresseur R. Ohauwi ; 18 ta. 30, 
Ma non troppo ; 19 ta. 10, Le cinéma des cinéastes ; 

20 h, A Poésie ; V. Forrester; 20 tu 40, Atelier 
de création radiophonique : Prix -Italie. 78 ; 23 tu 
Black' and Blus ; 23 ta. 50. Poésie : G. Somlyo. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3,. Musique Chantilly ; 8 - Cantate ; S L 5, 

.Concert par l'Orchestre national de France, direction 
L. Masse l. Avec B. Fasquler : œuvres de Berlioz ; 
11 h„ En direct du Théâtre d'Orsay ; E. Krlvlne, 
violon; H. Dreyfus, clavecin (Bach) ; 12 h^ Musiques 
chorales ; ' 12 h. 35, Chassa nie de son : ' 

13 h-. Portrait en • petites touches : Beethoven : 
14 ta., La tribune des critiques de disques : c la Trille 
du diable », de Tartlnl ; 17 ta.. Concert-lecture, par 
J.-P. Laf ont, baryton ; R. Maillard, violoncelle ; 

Moglla, violon ; et J:-CX Permet 1er, -piano (Haydn); 
18 h^ Opéra-bouffon; 19 ta. 35, Jazz, ail vous plaît;. 

20 h^ Equivalences; 20 ta. 30, Concert donné au 
Palais des arts : œuvres de Marie, Mfcfcland, Pasquet, 
Méstral, -Guezeo, par PEnssmbls lntercohtemporaln. 
direction J. Mercier ; 22 ta. 30, ■ Ouvert la nuit ; i 
23 bu» Nouveaux talents, premiers sillons. 


Un livre, des voix : c l'Amour ' lumière . », de 
R. 'Mille ; 14 ta. <7, Centres . de gravité : Pourra-t-on 
nourrir les -hommes en -l'an 2000 7;- A ta: 18 -ta 50, 
'Libre appel?" 17 'ta. 32. Musique en Franche-Comté ; 
l'orgue d’Oigelet ; 18 ta- 30, .€ La -Grand: Livre des 
aventures, de Bretagne : le retour dés 'chevaliers ; 
19 h.. 25, Présence des arts : Zao Wou Ri ; 

• 20 Kl, : c Jl éalto mortale >. • dé- L.-C. ■ Slrjacq. 
Ré a lis a tion G. Peyrou^ Avec U.-A. DattaeU, O.- Sellera 
et E. Scob ; 21 IL,- L'autre soène .ou les vivants et 
les dieux : Ja Vierge au cercle d'or ^ 23. b. 50, Nuit* 
magnétiques : Afghanistan ; & 23 ta, La romantisme. . 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta. 3, Quotidien musique ; 9 ta.' 2, Le matin' des 
musiciens ; 12 lu Musique de table ; 12 ta 35, Jazz 
classique.-* la saga de Jelly Roll Morton; 

. 14 ta 15, Musique- «n plume : Ring. Krelsler, 
Tau ber ; 14 ta 35, • Concert (Doppler); 15 ta.. Musique 
France : Rameau, Pieme, Chausson, Clogtro ; 1$ h. 30, 
Off-muslque; 16 ‘ta 40. Reyhaldo- Hatan ; 27 ta 10, 
Comme U vous plaira ; 28 ta X Kiosque ; 

20 lu Les grandes voix : 'hommage à. M. Journet.; 
20 ta. 30, En direct de r église Salnt-Germaln-des-Prés-: 
■« suite ni 3 en ré majeur » (Bach) ; < Cantates » 
(Bach), par les Chœurs et Orchestre Bach de Mayence, 
direction D. Hellmann ; 23 ta.. Ouvert la nuit ; k 1 -ta, 
Doucès musiques. : 


.béUard z.- 18 ta 30, cLe Grand Livre .des aventures 
de Bretagne Moxdret ou lë temps- du malheur»; 
19 ta. 25, Sciences^ la Fiance minérale : la Bretagne ; 

20 ta,' Dialogues' franco-italiens : M.-JL MsccibccM 
et G. Vincent (le poids" du passé de nos deux pays)v 
21 ta 15, - Musiquas' de notre- temps portrait de 
B. Buasottl ; 22 ta 30, Nuits magnétiques z Hou Bâti 
"Afghanistan ; k 23 ta. .Le romantisme. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta 3, Quotidien musique ; 9 ta. 2, Le matin 
des musiciens; 12 'ta. Musique de' tVble • 12 ta .45, 
Zxsx classique : la saga 'db Jelly' Roll Morton;" 

13 ta. Les anniversaires i Scariatti^.Lecôq. Lehar ’; 

14 ta' 15, -Musique ÿn plume : J. Stfaum ; 14 ta 35, 
c. Le Jour du Jugement oratorio fTelemann) 

15 ta 30, Musiques tares : Mozart ; 17 h^ La fantalsle- 

du voyageur^. Ronmanls : Enesco: 18 ta^ Kiosque; * 
19-ta & -J&ax; 5 — ■- 


30. Jtu_ En dlrqct. du. Vlç6o^..ï(altt-^-Orqtaestre.dqU n 

la Suisse romèjekde. Direction A."DoràtL Avec J. Ncæ- \ 
mui, soprano : e Symphonie • 96 en ré m a jeur, . - 
la Miracle > (Haydn); .« Sctaétaérazsda, trois poèmes ; 
symphoniques pour soprano et orchestre » (Ravel) ; - 
« Symphonie n° 5 en ul mineur, opus 87 » (Beethoven); * 
21 ta 80, 'Ouvert la nuit : ta RotzsaeJU- K. Relneclca. - 
G. Reparte; 23 tu. Livre de pierre : les nouveaux k 
monuments de Parla*, promenade mualoale ; 1 ta, : • 
JusE-nestal ; le. cabaret. 


L. J&naceta en direct du grand auditorium de Radio- i,. 
France. . Qrotaestre national de. France et chœurs ; 
de Radio-France. Direction JL M aa rae ndorfer ; 23 ta- i 
Nuits • magnétique»— Afghanistan ; à 23 ta 30, Le / 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta- î. Gudtiâlan' musSatzB î 9 ta. -2^ Eveil 4 la ' 
musique ; 9 ta 17, Le matin des muslclons' : Debussy, ; 
Bctaoenberg, Ravel, Mahlerg -12 1L, Musique de table; . 
.12 ta SA .Jazz clsÊsalquê; 

.. 13 • ta, L»: anniversaires, du .Jour t J. Strauss, ■■ 
Bfsét, Iflm&ad ; .11 ta. E?W& £s musique; 14 lu 15, ' : 
Musique en plume ; D. .Dandqyne. ta Bppp.; 14. ta 85, 
Après-midi Schumann ; 15 ta. 'Musique France : 

G 1 . Dufay.'F. PcRUénc.' Pë bu a s y * ; 16 ta 30; D r ùn carnet :!■ 
d'adresses». A comme aéroport ; 17 ta, .La fantaisie ; 
du voyageur : G. Enesco; 18 h. & Kiosque; 19 ta 55. 
Jasa: ‘ 


20 ta 3D, Nouvel Orchestre . philharmonique de [J.* 
Radio-France» Direction Dl Chabrun.' Avee.BL lÆUoal, \ f 
violon ; ta Fonce, guitare : < Lied » (ta Weber) ; !:- 
« -Elégie pour, une aube » (ta Tlané) ; « visions*^ 


G: hSÏU&euxi A 18 ta % tœ Gçënd r Uwe dm aventures 
de stetçgna la mort' .d'A^tausF’ U 'ta ^25, La 

mekSaoe en ™«****» : promexmde tu fc"* 1 " des sd e noea 

20 ta, c L'Affaire Makropôuloa a opéra de 


vet) 22 ta. ^ Ouvert la- nuit ; J. Knusns^ .Weber, ;^ 
Carulll, Kreutxer ; 23 ta, L*lvre de pierre ' t ' ht '• 
jardins *<b 'rOwüQ r vr le Mils'év tbimui-TéB K ^ 
Vülètte ; 1 ta. Douces musiques Scandinaves : Sten- 
baznmar, Qrieg, Wlhmaneon, Grippe. ' 
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' Page 34 — LH MONDE — 22-23 octobre 1 978 


RADIOTELEVISION 


LE MONDE AUJOURD’HUI 


fl ’ 


CHAINE I : TF 1 


Jeudi 26 octobre 



12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
; 13 h, 50, Objectif santé : 14 tu Les 
tre Jeudis : 18 lu A la bonne heure ; 
18 h- 25. Pour les petits : 18 h. 30. LTle ans 
enfants ; 19 lu Feuilleton ; Les Mohicans de 
Paris ; 19 h. 15. Une minute pour les femmes ; 
10 h. 45, Emission réservée aux partis politi- 
ques : L’opposition. 

20 h. 35, Feuilleton : Le temps des as (pre- 
mier épisode), de J.-L. Liznerat. réaJL C. Bois- 
sol, avec : J.-C. Dauphin, G Laurent, A. Au^ust, 
E. Belle. M. Cassot G. Caudron, P. Doris, etc. 

Lire nos c Bcouter-Voir ». 

21 11 25, Magazine : Euro 9 (Le déO euro- 
péen) • 

Lire 7 kQfl * Ecouter- Vdfr ». 

22 lu 35. Championnats du monde de jjjm- 
nasticme (en différé de Strasbourg) ; 23 h. 5. 
Ciné-première, par André Halimi, 

Françoise Giraud parle de Judith Thet- 
ct de Semât» d'automne. 


CHAINE II : A 2 

10 h_ Télévision scolaire ;.13 h- 35. Télévision 
régionale. 

13 fa. 50, Feuilleton : Typheüe et Toarterom 
14 lu Aajouxd'hai, madame. ; 15 lu Sérié : 
Cannon : 15 h. 55. L'invité dn Jeudi < Léon 
SchwArtzenberg ; 17 h. 25. Fenêtre sur», la 
sculpture poétique de T espace ; 17 h. 55, Récré 
A 2 : 18 h. 35, CTeet la vie , concours sur L’habi- 
tat et l’urbanisme ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres, 19 h. 45, Top-club (Le groupe 
Abba). 

20 h. 35, Le grand échiquier (L'invité d’octo- 
bre : Serge 'Lama). 

° Lire no* «Jtome^rSriw 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 50. Pour les Jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : Le planning familial ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé : 20 lu Le» 
Jeux. 

20 h. 30 FILM (un film, un auteur) : ROSE- 
BUD, â*0. Preminger (1974), avec P. OToole, 
R. Àttenborough, C. Gorman. C. Dauphin, 


P. Lawford, . R Valons. A. Corri. B. ArieL 
L Huppert. 

duo jeune* ffttn riches, en croisière, sont 
enlevées par un commando palestinien et 
téqueatiées en Corse. 

FRANCE-CULTURE 

. ■ ■ ■ *m ■ 

TL ; Potelé : O- Bomlyo (et à. 14 tu 19 h. 35 
et 23 II MJ ; 7 tu 5, Mat inal es ; S IL, Les chemins de 
ls eonnslnnacs**. Les voles dn sommeil; à 8 L 32, 
L’oeil du -rotor ou récriture Mon Jules Verd* ; à 
8 tu SD Le ronge de l'aurore; 9 lu 7. Matinée litté- 
raire ; 10 h, 45. Questions en zigzag : « Histoires et 
petites histoires de- l'art », de P. Mtezara ; Il h. 2, 
Musiques en Pranche-Comté en régUae de Saint- 
LupUln (B. Buxtc wf, flûte, et C. Eleenhoffer, harpe) ; 
12 lu 5, A i n s i va L» monde-. Agora ; à 12 lu 45. Pano- 
rszns ; 13 h. 30, Renaissance des orgues de France ; 

14 lu 5, Un livre, des vois : « le Bal des débu- 
tantes. i, de C. RLholt ; 14 lu 47. Départementales : 
Diderot A Lsngres ; 1S lu 50, Libre appel : Y a-t-ll une 
ezlse do manteme an P-GF. ? ; 17 lu 32» Musiques en 
Franche-Comté : g Saint-Claude, ave© le Oolleglum 
Academicnm- de Genève (Bach, Rousseau, Roussel, 
Rssplghl) ; 18 h. 30, Bonne s nouvelles des grands 
comédiens : < Iss Amaens Elèves ». de EL Thomas, la 


par DI Genee ; 19 lu 23. Les progrès de la biologie et 
de la médecine : les groupes sanguins; 

20 lu. Nouveau répertoire dramatique : c Samedi 
dans 2a salle de bains ». de F. Bertrand, avec 
F. Lusagne et G. TréJan ; 22 hu 30, Nuits ma gn étiques-, 
Afghanistan ; g 23 lu. Le romantisme. 

FRANCE-MUSIQUE 

T h. I Quotidien musique ; 0 lu 2* Le matin 
des musiciens ; 12 lu» ’ Musique de table ; 12 h, 35, 
jaz* classique ; 13 II, Les anniversaires du Jour : 
HosslnL Béranger, Mayol; 

14 lu 15. Musique en plume : Binding» L&coma, 
Uarsonn ; 15 lu. Musique - France ; B. de Ventadora, 
Dufault. Dandrieu, Gounod, èmy ; 1S lu 30. Musiques 
rares : Resplghi ; 17 lu, La fantaisie du voyageur ; 
Roumanie ; 18 lu 2, Kiosque ; 

20 lu 30, En direct de la salle Pleyel— récital de 
piano, par A. Benedetti - Mlcfaalangeil ; « Sonate 

opua 2 n* 3 en ut majeur » et « Sonate n* 11 opus 2 
en si bémol majeur » (Beethoven), c Quatre Ballades » 
(Brahms), c Andante Splanato et Grande Polonaise 
en mi bémol » (Chopin) ; 23 lu. Ouvert la nuit ; 
l'ivre de pierre* la maison des morts et des céré- 
monies perdues de Paris; 1 h-. Douces musiques-, 
petit théâtre s Mozart, RachmanlnoCC, dTudy. 


Vendredi 27 octobre 


CHAINE I : TF 1 

32 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
première -, 13 h. SOÂcUion et sa bande. 

17 b. 55. A la bonne heure ; 18 h. 25. Pour 
les petits ; 18 h. 30, LHe aux enfants ; 18 h. 55, 
Feuilleton : Les Mohicans de Paris : 19 h. 15, 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 45. Jeu ; 
L'inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : Les Deux Timi- 
des, d*E. Labiche, mise en scène J. Le Poulain, 
avec : J. Le Poulain, F. Perrin. P. Bourgeois, 

V. Le Poulain et V. Ducray. , ^ „ 

Un pire et un prétendant timides, une 
ftOe charmante et un autre prétendant antt- 
pathique. 

20 h. 30, Le Misanthrope et T Auvergnat, 
<TE. Labiche, mise en scène J. Le Poulain, avec 
J. Le Poulain. M. Risch. D. Deray. F. Rousselle, 
etc. . 

81 le mensonge nfextstaSt pas, on ne pour- 
rait pas Ftomcntar et ce serait une vraie 
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22 h. 10 . Championnats dn monde de gym- 
nastique (en différé de Strasbourg). 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Télévision régionale. 

13 h. 50. Feuilleton : Typheüe et Tourteron : 
24 hu. Aujourd'hui, madame ; 15 11, Série : La 
chasse aux hommes : 16 II, Magazine : Delta ; 


_ __ : Championnats du monde de gym- 
_ _ . _ (en direct de Strasbourg) ; 17 h. 25, 
Fenêtre sur— le peintre Dado ; 17 h. 55, Récré 
A 2 ; 18 h. 35, C'est la vie s concours sur T’habi- 
tât et lVirbanisme ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45. Top-club (Le groupe 
Abba) . 

20 h. 30, Feuilleton : Médecins de nuit (Chris- 
tophe). 

Lire im < Kocuter-Voir k 

21 h. 30* Emisai on littéraire : Apostrophes 
(La peur). 

Avec JOT. La Sciure te («rAffttra Aldo 
Moro») ; G. Mendel (cl’Angotas atomique»); 
Mme C. Singer (cia Mort ylganoüao ») ; 
MM. Jn Detumeaa («la Four en Occident») ; 
M* Jeurg («Salon chaud, pnigon dos pro- 
fondeurs »)- 

22 h. 50, Oné-cLub, FILM : UNE QUESTION 
DE VIE OU DE MORT, de M. Fowell et E. Press- 
btirger (1945), avec D. Niven, R. Lives y, 
R. Massey, K. Hun ter, M. Goring, R. Coote. 

R. A tteins fv.o. sous-titrée). 

Un procès a Ueu ou pa r a d is pour s avo i r 
st un pü ote de bombardier anglai s , griève- 
ment blessés et resté .en vie à la suite d 9 me 
erreur administrative , doit être amené dans 
fou-MA ou continuer son existence terrestre* 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 50. Pour les Jeunes ■ 18 h. 55. Tribune 
libre i L'Alliance nationale pour la vitalité 


Samedi 28 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, La vie en vert 

13 h. 30, Le monde de l'accordéon • 14 II, 
toujours le samedi; 18 h. 5, Trente millions 
d ’amis ; 18 h. 40, Magazine auto-moto ; 19 h. 15, 
Six minutes pour vous défendre j 19 h. 45. Jeu : 
L’inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30, Eurovision ; Championnats du 
monde de gymnastique, à Strasbourg ; 21 h. 45. 
Série: Le voyage dans l'inconnu (n B 2). 

22 h. 35, Sports : Télé-foot L 

CHA1NE II : A 2 

12 h. 15, Journal des sourds et des malen- 
tendants ; 12 h. 30, Samedi et demi ; 13 h. 35, 
Mag azine : Des animaux et des hommes ; 
14n. 25, Les Jeux du stade : 17 h. 10, Salle des 
fêtes : 18 h-, La course autour du monde; 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres t 

19 h. 45, Top-Club. 


20 h. 35, Histoire : Le temps d’une Répu- 
blique (Le chien de Munich). 

Lire nos *Zcottter-Volr». 

22 h. 5, Alain Decaux raconte ; Les révoltés 
du Bounty t 22 h. 50, Flgaro-d, figazo-là: Joce- 
lyne Chamonin. 

La chanteuse interprète Id deux mélodies 
de Berüoe, extraites des * Nuits (Tété», Pair 
de Mlcaéla, de G. Btiet (Carmen), Pair de 

Pamina, de Moaart (la Flûte «ochantéa). 

■ a 

CHAINE II! r FR 3 

18 h. 30, Pour les leunes ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 b. 55, Dessin animé : 20 11. Les 
Jeux. ' 

20 h. 30, Téléfilm : La Polonaise. Scénario et 
réaL H. Spade. avec : L. Iacobesco. B. Garnier, 
B. Rousselet. A. Bouvetta, etc. 

. Lue no* « Ecouter -Voir ». 

22 h. 15, Thalassa : les navires d’occasion. 

Quand cm Quart de la flotte commerciale 
est à vendre en raison de la crise êo onomi- 
. que, les armateurs pe uv ent se fournir 


Dimanche 29 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses ; A Bible ouverte ; 9 b. 30, Orthodoxie ; 
10 Jl, Présence protestante; 10 h. 30, Le four 
dn seigneur. 

12 b-, La séquence dn spectateur; 12 h. 30. 
TFl-TFl; 13 h. 20. Cest pas sérieux; 14 h. 15, 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35, Série : 
Au plaisir de Dieu (si J’étais pape) ; 17 h. 5. 
Sports : Sports première ; 19 II, L'opérette des 
années 30 ; 19 h. 25. Les animaux du monde (au 
pays du lapo-IapuJ. 

20 h. 30, FILM ; LES BAROUDEURS, de 
P. Coüinson (1970). avec G Bronson, T. Ciirtis, 
M. Merciar. G. AsUm. F. Hait an. S. Guney, 

P. Magee. _ 

Sn 1922, en Turquie, deux aornturien cher- 
chent a dérober le trésor du sultan, caché 
dont on convoi qu'ils sont chargés d'escorter 
A Smyrne. 

22 h. 10» Concert : Symphonie n a 9. de 
Schubert, par l’Orchestre de Paris, dir. D. Bar 
renboïm. 

23 tu Championnats du monde de gym- 
nastique. à Strasbourg. 


CHAINE II : A 2 


U II, Quatre 
au fond de la 


11 h. 30. La vérité 


marmite; 12 




Chorus; 


12 h. 40, Gné-malices ; 13 h_ Top-club (et à 

13 h. 40). 

14 h. 3a Feuilleton : L’âge de cristal; 
15 h. 20, En savoir plus; 16 h- 20. Petit théâtre 
du dimanche ; 16 h. 55, Monsieur Cinéma; 
17 h. 35, Chocolat du dimanche ; 18 h. 5, Le 
monde merveilleux de Walt Disney; 19 h_ 
Stade 2. 

20 h. 30, Série : Kofak (Chantage & la 
mort), de G. Kearney, réaL C. Nyby. 

21 h. 30, Sciences : Portrait de runfveTs 
(Les deux hémisphères), de J. Lniiigr et 

ML Toseilo. RéaL M Tosalfo. 

Depuis br siècle e n vi r o n , on watt que Fhé- 
vtispMn gauche du cerveau nette des cen- 
tres nerveux tout ù fou particuliers ; te 
langage et avec lui toute F expre ssion des 
■ fonctions tnteBeetueUes. En 1840, des Améri- 
cains ont montre que le cerveau droit avait, 
lut aussi des fouettons intellectuelles. Le 
professeur Heeaen, installé dans un labora- 
toire de P INSERM, nous présente des expé- 
riences auxquelles participent des volontaires 
atteints de troubles de l’un ou Foutre hémis- 
phère. 

22 h. 25, Jazz : Caxrie Smith. 

CHAINE III : FR 3 

m m 

10 II. Emission de 1*ICEX destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images du Portugal ; 
10 h. 30, Mosaïque : La formation profession- 
nelle (é missi on enregistrée & Roubaix). 

16 h. 30. Espace musical ; 17 h. 30, Le 


Lundi 30 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse & tout : 12 h. 30, Midi 
première : 13 h. 50. Emission pour la Jeunesse ; 
14 h. 20, Les après-midi de TF 1 d’hier et d'au- 
jourd'hui ; 15 h-, Série : Les saintes chéries ; 

‘ Un. rue 

Icans de 



En 1808, dans une utOa de province, «n 
lieutenant de dragons fatt le pari de séduire 
la p rem ière femme qvfon lus. désignera ou 
hasard. Il tombe amoureux de sa victime. 

22 h. 25 . Portrait d’un cinéaste i le plaisir 
d’inventer. René Clair. _ 

Portrait de Béni Clair réalisé par Armand 
Poulpe! . 


15. Ui 

19 h. 45. Jeu T Lln connu de 19 h. 45. 

20 h. 30. FILM s LES GRANDES MANŒU- 
VRES. de R. Clair (1955), avec G. Philipe. 
M. Morgan. J. Desailly, T. Robert, B. Bardot, 
S. Val ère. J. François, L. Delamane. J. Maillan. 
ML NoôL J. MoreL (Rediffusion.) 


• CHAINE II : A 2 
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(1968), avec J. Rochefort, A. ValLardy, M. Mérîl. 
HL Folitoff. F. de Pasquale, P. Da&C RediffJ. 


Petites ondes - Grandes ondes 


FRANCS - INTER, iafomunoos 
mm la beaxm; 7 L, P. Donnas (à 

8 h. 45, la dirocûgiie de P. BomtiQer) ; 

9 11, 1« vie qui va, de J. Rmgnn; 

11 lu, les cinglés dn music-hall, de 
J--C Aven; a J. Cïépioeau; 12 h-, 
Louis Borna; 12 h. 45, Le jeu des 
1 000 feues ; 13 h, Journal de 

G. Deaopus ; 13 L 45, Mïcro- 
magminc, de P. BooteSlec ; 14 h. Le 
livre des obotes; 14 h, 20, Avec oq 
sans sacre, de J. Aflor ; 15 h. 30, Tout 
-fiait par être vrai, de H. Googand 


et J. Pradel; 16 L, Vont ôfcx-drt— 
dasnqœ? 17 11» Kidfcaoopfe; 18 h. 
Les mordes, de D. Bamdia ; 20 k, 
Loup-gaiw, de P. Blase -Fatoeud; 

21 11, Beed - Back, de . B. Leooir ; 

22 b. r*<wwm^ oa fur sa tarît en se 
couche ; 0 II, Bain de minait. 

FRANCE - CULTURE, ’ FRANCE - 
MUSIQUE,, information; à 7 h. (cnit, 
et mu) ; 7 h. 30 (cnit, et m) ; 
S h. 30 (coltj ; 9 h. (colt, et mes.) ; 
11 h. (colt); 12 II 30 (colt « 
mmj; 14 h. 5 (enhj; 15 h. 30 


CnnO 17 h. 30 fcnle); 18 h. 
(mnsj; 19 h. (ça» ; 19 h. 30 
(mm) ; 23 Ïl 55 (cak) ; 0 h. (mm.). 

TRIBUNES ET DEBATS - - 
EUROPE 1 : -19 b, Mtance Cowe 
de Manille Oe 22). 

RADIOSCOPIES 

FRANCE-INTER ; 17 h., Jacrjaci 1 
Qttfxri reçoit Roger Vadim (lundi), 
Hhhtie Morgan (mardi), Jean Csa 
(mercredi), Guy des Gui (jeudi), Ro- 
main Guy (vendredi). 


française ; 19 h. 20, Rm lisions régionales : 
19 h. 55, Dessin animé ; 20 tu Les Jeux. 

20 h. 30, Le nouveau vendredi t les trans- 
plantations d’organes. 

Six mots après la promulgation de le lot 
sur Iss dons d’organes, Henri duembon a 
mené une enquête auprès de six des plus 
. grands sp é ci al i stes. Ces médecins font' le 
point. Des malades s' ex priment, ainsi qus 
les partisane et les opp osan ts au principe 
des greffes. 


21 h. 30. Marine an pays des merveilles, de 
B. Mazéas. réaL CL Paouni. avec J. Danno, 
M. Lalarrige, A. Auffret, J.-R. Caussimon, 
7. Dautim etc. 

Un conte, des chansons, la promenade 
dune petite Ide d tix wers une terra de 
vieilles légendes : la Bretagne. 

FRANCE-CULTURE 

7 b_ a. Poésie ; Q, Somfro (et & 14 '11/ 19 ~ b. 55 
et 23 tu 50) ; 7 h. 5, Uatbûlea ; 8 tu, Lee 
de la connaiwaenee^ Les rades dn ym-rm^n ; a 8 h. 32, 
L’toU du futur oa récriture selon. Jules Verse : & 
* tu 30, Schec sa hasard; fl h. 7, Lee arts du spec- 
tacle ; Il h. 2, Musiques en Franche-Comté : Atelier 
régional d’expreaeton mnslcale contrepoint (Uome> 
verdi) ; lï h. 5, Ainsi va le m onde — Agora ; à 12 h. 45, 
Panorama* 13 h. 30, Solistes : H. Baumann. cor, et 
F. Boaxj, piano (Blés, Beipaate, Olsaounirv) ; 


ta marché de Foccasion. Que valent les 
super-tankers ou les cargos qui ont défi 
beaucoup navigué ? 

22 h. 50, Championnats du monde d’échecs. 

FRANCE-CULTURE 

ï 11 î» Potela : O. Smlyo (et à U lu IB b. 56 
et 33 lu 90) ; 7 h. 5, IWwf nitlga ; 8- hu Ln c bBUlns 
de lieonaatanos; zecirdi but la science : 8 lu 30; 
Comprendre AnJomtiTml pour, .vivre j. .quai 

qystèzüe éducatir tfQcua et équitable pour dernalu; 
9 lu 7» Le monde oontemponla ; 10 IL 45g Démirotunu 
avec Ttenand Cazxnie ; 11 h. 2e La tmulqua prend la 
parole : histoires de « nmes; 13 h. fi. Le pont des 


14 lu S, « le BomantUane » v per BL Le 

19 lu ao. Livre d’or ; oycb» d’orgue en Avignon; 
17 -lu 30 t Four mémoire— les maîtres du roman popu- 
laire français de 1918 & 1990 . ; la cape. ' râpée, la 
flibuste et l’histoire (rgdlf.) ; 


h- Les grandes aventures de l'humanité e la 
Bévolutlon d*Octdbre », de L. Sobrynskl, réaL : 
G. Pcyrou, «ne J. Topart, M. Vltold, S, PttoKf, etc. ; 


voyageur du silence, de S. Perel réaL A. Caval- 
canti, avec C. Ai ers, C. Rio. J. Rovüle. 

18 Ül, L'invité de FR- 3 i Robert Hossein ; 
19 h. 45, Spécial DOM-TOM -20 Jl, Histoires de 
France. d’A. Conte. réaL P. Neel : 1870. .=• 

Au Osfé du Cadran, en 2S70, A Bordeaux, 
trou journalistes de bords différents dis- 


20 hL 30, Les dossiers nofrs t Menahem Besdn. 

Lire nos < Ecouter-Voir ». 

21 h.^ 30, Encyclopédie audiovisuelle du 
Ghiéma ; Max linder ; 22 h_ Ciné- regards : les 


22 h. 30, FILM (cànéma de minuit,- aspects 
du cinéma fantastique américain) : ZOO IN 
BUDAPEST, de R-VLLee (1933), avec L. Young, 
G. Raymond (vjl sous-tittée. N.). 

une orpheline évadée et un valeur recher- 
ché, par la pouce paewent une nuit drama- 
tique et féerique au milieu des bêtes d*wi 


FRANCE-CULTURE 

„ F b. 3, Poésie : Q. SonUyo (et 4 14. hj ; 7 h. 7, 

„ OU ]7 r ^L : 7 h* Horieon. magaalne 
reiigima ; 7 H. 40, Obuuau de son ; 8 tu, Onbodsxle 
et obrteM eofaim e oriental ! 8 ' h , 1 30. Proteatantleme : 
9 lu 10, Booote ZeraH ; B. h. 40. Divers aspects de 
I» pensée contemporaine : la Fédération française de 
droit humain ; 10 lu. Messe a Saint-Joseph, de Nancy ; 
îî but la janrigne ; la lu 5. Allegro ; 

î 3 l0 ^™ ouverte A ranteor ; U ta. 45 . Concert 

R l’hôtel de Salnt-Algnan : J, Retournât, violon, et 

BchubS) :1WBBO * plK10 C®®* art » Delrosey, Beatooven, 


Wm Journalistes en, reportage dans «ne 
ne bretonne sont mêlés à la fausse nouvelle 
d’un débarquement de Martiens. Mate des 
extra-terrestres arrivent réellement. 

16 h. 25, Championnats du monde de gym- 
nastique ; 17 h. 25, Fenêtre sur» les énergies 
nouvelles • 17 h. 55. Récré A 2 ; 18 h. 35. Cest 
la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 ta. 45. Top-ânb. . 

_ Mh. 30 Spécial lundi de P. Labro et M. Par- 
bot. réaL J. Cazenave. 

première émission d*t in magasine qui sa 
veut d'un tgpa nouveau. Fondé sur Vectuar 
Utég éclectique, U parlera de sport et de 
. . musique* pratiquera Ttntervie# surpris* et le 

- directe Ici une séquence sur les comiques 
contemporains ; m reportage sur la besatié ; 
.. our le q uin zième anniumtdre éê la mort de 
Jj*Fe Kennedy; sur Jes < nouvelles mœurs P 
en. CaHfvmie ; sur 2 es. nouveaux accouche- 
ments, eta. 

CHAINE III : FR 3 

„ 18 h. 50, Pour les leunes ; 18 h. 55. Tribune 
Hbre : Glaire Salomon-Bayet ; 19 h. 20, Emis- 
sions régionales : ls h. 55, Dessin «an™ a . 20 iû. 
Les jeux. 

20 h. 30, FILM (cinéma public) : LE CASSE, 
de H. Vemeull ( 1971 ). avec J.-P. Belmondo. 
O. Sharif, R. Hossein. N. Caifan. R. Salv&tori, 
D. Cannon. J.-L. de villalozma. 

Un policier grec sans scrupules .chercha A 
s'approprier des émeraudes dérobées par trois 
truands dans une ofiZ a de. la bonnette 
d'Athènes. 


14 h. 5 TTn livre, des vois : « le Facteur humain » 0 
de G. Gr ee n e ; 14 h. 47/ Dn homme, une ville : 
m. Proust du côté de Cambrer: 10 iu Pou voire de 
la musique ; 18 b. 30, Bonnes nouvelles, grands comé- 
diens- : J- Topart lit e Peinturas magiques ». de 
V. Segalen: h. is, Xjcs grandes avenues de la 

science moderne : a les neutrlnoe ; 

80 2l, Médicale : lee enfante Inadaptée l 21 h. SQ, 
Musique de chambre : • Myailvecék. azymanowskl, 
Beethoven ; 22 11 SD, Nuits magnétiques— Afghanis- 
tan ; à 23 lu Le romantisme. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 M. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Le des 

musiciens ; 12 h/ Musique de table; 12 11 35. Jazz 
classique ; 13 £l. Les amslvexsaires : Fagaulni, 

£L Btreusa. G. Neveu; 

14 Musique en plume ; Busser, Wiener, Weber, 
Baandal - Casadesus ; 15 lu. BCuslque-Fraxscô : G. de 
Mactiaut, Rameau, P. Duhaa, C. Koechlln; 10 h- 30. 
Tout finit par s ff anangsr; 17 tu, Muslca brttanlca., 
Maurice Greene : J- Munday, Th. Morley, M. Peereon. 
R. Parnaby. EL Porceil. W. Groft; 18 b. 2, Kiosque; 

2Q 11 , Cycle d’échanges franco-allemands^. Orches- 
tre symphonique de Sudweetfunk, Chœur d*enfaucs 
de Tola et Chœurs de femmes de la Radio bavaroise 
et de la Wesfedauscher Rundfunk : < Symphonie n* 3 
en ré mineur » (G. Manier} ; 22 h- 15, Ouvert la 
nuit** -Les guitares royales : Coxtoetta, Sans, R. de 
Visée; 23 h. 55, L'Ivre de pierre— r architecture par- 
lante et l'explication de la ville; 1 L, Douces muai* 
quss*. femmes : Debussy, Baria 


ZI 11 05, A4 11b, 
fugue du samedi. 


avec ML de Aeteull; 22 lu % La 


FRANCE-MUSIQUE - 

T h. 3, Musiques pittoresques: 7 h. 40, Musiciens 
pour demain ; 9 h. 2, Eveil à la musique (et A 14 b.) ; 
9. h. .17, Et pourtant Ils- tournent ; IX hl Vocalises r 
12 h* 40, Crtttques-audlteuxs ; 

14 L 15, Matinée lyrique : « Orlando Purioso » 
(Vivaldi) ; 16 II 45^ Groupe de recherches musicales 
de 1 TNA ; 17 h. 30. Grands crus** Concert W. Furt- 
wftngler a JSamhouig (Bsydn); avec l'Orchestre de la 
NJ)J5L: 19 h,,. Magasine des ■ amateure ; 

■ 20 11 , Vingtième Concours bzternatloiLal de gui- 
tare : audition des finalistes ; 21 h. 20, Festival estival 
de Pâtis— « Introduction pour oordes en sol » 
(Vivaldi) ; « Motet pour soprano » et «Salve Rcglua 
pour mezso » (Soariattl) ; « Concerto pour cordes 
en sol » (Vivaldi) : e- DÜetto VI pour soprano et 
mezso » (Htendei) ; « Duo soprano et mémo » 
(Cavalll) ; « Duetto » (Haendel) ; « Concerto pour 
cordes en ré » (Vivaldi) f par le Nouvel Orchestre 
philha r monique^, dlf. EL Lsppard ; 23 11 * Jazz vivant ; 
.0 h«. fi, -Concert dé mlxmtL 


14 hu 5, c -Cher Auteur », de M. SchUovltB, rtel- 
J.-J. Vleme, avec EL Duhillard. G Nlcot, J.-p. HarleUe. 
etc. (redif.) ; 10 11 fi. Musiques en France-Comté ; 
en la basilique Saint-Jean de Dole; 17 b, 39, Ren- 
contre avec». B. Afcala ; 18 h. 30, Ma non trèppo ; 
19 h. 10, Le cinéma des cinéastes ; 

20 h. 5, Poésie ; G. Somlyo; 30 h. 40, Atelier de 
création radiophonique : M. Qnow ; 23 h^ Black: and 
blue : le blues- btéâllen ; 33 11 50, Poésie r C. Ollier. 

FRANCE-MUSIQUE 

T ta. S, Uoslqna GbtantfflT ; Ml, Cantate ; B h. 5, 
Concert par le Nouvel - Orchestre pHihm-mnri i rjrto ria 
Radio- Prance : stawtoeü. Ravel; 11 11 , Su direct 
dn Thétatre d’Orsay : M. - F. Bncquet, piano- ; 
A. Meunier, violoncelle ; J. Leber, violon (Bach. 
Haydn)-; 12 lu. Musiques chorales ; 12 h. 35. Chasæure 
de son ; 

13 tu. Portrait en petites touches : Bartok ; 14 tu, 
La tribune des critiques de disques : c Salomé > 
(R. Strauss), première partie ; 17 lu. Concert- 

lecture : autour de Haydn; 18 ïl, Opéra-bouXIon ; 
« le Petit Due » (Lecocq) ; 39 n. 35, Jasa s'D vous 
plaît ; 

20 h. Equivale UC es ; 20 h. 30, Palmarès dn 
vingtième concours- international de guitare - concours 
de composition (récital J. Williams) ; 21 h. 30, Concert 
donné ta Aix-en-Provence : e Sonate pour flûte, violon 
et basse continue en sol majeur » (Bach) ; « Trio 
op. 1 a' 3 >' (Couperin) ; c prima a einqne » 

. (Gabriel!) ; c Six Pièces s « Pesai t, par la formation 
de chambre des solistes dn Nouvel Orchestre philhar- 
monique de Badlo-Fxance ; « Suite * (Calvst) : < Trio 
en sol majeur n? 1 s (Haydn) ; 23 h. 35. Ouvert la 
naît; ta 23 lu. Nouveaux talents, première nniona. 


FRANCE-CULTURE 

— J tu „. 2 * ÇoWe ï O. onier (et ta 14 lu. 1 S h. 55 et 
23 hm 50) ; 7 ( L 5* MAtinalea ; 8 h-, Lbb ch emin» do 
h connaissance^ Kierkegaard, philosophe malgré loi ; 
A s h.. 32, L'œil dn futur ou récriture selon Jules 
Verne ; & h. 50, Echec an hasard ; 8 h. 7. Les lundis 
do rblrfolra ? la France de l'affaire Dreyfus ; 10 h. 45, 
Le texte m l a marge : avec le docteur LA pr»; 

U h. 2, Evénement - musique ; 12 b. 5. Ainsi va le 
Agora ; à 12 h. 45, Panorama; 13 h- 30, 
Atelier de recherche vocale ; 

„ « 5*. Un livre, des voix : « 1TH tüme Pléan •, 

deP. PohJ ; 14 h* 47. Centres de gravité: 16 h. 50, 
Libr e app el r 17 L 32, La de Tuxqnlo : 

A. 'Saygur; 18 h, 30, Feuilleton s Nûotradamud : la 
sorcière; 12 h* 25, Frtsenca des art» ; les frétée Le 

î _ ■ w - ■- 

»v de J* Garterefe et S. DrtanL 
Btellaation G. reyrwL Avec SL Lonsdale et G. Q gfflrt ; 
2 i . h^ L’autre ecône ou . les vivants et les dieux : 
SohrsvardL- rarchenge empourpré (en hœnmafie A 
H. Carhra) ; 23 h. 30, Nuits magnétlqtifiSs 

FRANCE-MUSIQUE 

14 11 * Musique en plume ; 14 11 35. Concerto 
(Kosslar-BouttL, Ncust«üti) ; 15 h* Musique France ; 
l'art de la flûte douce; 18 fa. 30, Gtf-muslQue ; 
16 fa. 40. Beynaldo Hafan ; 17 h. 10 . Poésie de timbre» ; 
18 II. Kiosque; 18 h*. Jazz : 

20 II. Les grande» voix : Hommage A Marcel 
Journet ; 20 fa. 30, Eh direct du Théâtre de» Champs- 
Elysées ; Mozart A Parte : c Symphonie concertante 
pour hautbois, clarinette, basson, cor et orchestre en 
fq\ bém ol majeur » ; - e Symphonie a 8 h en ré 
majeur parisienne », par r Orchestre de 

France, direction JL Marrlner ; 23 il. Ouvert la nuit ; 

1 h.. Douce» musiques. 
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LE JOUR 

DES MUSIQUES 


La fin des chansonniers. 

Le Théâtre des Dix-Heures, 
qui abandonne définitivement 
la vieille formule des chanson- 
niers montmartrois après le 
* tour » de Jean Rigaux, pré- 
sentera dans ses prochains 
programmes r humoriste améri- 
cain Django Edwards (les 29 
et 30 novembre J. les frères 
Jolivet (à partir du 25 décem- 
bre), puis Jean-Paul Ferré, 
Pierre Vassüiu, Jean-Roger 
Caussimon, France Léa et Mm 
Métayer, m 


Le calendrier du rock. 

« Marna > Bea TekteZsJd, le 
21 octobre à Saint - Brieuc 
( salle Robien), le 24 à Aix-en- 
Provence (faculté des lettres), 
le 25 à MontéUmar (théâtre 
municipal), le 30 à Paris (Olym- 
pia/ ; Little Bob S tory, le 21 oc- 
tobre à JemeÜe, le 22 à Hannut. 
le 23 à Charleroi, le 24 à Vir- 
ton, le 25 à Amiens, le 26 à 
Namur, le 27 au Havre, le 28 
à La Fère, le 29 à Calais; 
AC-D.C. au Stadium, le 24 oc- 
tobre ; Rory Gaàagher à 
l'hippodrome de Paris, le 23 oc- 
tobre. à 20 heures ; les Kinfcs, 
le 30 octobre au Théâtre Moga- 
dor ; Eric Clapton, le 8 novem- 
bre à Lyon (Palais des sports), 
le 18 au pavillon de Pantin ; 
Barclay James Harvest, le 9 no- 
vembre au Stadium; Rod Ste- 
wart, le 20 novembre au pavil- 
lon de Pantin. 


Le calendrier du jazz. 

A PARES. — Au Caveau r .e 
la montagne : du 23 octobre 
au 4 novembre, Jtmmy Gour- 
ley et Pierre M ichelot ; du 16 
au 1S novembre, Michel Roques 
et Georges Arvanttas. Au 
Théâtre Campagne - Première, 
jusqu'au 28 octobre, Sugar 
B lue ; du 29 octobre au 5 no- 
vembre, Mike Westbrook Brass 
Bond ; du 6 au 12 novembre, 
Martial Solal et Lee Konitz. 
A la chapelle des Lombards : 
Okap Themix. du 21 au 24 octo- 
bre ; Don Cherry et Eddie 
Blackwell, du 25 au 28. Au 
Stadium : L 21. Jérome van 
Jones ; le 23, Archte Shepp; 
le 25, Johnny Dyanni ; le 26, 
Jean-Pierre Débordât; le 27, 
Anachronic Jazz Bond ; le 30, 
Lee Konttz et Martial Solal ; 
le 31, Asseltne, Vidal, Paszzyns- 
hi ; le 2 novembre, Marion 
Brown ; le 3, Bill Hardmann 
Junior Cook. Au Forum des 
Halles, le 22 octobre, Lee 
Bonite et Martial Solal ; le 
5 novembre, Max Roach, et le 
19, Frank Lomé, Philip WÜgon. 
A l’Espace Cardin : Gordon 
Beck. Daniel Gobbi, Gilles Efci- 
mian, le 16 novembre. Au 
Théâtre du Ranelagh : Niels 
Pedersen, Philip Catherine. 
Billy Hart, le 17 novembre. A la 
Mutualité : Albert Kmg, le 
16 novembre. 


Expositions 


' i Y?*"*!* ' 


LA FIAC AU GRAND PALAIS 


La grande vadrouille de l’art moderne ^ Charles solitaire 


EN PROVINCE. — Loi Cox- 
hül, le 24 à Poitiers ; Portai et 
Lubal, le 25 à Annecy et le 
26 à Grenoble; Lester Botoie 
Sextet, Chris MacGregor, Hu - 
ma n Arts Ensemble, John 
Abercrombie, Jack de Johnette, 
Dave Holland, au Festival de 
jazz i’Aix -en- Provence, du 
28 octobre au 3 novembre ; Nu 
Creative Methods, le 21 à Vau- 
vert. le 23 à Nimes. le 24 à 
Saint-Raphaël, le 26 à Cannes, 
le 27 à Arles, le 28 à Martigues, 
le 3 novembre à, Marseille et 
le 6 à Toulon ; Albert Schmidt, 
Patrick Van Heîsdtngen et une 
trentaine de musiciens néer- 
landais au Festival de B oitüeu 
(Jura), du 24 au 27 octobre. 


M. José ITURBI étant 
souffrant, le concert qu'il 
devait donner aux LUNDIS 
MUSICAUX DE L'ATHÉ- 
NÉE, lundi 23 octobre, à 
21 heures, est annulé. 
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Née ea lent que foire de fart, tt y 
a cinq ans. la FIAC prend peu A peu 
des allures de festival. On y expose 
des œuvres d’art,, certes â vendre 
mais, en fait,, surtout pour montrer 
ce qui eu cours de l'année va appa- 
raître dans tetla ou telle galerie chez 
tel ou tel marchand, loi, on mer en 
avant ses poulains, là on déballe ses 
trésors. En cette période économi- 
quement troublée, jea 10000 mètres 
carrés de étands aménagés comme 
des appartements aux murs tendus 
de tissu ou bien comme des musées 
eux cimaises blanches, avec leurs 
tableaux et sculptures qui ne sont 
que la pointe de l'Iceberg des 
richesses du marché, la Foire Intér- 
natfonala (fart contemporain semble 
vouloir eftlrmer des certitudes per 
r abondance. Certitudes sur le pro- 
duction actuelle dans les ateliers, 
en France ei dans quelque quinze 
pays du monde. A en luger par la 
fou/e très nombreuse le lour de 
l'Inauguration, cette foire suscite 
beaucoup d'intérêt. A peine ouvertes 
au public, les allées de le FIAC sont 
devenues, au Grand Palais, le Heu 
d'une grande vadrouille i travers te 
microcosme de la production artis- 
tique moderne et contemporaine misa 
A fencan. 

En quelques heures de déambula- 
tion qui représente un raccourci de 
dizaines de milliers de kilomètres 
. d'avion, voir ressentie! de ce qui 
généralement se montre A Parts tout 
au long de r année dans les galeries 
des deux rives, de celles de New- 
York et Toronto, Cologne et Düssel- 
dorf, Milan et Rome, Londres, Madrid, 
Barcelone, Tokyo (sept galeries fapp- 
nalses), Mexico, Buenos-Aires, n'est 
pas la moindre commodité de la 
FIÀC comme de toute foire de Tait B 
Bêle où à Cologne. Mais, A Parts, la 
célébration, des œuvres d’art- a 
quelque chose ■ de grave et 'de 
sérieux : fart-marchandise y est mon- 
tré comme de T art de musée. 

Il ne faut pas cacher que, entre 
la to/re suisse de Bêle et la foire 
parisienne du Grand Palais, II y a 
une sourde lutte pour là prééminence ’ 
du marché. L’une a pour elle r inté- 
rêt de la proximité des banques suis-, . 
ses, fautre. ta prestige . renaissant . 
d’une cité qui a traditionnellement 
été eu premier rang de (activité 
artistique, place qu’elle espère légi- 
timement retrouver. . . 

Depuis la création dû Centre 
Georges-Pompidou, on ne parie que 
du projet de rendre à Parts la . place . 
qui était la sienne dans (activité 
artistique, place qui lui -a été ravie, 
parfois parce que d'autres écoles à 
(étranger, portées par le courant de 
rhlstolre, ont montré plus de dyna- 
misme pour Inventer . un art qui 
exprime ce temps, parfois parcs 
qu'elles ont simplement bénéficié 
if aides extra-artistiques qui les ont 


Imposées. Il semble, que ta FIAC s'in- 
tégre su dessein esquissé per le 
projet Beaubourg. 

Cette foire e été Inventée par les 
galeries' parisiennes.' On vole au 
secours de sa victoire. Car on s'est 
final amant rendu compte,' notamment 
du côté dea services du commerce 
extérieur, que les éxportattons -rf œu- 
vres if art représentent un apport non 
négligeable en devisas, apport d’au- 
tant plus -Intéressant qu’il ne. coûta 
rien en madères premières. Écono- 
miquement, un tableau c’est, en effet, 
un peu .de toile, un peu de couleur 
et beaucoup de savoir-faire, de talent 
■ et de sensibilité. 

Or, alors que pendant les années 60 
le produit des exportations artis- 
tiques modernes progressait constam- 
ment; fl a subitement marqué un 
arrêt i partir de 1973, puis un recul 
préoccupant è partir de 1976. La 
France avait exporté en 1907 pour 
250 millions de troncs <f œuvres d’art 
e. en 1972 pour 950. millions de francs, 
dont 70 è 80 Va d’art moderne 
et contemporain. En 1979, fe chtttre 
était de 400 millions et fermée sui- 
vante, Il devait chuter è 320 et. enfin, 
à 168 millions en 1975. La situation 
s'est améliorât en 1976 avec 235 mil- 
lions et a remonté notablement en 
1977 avec 3 48 millions, mais en tait 
pour retrouver le chiffre de 1972, ce 
qui équivaut A une baisse en francs 
constants. 

' 1 * • - 1 

Prospection et marketing 
ponr l’exportation 

Pendant ce temps le concurrence 
qui, naguère encore, était nègOgear 
b la, a tait une percée inattendue : 
ainsi,' sur le marché américain, qui 
représente- environ 30 % des expor- 
tations françaises d’œuvres d’art, la 
France vendait huit fols plus que 
fAllemagn e fédérale et trois Ms 
plus que la Grande-Bretagne. En 

1976, -la France n'a vendu aux Etats- 
Unis que trois lois plus que f Al- 
lemagne et ta Grande-Bretagne huit 
fois . plus que ta France J Mais, an 

1977, • les exportations ' londoniennes 

ne sont plus que deux lois et demie 
celles de-ie. France- ~ 

Pour reprendre sa place, il sem- 
ble que. la France se lance dans 
une série 'de campagnes de pros- 
pection et de marketing ■ tant ' dans 
les . pays traditionnels d'exportation 
(Etats-Unis, Allemagne) que sur des 
marchés neufs ( Australie, Proche- 
Orient^.). Depuis août 1978 le com- 
merce avec les Etats-Unis e -aug- 
menté et dépassé les 30 "/■ tendis 
qu’il se' maintient A une moyenne 
de 21 °/i avec la Suisse, 13 % avec 
le Japon, 9 °/o -avec .la Grande- . 
Bretagne, 6 °/o avec la République 
fédérale d’Allemagne. 3 fi ?/« avec la 
Belgique, 3 °J • avec te Suède, 2 fi Va 


. avec / Espagne, 2 % avec te Ca- 
nada, ifi Va avec r Italie , 1,4 ■/» avec 
le Venezuela et Ofi Va avec Israël. 

Maie cette politique d’anooora- 
gemant A. (expo nation de a œuvres 
d’art moderne et contemporain, al' 
elle présente des avantages, tant 
économiques que de rayonnement 
culturel, n’en contribue pas moins' 
A appauvrir le patrimoine. 

Le cas rfun exposant américain A 
ta FIAC est caractéristique. M. Sldney 
Janls, qui tut coffectfonneur avant 
d’être marchand, présente un stand 
qui étonne tout fe monde. On y trouve 
/‘Hommage A Bach (1912, de Bra- 
que), et ta Femme A la mandoline 
fî9îl, de Picasso), qui sont deux 
chefs-d’œuvre cubistes, un ensem- 
. bte de Léger i faire pâlir d’envie 
/es gens de Beaubourg et doua 
Mondrtan, compositions géométri- 
ques, dont Time est assurée ijt mil- 
lion de francs, qui avaient été 
achetées au peintre A un moment où 
ni tes musée? hollandais ni les 
musées, français n’avalent vu leur 
Importance aiàrs. que Mondrlen avait 
vécu plusieurs années A Paris . C'est 
pour te marchand un cas glorieux de 
réexportation dans leur pays d’origine 
<f œuvres t fart qui, en-vingt, en trente 
ans, ont pris une ph/a-value colos- 
sale. 

Chez Krugler (Genève) on. trouve 
également ■ un ensemble de dessins 
de Saurai, Manet, Ingres; Toulouse-. 
Leuirec, de .peintures de Çhlrico et 
Magritte ■ de .toute première qualité, 
et, galerie Melkl, de merveilleux 
Tanguy, un Vielre de Silva , deux 
Potlakott, deux Mira de grande 
allure. Chez Peul Haim, un ensemble 
moderne : Léger, Picasso, Qiaco- 
metti , rat eu ni par les très sensibles 
dessins réalistes de J. Leroy: . 

.Mais, en tète des contemporains, 
Il faut placer (extrême sensibilité et 
' (extrême tension des peintures 
récentes de Zao Wou-ki, toutes de 
grand format et de grand souffle. 
La série tfaquareilBS cTBsrève est 
également un .très beau cru de ce 
peintre de la tradition française. A 
feutre pôle dé la création (f autour- 
d’hui, les peintres de chez Flinker, 
avec un Alliaud paysagiste du grand 
air, on Mprtitü Reryssa vibrant et. un 
Monlndi;plùsr m a/gu r 'què Tama/a; autour 
de falnê de ta réalité, le souverain 
Jean Héiion. 

9 

- Les prix- affichée 'des œuvres i fart 
n'ayant pas évolué , depule quelquea 
années, ce/9, signifie, compte tenu de 
> f érosion •monétaire, qu’ils- ont baissé. 
Les marchands affichent un ■' opti- 
misme de commande, lia espèrent 
que te vent qui s'est levé du côré de 
la Bourse soufflera également sous 
la verrière du Grand Palala. 

JACQUES MICHEL. 

★ Grand Palais. Jusqu'au 29 octo- 


Ceriains, chaque année, sacri- 
fient au rite du - Genius » 
comme d'autres è celui de la 
Sarnt-Vaieniin ou de l'Epiphanie. 
On prend un billet pour un 
concert Ray Charles, è r au- 
tomne, comme on achète un gâ- 
teau de circonstance : par pra- 
tique réglée. U en va des habi- 
tudes comme des Innovations, 
en tant que telles' ni mauvaises 
ni bonnes. C*est selon. En l'oc- 
currence. on aurait au tort de 
se priver du spectacle Ray 
Charles, sous le prétexte que 
l’inopiné, l'inattendu y brille par 
l'absence. 

Ii n'est, souvent, guère plus 
de phénomènes imprévisibles ou 
fortuits dans Buated ou Cryfrf 
Time que dans l'exécution de 
quelque Polonaise chopinlenna 
ou quelque Saison vfvaldienne, 
mais, assurément, il n'y en a pas 
moins. Ici et là, on se légale, 
même si l'interprétation ne fait 
pas IremblBr Jusqu'au point de 
rupture la processus depuis 
longtemps convenu. D'ailleurs, 
il serait taux de dire que. sans 
exception, tous les soirs de 
Ray Charles réextériorisent l'in- 
variable. L'artiste prend, quand 
cela lui plaît, des libertés avec 
sa coutume. 

Enfermé dans sa nnjf 

La troupe instrumentale ne 
possède pas, cette saison, te 
classa qu'elle eut quelquefois^ 
Elle « sa souvient de Clifford », 
mais sans passion. Elle se trouve 
située sur scène, mais elle tient 
le râle d'un orchestre de tasse. 
Elle existe par présence physi- 
que, mais elle s’effaça, esthéti- 
quement, lorsque la chef survient 
qui se plaît & Jouer du piano 
dans ce style en phrases qui 
roulant et se déglinguent ei dont 
on a jusqu'ici trop peu parlé, 
trop peu vanté t’origlnalftâ, 
l'efficace, la force affective 
d'ébranlement Seul eur une 
scène peuplée, enfermé par 
destin dans sa . nuit et . par 
volonté, dans sa thématique, 
dans ses tempos — lorsqu'ils 
sont tenta, Il s'agit des plus lents 
du monde — Ray Charles, au fil 
du .temps, se ramasse sur lui- 
même, exclut de façon maximale 
le dehors; et fait une grande 
'consommation de • Raclettes % 
lesquelles, d'abord, répondent à 
sa- voix, à ses ordres, à ses 
désirs, encore que trois d'entre 
elles atent/une fols en passant, 
des récréations personnelles. Le 
groupe vocal, à un élément près, 
se présente renouvelé. Archie 
Smith, Linda Sims, Madeiyn 
Québec, Trudy Cobran et ran- 
ci en ne, Esthella Yarbough, im- 
portent chez Ray Charles ce 


que 1s maître a toujours voulu 
. mêler A son entreprise profane : 
les tournures, las accents, les 
transports du gospel song. 

Le maître, oui, et, en ce cas 
précis, 0 ne s'agit pas seule- 
ment . d'une désignation qui tra- 
duirait la position de celui qui 
sait plus qu'un autre en un do- 
maine. et qui peut donner 
conseil. Ii est question plutôt 
d'un titre. L'Isolement où l'a 
d'abord précipité une privation 
sensorielle, la réussite où l'a 
conduit après cela sa revanche 
sur te sort, ont donné au musi- 
cien le goût d'un pouvoir sans 
partage. C'est A peina si Don 
Wiikerson, te bon improvisateur, 
peut -sporadiquement s'exprimer 
sous sa férule. 

Ray Charles, an un premier 
temps, coupé du grand monde 
quotidien, s'est progressivement 
séparé du petit monde jazzique. 
D'où l'échec de Montreux, cet 
été. Claude Noba avait eu la 
bonne Idée de réunir, pour une 
fols, autour de Charles, des ar- 
tistes de haut rang, dont GJTlea- 
pie. Ce dernier fut chouchouté : 
■ Ah, Tal voulu, adolescent, res- 
sembler è Dlzzy, A car homme 
qui est là. et qui, autrefois, re- 
muait Sait Paanute. ■ La maître 
fut très pédagogue, coercitif, au 
contraire, A l'égard des autres 
confrères : - Trop vite, lé-bas, 
on ne traire pas- comme ça le 
blues. • George Duvlvier n'en est 
pas encore revenu. Comme n’a 
pas dO digérer non plus Is gui- 
tariste excellent Eugene Ross ce 
reproche A fui lancé salle Pleyel 
au second concert : « Il faut 
Jouer autrement dans (orchestra 
de Charles pour être certain rfy 
rester. - Le maître, comme le 
temps passe, fortifie ses ma- 
nies. Ii lui arrive de rencontrer 
des résistances, heureusement 
Deux Ray, voici peu oe temps, 
convoqués par Norman Granz. 
se trouvèrent face A face. * Pe- 
tit, dit A cette occasion l'empe- 
reur Charles, viens, le vais te 
montrer les bons enchaînements 
d’accords. — Mon grand, répon- 
dit aussitôt l'autre, en rembal- 
: tant sa contrebasse dans la 
housse. J’ai passé féga des 
exercices sous contrôle; ne me 
raccompagne pas. Je paierai 
moi-même la taxi. » Ce Jour-iA, 
deux Ray entraient en conflit 
de . puissance. Nous connais- 
sons, par cet exposé, le pre- 
mier : Ray Charles. Le second 
n'étaft autre que l'illustrissime 
Ray Brown. Doit-on désespérer 
qu'un Jour la réconciliation soft 
possible, te fam session chez 
Mr. Charles concevable, et tout 
t talent aussi vrai que le sien, 
enfin, auprès de lui, réhabilité ? 

LUCIEN MALSON. 
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LE RIRI DU CHAI ET LES JEUX DE LfDA 


Encore ivrag]6 pir l'édit du jour, 
on s'enfonce dans la peinture de Michel 
Daport comme dans mue CHthérfml^ 
dans on lien préservé: Bientôt 11 
lainière Intérieure, plus discrète et 
pl as riche, oo dire if Binée per d' invi- 
sibles TÎtrtax, guide l'intrus en quête 
d'émerveillement. La récompense ne 
tarde guère. De grands seconds de 
cooleozs, amorties, pénétrances, duo- 
cent de coures pans* Ils semblent se 
prolonger, leurs vibrerions. Le 

flda se dissipe vite. Des nnn&nxra 
inflexibles, des consumerions géomé- 
triques nettes, simples, nccosent par 
transparence la solidité et la profon- 
deur de l'édifice. A pore de vue. 
fiainx putxxysme, tout en sobrile inti- 
mité, cex an qu'on ose ■décréter' typi- 
quement français, dans la t raditio n 
frança ise qui ne confond pas la grendi- 
Loqucnce avec le sublime, o's pas fini 
de faire oublia des outrances pins 
gratuites et pins tapageuses. Et sans 
leu demain. La ' galene Jacob (1) reste 
fidèle a ses exigences, à là ligne qu’elle 
s’est tracée. ■ 

- - > 

Il y a un Lien de -parenté, dans 
l'ineffable, entre ces options et ks 
toiles d'Aïmée Perrin — Villa m 
Ætstfüê, par exemple, son blanc mys- 
tère et ses légers reliefs, — qni se 
manifeste ponr la première fois i 
Paris (2)., Ce sont pourtant les dessins - 
et surtout les gravures . qtd, .par le 
accaparent l'onennon du visi- . 
teur. La réalité est la soeur du rêve 

Amnm ' yjfÿonc, CCS ' SÜhoilCttO à h 

fois préc is es et fugaces, qui attestent 
qoo seolgnear la maîtrise- gianprile , 
erxœW Hflsp iiarioa d'âne flxriste ea état 
de grâce, 

Restons dans " la gravure. .Qu'on oe 
parle pas - de 'virtuosité dans le os 
de Zwÿ Mflsthrio; -parce qnU est doué 
d'nne fti rpNrf in v enti ve . prodigieuse. 
Parlons plutôt de ses prouesses, tech- 
niques, qui font flèche de toute plum e 


et - de tour baria, qui s'accommodent 
des recettes les plus . hétéroclites et qni, 
ces jous-df è la Bibliothèque natio- 
nale - 9 témoignent d’nne folle har- 
diesse '(3)- Des estampes colossales où 
se donne libre cours Le graphisme, qui 
excelle k fixer des fantasmes prolifé- 
rants, noos rerâsenc par' leur - humour 
tendre et cruel, irritant: et savoureux, 
poétique et bouffon, qui n’épargne pas 
l’auiBUTt Cet humour déborde l’expres- 
sion plastique. Entendez que tfhdum 
écrit, qu'il vient de publier etx AHrions 
du Dauphin (4)- U Rir* du çbrt, un 
roman où le dessin n illustre pas, mais 
prolonge et remplace, le texte, en prend 
de temps en temps le rébus. 

« Sons le signe . dn cygne-* : . ce 
t itr e irrevendenx pourrait convenir 
k une bonne part (tes gravures, aqua- 
relles, .et. même petits bromes de jèsn 
Ptescbaid (3). L'ancien 'premier prix de 
Rome 1956 semble -hanté par les 
rh*mz* aquatiques. Les éléments fluides 
défient le nxfoL L’eau jaflltr du- radier 
qui fur naguère le vrai personnage de 
poissantes aqnubtet et symbolisa fe 
Vetfiim du Proméibé*. Rien d'étotmanr 
que l'oiseau -dieu - ■ soit 'parvenu à 
se- dégager, lui, dn Majparntf giudsr 
dut. voit tf** «'ont p*r fus* Ce sont 
tDafbuzs des pays ages imaginaires sur 
lesquels plane - le m y t he - de Léda (ses 
-fsact aussi lorsque Feschard a amus e, 
et son humour ■transparaît en d'autres 
circonstances vo y e z. "Auueàotic Mûonf.- 


La leçon de Messiaen 


avec un ' mé ti er sans défaillance qui 
étonne l’aimé, voire le profane, notam- 
ment avec une série dp curris mani- 
pulés, remmenés d'une manière acro- 
batique. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

fl) .28. nu Jacob. 

{2) La Gâterie, 67, r. Satnt-André- 


(3) Hall du grand oaeaUer. accès 
Jlbra et gratuit. 

(4) 43-45. me de la Tambe4beotro. 

(5) Arenella, U. rua. Ortolan. 


OHrfer Messiaen est de ces 
rares compositeurs dont B suffit 
d’entendre dix mesures pour en 
dedtaer fauteur. ' Nommé profes- 
seur au Conservatoire de Paris 
au lendemain de la guerre, cf abord 
pour la phüasophie musicale puis 
V harmonie et enfin là composi- 
tion jusqu’à cette année où Serge 
Nigg et Betsy Joins ont été 
désignés pour lui succéder, Mes- 
siaen a pu faire école. Ce qu’on 
ne sait pose ■ encore, c’est sf sa 
. c manière 1 » .m. devenir un aoadé- 
misme der ptus-ou si, au-delà des 
procès qu’on peut fqcOemsnt 
imiter, quelque chose de plus 
profond restera sensible, de la 
même façon que des compositeurs 
aussi différents entre eux que 
Florent SchmttL. Reyiuüdo- Ifakn. . 
■Gabriel Piemé, Gustave Charpen- 
tier. Alfred Braneau, Gabriel 
'Dupont ou Ernest Chausson, ont 
garni de leur passage dans la 
classe de Mesianen un sens de 
rarchiteèture. un style d’écono- 
mie. un savoir -1 aire enfin gui, 
loin de les condamner' à l’imita- 
tion. leur. a permis de faire autre 
chose. • 

Pour lé soixante-dixième anni- 
versaire de leur mettre, .sept 
parmi les famés disciples de 
Messiaoh ont -composé une oeuvre. 
Toutes ces partitions, dont, aucune 
ne jreesemble à une • pièce -de 
c ir co ns tance , ont été créées au 
Festival de Besancon par (en- 
semble Ara" Nova, sous la ‘direc- 
tion de Marias ■' Constant, et 
redonnées à -Parts le 19 octobre . 
au Théâtre du. Ranelagh. Cinq 
baie, quatre cuivres, piano, harpe, 
contrebasse et percussions, la 
nomenclature instrumentale sem- 
ble invitée, à. faire du Messiaen. 
Gerald Levtnson (UJ5.A.) et Ste- 
ven Geüman ' 4 Canada j. : avec - 
beaucoup -de métier, chacun, à sa 
façon, , y ont évidemment suc- . 
combi : longues . résonances de 
percussions, traits, brûlants sur 
les daviers, références discrètes 


à une langue modale. La diffé- 
rence ' essentielle, c’est ' qu’une 
nation aussi étrangère au langage 
de Messiaen que le développe- 
ment des idées et des structures 
réapparaît ici pour faire contre- 
poids au caractère contemplatif 
de certains procédés d’écriture. 

Brusques éclats 

Avec Aya IV de KazuoJci Fujti 
(Japon), l’auteur tenant lui-même 
la partie de piano,' on retrouve 
un peu la couleur des . Oiseaux 
exotiques avec les alternances 
soliste-orchestre mises en balance 
par Juxtaposition selon un prin- 
cipe si caractéristique de Mes- 
siaen. La contrebasse et la harpe 
frottées elles aussi en sàüstes 
viennent ajouter une . touche per- , 
sonneZZe sans aller bien au-delà 
de ce minimum d'originalité sans 
lequel une oeuvre ressemble à un 
exercice d’école. Avec Meteor de 
Michèle Reverdy? ( France ) on se 
retrouve en présence d’une com- 
position originale. (Test (f abord 
un long accord confié aux bois 
dans la nuance piano et imper- 
ceptiblement varié que de. brus- 
ques éclats des autres instruments 
traversent comme des éclairs, puis 
un grand crescendo jusqu’aux 
Itmttes. de la violence. - 

Après quelques cadences mélo- 
diques. un nouveau, crescendo 
S’enfle comme une vagué et l’œu- 
vre s’achève par un bref 
paroxysme. Le relevé de la forme 
ne permet pas de se faire une 
idée précise du contenu; mais suf- 
fit à rendre compte de ce qui 
distingue une œuvre comme celle- 
ci, aussi bien de l’esthétique des 
pages qui précédaient que de cel- 
les de Messiaen. C’est peut-être 

cela ' la leçon du maître. - . 

’ « ■ ■ 

. AntJpb anale de Brios Schober 
(U JS -AJ pâlit un peu à côté et. 
maigri d’ingénieux effets d’ins- 


trumentation, an n’y sent rien de 
vraiment décisif. Journal d’été 
de Kimi Sato (Japon), qui débute 
par de brèves figures fnctstoes, 
évolue ensuite dans un cHmat 
.plus décoratif oà les Idées se 
diluent; puis cela tourne court. 

Comme Kimi Sato a déjà écrit 
des pages plus consistantes, an 
pense que cette fois elle a seule- 
ment été 'moins inspirée. Quand 
vient la septième œuvre toujours 
conçue pour le même effectif ins- 
trumental ü devient difficile, de 
rester équitable. Dans l'ombre du 
ciel de Philippe Fenelon (France) 
vaut sans doute plus que (impres- 
sion ' mitigée qu'on en retire. 

GERARD CONDL 
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Sauver Quito 


(State de la première page.) 

Lorsque les Espagnols fondaient 
une ville- coloniale, ns suivaient 
les prescriptions de la loi des 
Indes : une place centrale, des 
places secondaires, des rues en 
damier délimitant des « cuadres » 
(des carrés) de 84 métrés de côté. 
Le tout sans tenir compte de ta 
topographie. 

Dans ce cadre DM s'installaient 
couvents.' églises et maisons. A Quito, 
comme dans les autres villes colo- 
niales, les maisons n avaient qu'un 
étage (parfois deux) et s'organisaient 
autour d'un ou plusieurs patios. Elles 
étalent souvent très vastes puis- 
qu'elles comprenaient, outre les 
appartements des maîtres, les loge- 
ments des domestiques, des écuries, 
des remises, des resserres, un Jardin 
et des cours. Construites la plus sou- 
vent en atfobe (briques crues), les 
maisons et les églises étaient 
'enduites de blanc. 

A de rares exceptions près, le 
centre historique de Quito a gardé 
ees vieilles maisons, ses églises et 
ses couvents, les rues, droites >e 
plus souvent, escaladent les collines 
et le tout forme un ensemble très 
harmonieux. Mais dans quel état I 
Autrefois une maison abritait une 
famille Actuellement, pratiquement 
chaque pièce d'une maison abrite 
une famille Et, en Equateur, les 
familles très nombreuses sont cou- 
rant as_ 

Une solidarité efficace unît tes 
locataires des maisons qui se sont 
rendu compte que les familles 
Isolées sont plus facilement expul- 
sées vers la périphérie de la vide, 
c'est-à-dire loin des activités qui 
assurent leur subsistance. Les 
hommes travaillent dans les échop- 
pes ou les petits ateliers du quartier. 
Hs payent des loyers dérisoires, de 
60 6 1 500 sucres (10 è 300 tranos) 
selon qu’lia ont la Jouissance, si l'on 
peut dire, d'une, deux ou trois 
pièces, lis sorti prêts & participer de 
leurs mains aux travaux de restau- 
ration ; Ils sont prêts aussi è payer 
un loyer plus élevé, mais pas les 
3000 sucres '(600 francs) que coOte 
une pièce dans un Immeuble décent 
du centra de la ville. Et encore, en 
admettant ou'on y accepte une famille 
avec six. huit ou dix enfants I 

Comment résoudra-t-on les pro- 
blèmes du centre historique ? Malgré 
lee bonnes volontés et les bonnes 
Intentions, si Ton veut que tes habi- 
tants du centre historique vivent dans 
des conditions humaines, il faudra 


L’HABITUDE DE L’OR 


églises et couvents de 
Quito sont, en général, d'une 
richesse extrême. Tableaux, 
statues polychromes, retable*, 
châtres y sont superbes. Et 
ü y a For qu* fixé par une 
colle à base de sang, recouvre 
le bots ou le plâtre. Deux 
églises en particulier, San 
Francisco et la Compania 
( Véglise des lestâtes) saut 
entièrement enduites d'or : 
le plafond, tes piliers, tes 
murs, les corniches, tes autels 
disparatsser t littérale- 
ment sous l’or. L’habttude 
d’employer For est telle que 
les hau* -parleurs assurant 
la sonorisatton de. la 
Compahia sont recouverts de 
tissu doré— — Y. EL 


fatalement faire partir ane partie de 
la population (elle augmente de 8 “/• 
par an par suite de 1‘Amlgretion qui 
attire vers la capitale des campa- 
gnards dépourvus de toute formation 
professionnel le). Même si tous les 
immeubles du centre historique sont 
rachetés par la municipal! îô ou l'Etat 
et transformés en logements sociaux, 
comment pourtalft-on réduire, sans 
des départs massifs, la densité de la 
population au chiffre souhaité de 
deux cents habitants & l’hectare alors 
que, dans, certains secteurs, elle est 
actuellement de mille «Ex cents per- 
sonnes ? 

Ces préoccupations sont très sem- 
blables è. pelles qui nous avalent été 
exposées Tannée dernière à propos 
de la médina de Tunis Ve Monde du 
30 décembre 1977). Elles s’inscrivent 
parfaitement dans . le cadre de la 
convention sur la protection Pu patri- 
moine culturel et naturel qui a été 
adoptée le 16 novembre 1972 par la 
conférence générale de HJ NE SCO. 

Une ville ancienne, avec ses vieilles 
maisons, ses monuments et ses acti- 
vités traditionnelles tait partis du 
patrimoine culturel au même titra que 
les grands chefs-d'œuvre architectu- 
raux. L’Equateur a ôté le premier 
pays è proposer d’inscrire renssoibte 
du centre historique de Quito (et ran- 
chipei des Galapagos) sur la liste du 
patrimoine mondial proposée par 
l'UNESCO, en |anvter dernier, pour 
recenser ce qui doit être préservé en 
priorité pour la culture (et la nature). 
Cela explique pourquoi (UNESCO et 
l’Equateur ont organisé récemment à 

Quito, pour une quinzaine de Journa- 
listes européens et américains, un 
séminaire International sur la conser- 
vation du patrimoine cultureL 

L'UNESCO n’intervient' pas directe- 


ment dans de telles opérations do 
sauvegarde Mais elle Joue un rôle de 
locomotive an appliquant comme elle 
ra tait pour (es monuments de Nubie, 
pour le temple de BorubJdur. pour 
Carthage et le Tunisie—, le vieux 
principe : « Aldo-tal, le ciel fardera. « 
Le Ciel — l'UNESCO. associée sou- 
vent au programme des Nations unies 
pour le développement (PNUD) — 
pays des équipements (véhicules, 
matériels photographiques en autres), 
envole des experts et donne des 
bourses de formation pour que des 
nationaux puissent, constituer des 
équipes compétentes. Notons que 
l’impulsion donnée par TUNES CO 
incite souvent des pays, des orga- 
nismes spécialisés ou des fondations 
à conclure, pour des projets précis, 
des accorde d’aide bilatérale.- 

De 1975 è 1978. l'aide apportée par 
l'UNESCO et le PNUD è la sauve- 
garde du patrimoine- culturel de 
l'Equateur a été de 202 000 dollars 
(930000 F) dont 83000 F pot» les 
équipements. . 75 000 F pour les 
experts et 44 000 F pour les bourses. 
Ce qui n'est évidemment qu’une 
goutte d'eau par rapport aux besoins. 
Pour le seul centre historique de 
Quito, la municipalité estime qu’il lui 
faudrait dépenser plus de 600 mil- 
lions de dollars (2 780 millions de 
francs) en dix ans— 

Isolée dans les Andes, simple capi- 
tale provinciale, Quito a pourtant ôté 
un carrefour où des Influences in- 
diennes, espagnoles, maures. Ita- 
liennes, flamandes, se sont mêlées 
pour créer un art « qufténien - ori- 
ginal et extrême m ent riche. Les fran- 
ciscains ont Joué un rôle capital dans 
ce foisonnement artistique. Dès 1565. 
en effet ils ont créé, è côté de leur 
couvent pour • les indiens et tes 
métis, les oeuvres et les orphelins 
espagnols -, l’école Saint-André, où 
Tan enseignait ta religion nouvelle, 
bien sûr, et aussi les arts et_ le* 
commerce. Dès la fin du seizième 
siècle, peintres, sculpteurs, graveurs, 
artisans, créaient à Quito un nouvel 
art baroque 


Entretenir et restanrer 

Cette richesse a son corollaire : Il 
faut entretenir et restaurer les monu- 
ments et les oblsts d'art ; Il faut 
aussi empêcher que le patrimoine 
artistique « mobilier » ne quitte 
le paya- Depuis 1945, U existait bien 
uner'Tol Interdisant lqs_ exportations 
dé pièces archéologiques et d’objets 
d’art Mais. Jusqu’en 1975, faute de 
moyens pour rappliquer, cette loi 
était restée lettre morte. 

En 1975, la direction nationale du 
patrimoine artistique a entrepris de 
faire l'inventaire des richesses du 
pays. Il s'agît là d’un travail de très 
longue haleine, mais on a déjà 
recensé trente-cinq mille objets, & 
Quito surtout, et deux antennes pro- 
vinciales de l'inventaire ont été 
créées récemment à Cuenca et è 
Guayaquri. 

La création de l'inventaire a' per- 
mis, «i mal dernier, de récupérer un 
grand tableau du dix-huttjème siècle 
qui venait d'être volé au couvent de 
San-Dlego. 

Les ateliers de restauration sont 
abrités depuis leur création, en 1974, 
au couvent Sart-Agustin. énorme et 
sqperbe assemblage de bâtiments 
et de patios où ne vivent plus qu'une 
ou deux douzaines de moines. Six 
au début, les restaurateurs sont 
maintenant trente-six dont douze 
sont allés suivre des stages de for- 
mation & l’étranger. Dans la très 
grande salle oû fis travaillent ces 
spécialistes rêentoïtent des tableaux, 
restaurant des peintures, redorant 
des bols sculptés Mais on peut voir 
aussi des Juxtapositions d’oblefts 
Inattendues. Ainsi, deux seringues 
posées è côté d'un Christ sangui- 
nolent : cette statuette de bols doit 
recevoir des Injections de produits 
Indispensables è sa conservation. 

De 1974 à 1977. soixante tableaux 
ont retrouvé leur Jeunesse. Ce chif- 
fre peut sembler dérisoire, mais les 
opérations de restauration sont 
longues. . le personnel compétent 
encore peu nombreux et les crédits 
modestes : le budget de la direc- 
tion nationale du patrimoine artis- 
tique est passé de 240000 francs 
en 1974 à 230000 0 francs en 1978 
(dont 600000 francs pour le seul 
atelier de restauration). C’est pour- 
quoi. tout en assurant fa coordina- 
tion de toutes les- opérations de' sau- 
vegarde. la direction nationale du 
patrimoine artistique accepte volon- 
tiers que des administrations, des 
municipalités. l'Eglise ou des Pro- 
priétaires privés assument les frais 
de restauration : ainsi (e ministère 
de la santé publique s'occupe-HI de 
la remise en état et de la transfor- 
mation partielle en musée de la mé- 
decins de l’hôpital San Juan de DI os. 
construit en 1565. et (e plus vieux 
de l’Amérique. Coût : 37 millions de 
sucres (7 400 000 francs) - Ainsi le 
musée de la Banque centrale s'esi4l 
chargé de te restauration du couvent 
de San-Diego. Ainsi, l’armée a-t-eile 
pris en charge la remise en état de 
la maison du maréchal Sucre Ainsi. 
l'Eglise va-t-elle restaurer l'énorme 
archevêché de Quito— 

YVONNE REBEYROL 


théâtres 


Les salles subventionnées 


Comèdie-FnnçBiM ^ Six peâoaaagw 
en quête d'auteur (sanu 20 h. 30) ; 
K» Femmes savantes (dixzu 14 h. 30 
et 20 tu 80). 

Chailloi» foyer du Grand Théâtre : 
Préluda â un délai mer sur L'Herbe 
(saxxu 20 h. 80). 

Odéon s Travesti» issnu 20 lu. 30 ; 
dlnu 16 Kl), 

Petit Odéon s la pavillon Balthasar 
(sam. et dlm- 18 b. 30) la Star 
dea oublia (aam. et dlnu a h. 30). 

TEP t le Malade Imaginaire (sam- 
20 h. 30 ; dixzu 16 hj. 

Petit TSP : Francis Lamarqaa (sam . 
20 h. 30; dlExu 16 h.). 

Centre Pompidou : Raoul Haosmann 
et Dleter Schnebel (dlnu 16 ho ; 
Rétrospective de courts métrages 
J. Van der gaufcan (sam. et dlnu 
15 h. et 20 II). 


Les salles municipales 


Pourtous rensetgnamente concernant 
f ensemble des programmes ou des saies 

’ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
7D4.7fL2Q (lignes groupées) et 727.4134 

(de fl heures -à 21 heurea 
satf les dimanches 'et pire fériés). 


Samedi 21-Dimanche 22 octobre 


Variétés : la 
20 b. 30 ; dlm, 

La danse 


aux follt 
15 h. et 20 


m (sam, 
h. 30). * 


palais dis 
goule (sa na- 


is h. 30). 


Châtelet . : Boaa de No€l (sam., 
20 h. 20 ; dlnu 14 h. 30) ; Concerts 
Colonne, dlr. p. Dervaux (Prako- 
flev, Bartok. . TcJmSkoraSl) (d lnu 
18 h. 30). 

Théâtre de ta Ville - Sosana Éttnaldi 
(8&m_ 18 h. 80). 

Centre culturel du Marais : Quoi? 
(sam, 20 h. 80). 

Les autres ‘salles 

Aire fibre : Panstlno. mime (sobl, 
18 h. 80) ; sidl - Ciné (sam » 
20 h. 30) ; R. Marine (sam., 22 h.). 
Antoine î la Pont japonais (sam. et 
dlm., 20 h. 30; dlnu 15 h.). 
ârta-Hébertot : Mon père avait rai- 
son (aanu 20 h. 30 ; dlm-, 15 b.). 
Atelier s La Culotta (sam., 21 11; 

dlnu 18 h. et 21 h.). - - 
Athénée, asile C.-Bérard z Oiaf et 
Albert (sarru 21 h. : dlm., 13 h. 80). 
Biothéâtre ; le Grand Orchestre du 
Spléndld (sam. et dlm- 21 h. 15, 
dernières). 

Booffes - Parisiens. ? ; Le . Charlatan 
(sanu 20 h. 45 ; dlm- 15 h.). 
Cartoucherie de Vlneennos, Théâtre 
de la Tempête : Nadia (sam- 
20 h. 30; dlm- 10 b.). - Aqua- 
rium : la Sœur de Shakespeare 
(aam., 20 h. 30 ; dlm- 16 h.): — 
Epée - de - Bots : Spectacle X3L 
d'après les Justes (sam., 20 H. 30). 
entre d’art rive gauche : Comme 
un sens Inversé (aam. et dlm- 

20 b- 30) : la Femme au bout des 
doigts (sam, et dln u 22 h J. 

Centre cul tare) du XVII" z Appel 
enregistré (aam- 20 h. 45; dlnu 

17 ta.). 

Cité lntemationale .Z la Clôture 
( mm.. 21 LL). — La Resserre : 
l’Epreuve (sam- 21 h.). 

Comédie Caomarttxx s Boeing-Boeing 
(sanu 21 11 40; dixzu 15 h. et 

21 tu 10). 

Comédie 1 des Champs-Elysées : H fait 
beau Jour et nuit (sam* 20 b- 30 ; 
dixzu. 15 h. et 18 h. 30). . 

Epicerie-Théâtre : Français, encore 
an effort— (sam et dtm., 21 h.), 
ssalcra : les Miettes (sam., 18 h. 30); 
Sonate pour, deux femmes . seules 
«ft axnÇüd h. 30), 

Abraham et Samuel (nam;, 

22 h. 15). — H : le Chant général 
( mm 20 fa. 30). 

•Fontaine : Je te le dis, Jeanne, Cast 
pas une vie la vie qu’on vit (sam. 
21 b-). 

Gaîté ~ Montparnasse : Picasso, 
connais pas (sam., 20 h. 30). 
tymnaae ; Ooluche (aanu, 21 1 u; 
dlm. 15 h). % 

Bûchette s la Cantatrice chauve ; 

La Leçon (sam., 20 h. 30). 

D Teatrlno : Louise la Pétroleuse 
(aaxtu 21 h.). 

U Bruyère : les FdUes "du samedi 
soir (sanu 21 h.; dlnu 15 h. et 

18 h. 30). 

Le Lncemabe, Théâtre noir ; 
Molly BKoozn (saut, 18 h. 80) ; 
C’est pas -mol qui ai commencé 
{sam- 23 h.). — Théâtre rouge : 
Lady Pénélope {aam- 20 h. 30, der- 
. -nlère) ; la Mtxalca (sam , £2 II» 
dernière). 

Madeleine ; le Préféré (sam* 

20 h. 30; dlnu 15 h. et 18 h. 30).. 
Martgny z le . Cauchemar de Balte • 

' Mannfngham (sam./ a h. : dtzxL. 

13 b et 18 h ). 

Mathurtns : Alex Métayer fsaxxu, 

21 h. : dlnu 15 h.)/ 

Michel ; Duos sur canapé (sam. et 
dixzu 21 tu 15 T dlnu 15 h.), 

Midi od 1ère ; Au niveau du chou 
(sanu 18 b. 30) ; les Rustres (sanu 
21 fcL ; dtnu 15 h. et 18 h. 30), 
Montparnasse : Peines de coeur d’une - 
chatte anglaise (sanu 17 h. et 
21 h. ; dlnu 15 h-). 

8ioa veau tés : Apprends-moi, 

(saau 18 b. et 21 h. ; 

15 h. 80). 

Œom : lee Aiguilleurs 
dlnu 15 b.)- 

Orsay Je Rhinocéros 

20 h. 30) ; Harold et Maude 


Les concerts 

La ternaire ; M. Bouvet. M_ Rousseau, 
piano (Ravel. Debussy. - Fauré, 

. Bizet) (sanu 18 U 30) ; A. Devor- 
stne, harpe (Brftten, Bach. Haen- 
deL Gllnka.- Debussy. Fauré) (sam. 
et dlnu 22 h.).; Sextuor de clari- 
nettes Leblanc (Ricard, Lances, 
Chaynee^. Btravlxttfci— ) . (dlnu 

17 b.).. 

Théâtre Edouard- vn z ' The Phll 
Grisas Ensemble (aam- 21 hj. 

Salle Gave» z â Kvapll, piano 
(Jaaaceâ. Fidich. Martlnu) (sanu 
17 h.) ; H. âsaofca. chant (Strauss, 
Mozart. Wolf, Mendelasotm. Mata- 
1er) (sam , 21 h.) ; Chœurs d'en- 
fants de l'Opéra ds Stockholm 
fdlro-, 21 h.}. 

M. Tâfca Hashl, flûte ; 
Dmnnqt. guitare t T. ïnder- 


11e» de C. Autant- Lara) ; 19 h. et 
21 lu Films allemands. 1912-1932 
(19 h. : De l’aube â minuit, de 
EL EL Martin ; 21 Xl : Escalier de 
service, de U Jeaaner). — Dtm.» 
13 k et % 17 h- Première mondiale 
du cinéma suisse (15 h. : le Sang 
aux Lèvres de ramant, de C. Scho- 
cher ;.17.tL .; Accalmies. ; Gilles, 
-de ML Bory ; Julie rrom Obio. 
dT Hesse) -; 19 h. et 21 lu FUms 
allemands. 1912-1932 (19 h. ; i’ Etu- 
diant de 'Prague» de EL Gâteau ; 
21 lu : Faust» de F. W. Maman). 


T:+* emrl Ÿ*.*i r>ftés 


(Fr. 1. Marais. 

- 4* (278-47-86) ; Salnt-Sèverixu 5- 
(033-50-91). - , 

L’ANGOISSE DO GARDIEN DE 
BOT AO MOMENT DU PENALTY 
(AIL. wjo.) : La Clef. P (337-90 90). 

ANNIE HALL (U ta) : Studio Cu- 
jas:. P (033-89-22) 

L'ARBRE AUX SABOTS (TU V-O0 • 
Quintette, 5* (033-35-40). U GG. 
Danton 6* (329*42-42) : Luxem- 

bourg. F (633-97-77) - Colisée. 8* 
(359-39-45) ; Bien vende - Mompar- 


w v> ^ , nasse. 15» (544-25-02) ; al. : U O-C. 

mnhlfi. hautbois ; B. MaseratL, cia- Opéra. 2* (261-50-32) : Lumière. 9* 
recta (Krebs. Cou petto. GiultexU. (Æm-64 1 * NaUoiU 1> 1343- 

Bach) (s am - 18 h. 30). 04-67) ; Montparnasse- Pat hé, 14* 

(322-19-23) ? Gaumont-Convention, 
15* (828-42-27). 

LT ARGENT DR LA VIEILLE <IU 
▼-O ) : Lacemalra. 6* (544-57-34). 
L’ARGENT DES AUTRES (Pr ). Etes. 
2» (236-83-93). ' Paramouut - Mari- 


FESTIVAL D'AUTOMNE 


(278-16-60) 

THEATRE 

Espace Cardin : Rodogonë (sazzu 
20 h. 30). 

Athénée, salle Lools-Jouvet : 

Don Jean (sanu 20 h. 39) ; 
. l’Ecole des femmes (dlm.. 
15 h.) ; le Misanthrope (dlnu 
20 U 30). 

Saint- Denis, Théâtre 
Philips ; la Table 
.20 h. 30: dlnu . 17 h.) 
Grande salle ; Remagen 
20 h. 30 ; dlnu 17 b-). 


Chapelle de ta Sorbonne : 
calligraphie contemporaine Ja- 
ponaise (12 h. â 18 h.). 

Musée des arts décoratif* :.Ma, 
espace-tempe an japon (de 
12 h* â 18 hO 

DANSE 

Théâtre des Champs-Elysées : 
M_ Barychnlfcov et le Ballet 
de Marseille BL Petit (la Dame 
de pique) . (axn. et dlm- 
20 h. 30: tenu 14 b. 30). 


« . 


s." 


Radio-France, grand andStortam : 
Nouvel Orchestre philharmonique, 
de Radlo-Pranœ. dlr. J. Mercier 
(Tchevejpzxl&e, Martin n. Mlhalnvicl) 

. (dlnu 17 h. 30). 

Cité (nternatiooale : Orchestre de 
chambre de Mayence, dlr. G. E'hh r 
(Bach» Vivaldi, Ramnsu, . Mozart, 
BraadmfUler) (saau 21 tu). 

Théâtre d’Edgar : B. Uallet chant;* 

■ M.-P. “Slruguet. piano (Dnparo. 

- - Fauré, Debussy, Ravel) (sanu 
18 h. .30), 

Théâtre des Champs-Elysées t 
Orchestre -des Concerts Paadeloup 
(Motarw Clmarosa, BUctchaturlan, 
Landowslrl) (dixzu 17 h- 45). 

Théâtre d’Orsay Siivlne, vLolon*; - 
H. Dreyfus,, clavecin- (Bach) (dlnu 
U h.). - 

Salle Pleyel : Orchestre des Concerta 
Lamoureux, -dlr. Mari (Ros- 

slnl; PaganinL Mende Iseohn) - (dlnu ~ 
17 h. 45). 

Salle Rossfnl s H. Nsfllyan. piano; 

P. Goulut; violon (Bach. Schubert, 
Brahms. Dvorak; Naniyaaj . (dlnu " 

. 17 h. 30). 


nnemas 


mxns marqué? <*) sont Interdits 
- sus moins de tmze ois. 

(**} aux moins de dix-huit 


Céline 

dlm.. 


(sanu 21 kur 


La cinémathèque 


(sanu 

«Uau 

Albert 


30 ; dlnu 15 h. 


15 h.). — Petite salie 
Nobbs (sanu 30 h. 
et 18 b. 30). 
palais des arts z Dieu (sazzu 20 h. 30). 
Faials-BoyaJ s le Tout pour le tout 
(dlm, 19 h. et 20 h. 30).* 
palais dea sports : Notre-Dame de 
Paris (sa m* 15 h. 30 et 20 h. 30; 
dlnu 14 b. 30 et 18 hj. 

Péntebe : Ut Dernière Bande; Frag- 
ment de théâtre 2 (sanu 20 h. 30). 
Plaine \ via priv ée de la - race 
supérieure (sanu 20 bu 80; dlnu 

. 17 b4. . 

Plaisance : Tâte de ‘méduse 
20 h. 30). . 

Porte- Sa] Dt-Martln : M; 

mima (sam, et dlnu 20 h. 30 ; dlnu 
. 15 U). 

Saint- Georges t patate ( 

20 h. 45 : dlm^ 15 II. et 18 h. 30). 
Saint- Menri. terrasse : la Ville (sanu 
20 II) ; le Crépuscule du théâtre 
(dlnu 15 b-). 

Studio des Chain ps-fftystai ; Au 
bénéfice do doute (sanu 20 II 49 ; 
dlnu 15 lu dernière).- 
Studio-Théâtre 14 t le' Golem 
. 20 b. 30). 

Théâtre «TEdgar r Q était la 
gi que— t uso . fois (sanu 20 h. 45) 
Tbêatre^ra-Itond i SI tout te monde 
en faisait autant (nul et dimi , 
20 h. 45; dlnu 13 Kl). 

Théâtre du Marais : tes Chaises 
(sa ou 20 Cl 30} ; Jeanne d* Are et 
ses copines (sanu 22 h. 15). 
Théâtre Marie-Stuart i la Nuit dn 12 
(sanu 20 h- 30). 

Théâtre de Méc limon tant s 
(eaoira 22 bj. 1 

Théâtre de Paris s Bubbllng 
- dugar Harlem années 30 
.20 h. 30 ; dlm, 15 h. et 20 h. 30), 
Théâtre Saint-Jean : On goût de 
miel (sanu 20 b. SD}. 

Théâtre 13 : Baroufe t Chloggls 
(aanu 20 h. 45 ; dUD n 15 KL). 
Théâtre 347 : Succès (sanu 20 h. 30 : 
â\m* 15 h., 30). 

Tristan-Bernard : Crime â la clef 
(dlnu 15 b. et 18 h.). 

Troglodyte : Gugosone (sanu 20 h- ; 
dlnu 15 h. 30). 


Ch al Ilot, saau, 15 h. et 18 II 30, 
Cinéma et religions (15 h. : le 
Message^ de M- ARfcaud ; 18 h. 30 t 
David et Bethaabte, de H. Klug) ; 
20 h. 30 et 22 h 30» panorama du 
cinéma suisse (E L 30 : Des Sala-, 
ses dans la guerre civile espagnole, 

- ds R. Dtndo ; 22 11 39 : l’Exécution 
. du tzaftrè à la patrie, de EL Dtndo, 

. en sa présence). — . Dlnu 15 b~ 
Cinéma et reügfous : le Messie, de 
IL Rossellini ; 19 lu 20 h. 30 et 
.23. Kl 30, Panorama du cinéma 
suisse (19 El : la Vocation d’André 
Carroi. do J. Choux ; 20 h. 30 : le 
Pûo, do G. Qoretta.; . 22 Kl -30 : la 
. Dentellière, de C. Qoretta). 
Beaubourg, 15 II et. 17 lu Clziéma et 
théâtre (15 -h.' : Messieurs les 
: ronds-de-cuir,' . de . EL . Dtamaût- 
17 IL s Odcupe-tûl d'Amé- 


Comédie 

Française 


Daman spectacle 

Six personnages 
en qnële danlenr 

PIRANDELLO 

T«n« français 

Michel ARNAUD 

Mise an scène 

Antoine BOURSEILLER 

Renseignement* ex location ; 
Aille XtohetUu et 296-10-30 
de 11 heures t u heure*. 


2* f 742-83-90) ; U G C. Dan- 
ton. 6* f 329-42-82) : Studio MAdlcu. 
5* (633-25-97) ; Bterrlte. 8- (723- 
69-23) ; Par&moont-BlyBéea. 8* (33®- 

49- 34) ; O G.C. Gara da Lyon, 12* 

- (343-01-59) ; Paxamount • Qatexlo 
13* (380-18-03) ; Mtnunar, 14* (320- 
69-52) : Mistral. 14- (599-52-43) : 
Pa ram ou a t- Maillot. 17- (758-' 
24-24) ; Maglc-CéovenUon. 15* (&J8- 
20-641 ; Sacré tan, 19- (206-71-33). 

LA CA B A PAT K (Pr.). RienaJIeu, 2- 
(233-56-70) ; Salnc-GaraaalD Studio. 
5> (033-42-72); ffO.C Odtoo. 6* 
(325-71-08) ; Biarrlte. 8- (733-60-23) : 

8- (359-13-08): Pcan- 
9- (770-33-88) ; Fauvette. 13- 
(331-56-88); Montparnasse - Pattiâ, 

- 14» (322-19-23) ; Gaumont-Conven- 
tion. 15* <828-42-27) ; Victor- Bu en 
16» (727-49-75) ; Wepler. 18» (387- 

50- 70} : Gaumont - Gambetta. 20* 

(797-02-74) . , 

LA CHANSON DI ROLAND (Fr.). 

Quintette, 5» (033-35-40). La Ciel. 
.' 5» (337-90-90) Madeleine. 9> (073- 

56- 03) ; Martin an, 8* (359-92-82) 

Olymplc. 14» (542-67-4 2) ; Parnas- 
sien. 14» (329-33-11) ; Gaumoot- 

, Convention, l^ (326-42-27). . 
CINEMA CAS MORT. HISm GO- 
DARD (Fr.- Am., raj : Vldéoatone, 
6» (325-60-34). . 

UK CONVOI (A_ ri.) I GUX’Ac. 2> 
(742-72-19) 

CRIS DB FEMMES (A, ta) : Quin- 
tette, 5> (033-35-40) ; Tl ; BerlJtZ. 
2» (742-60-33). . 

DES PAIR (AIL. va) : Quintette, 5» 
(033-35-40) ; . Elyséea — - Lbnooln. 8* 
(330-38-14). 

DOSSIER SJ (Fr.)^Stolo de la Harpe, 
> (033-34-Ù) ; D.G.C. Marbeuf, 8» 
(225-47-19) ; Saint- Lazare- Pasquiar, 
(387-35-43). 

DRIVER (A, Vjo.) (*} t U. <3.0 Mar- 
te uf. 8* (225-47-19) : vX. : Para- 
mount-Opéra. o* (073-34-37). 

embraye, ridasse,- ça fume 

(Fr.) : Berlitz 2» (742-60-33) ; 

Montparnasse - Patbé. 14* (322- 
19-23). 

L’EMPIRE DB LA PASSION (Jap„ 
•v-o.) (**) : Vendôme, 2»-(073-97-5S); 
D.G.C. Odéon. 6» (325-71-08) ; Bo- 
. n aparté. » (326-12-12) : Balzac. 8> 
(359-52-70) ; Tl. : Omnla. 2» (233- 
39-36) 

FBDORA (A-, ta) : 0.0 O. Danton. 
6» (329-42-62) i PaçitL 8» (359- 

53-99) ; r J. : Bretagne. 6- (222- 

57- 97) ; CUiémonde-Opéra, 9» (770- 

01- 90). 

LA FEMME UBSfi (Au, va) : Tem- 
P liera, 3» (272-04-56) ; La Clef. 5» 

- (337-90-90) : vt. : O.Q.C. Opéra. 2> 
(261-50-33). 

LA FIEVRE DO SAMEDI SOIR (Al 
vj».) : Cluny-PaJaea. 5» (033-07-76) ; 
o oc. Martoeul. 8» (223-47-19) ; 
VX : U.GC. Opéra, 2> (261-50-32) ; 
Maxévllle. 9» (770-72-66). 

FIST (A. v.o.) : Studio Alpda. 5» 
(033-39-47) ; Paramount-Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Pubiids Ctiampo- 
Elyoéea. »■ (720-76-23) ; vi. s Para- 
mount-Opéra (073-34-37) ; Para- 
moaab-Maatparause. 14* . (326- 
22-17). 

GlRL FRIENDS (A-, tjo.) : Saint- 
1 Garmaia-VlUaga, 5» (633-87-59) ; 

Ely né e a L i nc oln. 6»- (359-36-14) \ 

Pamaaalen, 14» (329-83-21) ; PXuM.- ' 
Salnt-J aoques, 14» (580-68-42) ; 

vX. : Berlitz. 2» (743-60-38). 

GOOD BYE EMMANUELLE (Fr.) 

(••) ; Paramoont-Opéra. 9» (073- 
i 36— 37) ■ 

LE GRAND FRISSON (A-, VXL> ; ; 
U.QCl Odéon. 0» ' (325-71-08); 
LuxemDourg. .8» (633-97-77) ; Ermi- 
tage, 9» (359-15-71) ; Biarritz. 8* 
(723-69-23) ; Bien ventes Uoatpar- 

r naaaa. 15* (544-24-03) ; vX. : U.GC. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Bex. > (236- 
83-93) : Rlo-Opéra. 2» (742-82-54) ; 

. Rotonde. A- (633-08-22) ; Biarritz. 

: 8- (723-60-23) ; 0.0 C. Gare de 

Lyon. 13- (343-01-59); DQC Gote- 
Unâ. 13* (331-06-19) ; Mistral. 14» 
(539-52-43) ; Murat. 16» (288-99-751 : 
Clicby-Pathé. 1B> (522-37-41) ; 8e- 
erétan. 19» (206-71-33). 

GREAS E (A_ y .o.| : Salnt-MIcbeL Si 
(326-79-17) ; Elygéeo-CInéma. 8» 
(225-37-90) ; Mari KD an. 8- (350- 

02- 82) ; vX. : U.O.C Opéra. 2» (281- 

■ -50-32) ; Heider. &• - (770-11-24) ; - 
Richelieu. 2* (233-56-70) : O.G C. 
Gare de Lyon. 12 p (343-01-59) : 
Fauvette. 13- (331-56-86) ; Gau- 
mont-Sud. 14- (331-51-16) ; Mont- 
parnasse- Patbé. 14- (322-19-23); 

Cambroone. 15* (724-42-96) ; Murat, 
16». (288-09-75) ; Wepler. 18- (387- 
50-70) ; Gaumont-Gambetta. 20» 
(797-02-74). 

L’HOMME DB MARBRE (Fol. a.O.) ; 
Hautefetillley 6* (633-79-38) ; EJ;- 
aéea - Lraeoin, «• (359-86-14); . 

14-Ju 111*1- Bastille. Il» (357-90-81) ; 
Parnassien 14* (329-83-11) 
L'INCOMPRIS ut. r o.i : Mania. «• 
(279-47-86). 

INTERIEUR D'UN COUVENT (XL, 
v.f.J (•*) : Paremouo&iBéarlvaux. 

' > (742-83-00) ; Paramount-Mont- 
parnaee*. M» (326-22-17). 

LS JEU DS LA MORT lA^ v^j (— ) • 
Hollywood - Boulevard. 9> (770- 

.* 10-41). - ■ ■ ■ 


SUIS TIMIDE. MAIS JB ME 
SOIGNE (Fr.) : Ermitage, 6» 

(359-15-71) : Normandie. 8* (359- 
41-18) ï Paramount-Opéra, 9» (073- 
34-37) « Atùén*. 12» (343-07-48); 
0.G.C- Gobe! lus, 13» (331-06-19) ; 
uintnur . 14* (320-89-52) ; Para- 

mouBL-Malllos. 1 7» 1 756-24-24). 
JUDlTR THERPAUVE (Fr) : Satnt- 
OermalD Huehetta. 5 f (63S-87-59) ; 
Montparnasse 03. 6» (544-14-27) ; 
Ma rien an, 8» (359-03-82) : Saint- 
Lazare Pasquler, 8» (387-35-43) ; 
Gau mont-Opéra. 9» (073-95-48) ; 

Nations, 12* (343-04-67) : Gaumont- 
Sud. 14» (331 -51-16} ; CUcbj-Patbâ, 
18* (522-37-41). 

KOKO, LE GORILLE QUI PARLE 
(At. vu.) : Salnt-Andrô-des-Arta, fi» 
(326-48-16) ; Elysée- Po int-Sbow, s» 

(225-67-29). 

LACHE-MOI LES JARRETELLES (1% 
vJ.) r Captl. 3» 1508-1 1-69 J : Para- 
mount- Marivaux, 2» (742-83-90). 

LA ST WALTZ (A^ v.o.) : J.-Coeteau. 
5* (033-47-62) 

MIDNIGHT EXPRESS (A-, v. a) 
(•■) ï Quintette. 5* (033-33-40) ; 
Studio de la Contrescarpe. 5* (325- 
78-37) : Mangue n. 8» (359-92-82) ; 
VX. : Balzac, 8* (359-52-701 ; Ri- 
chelieu. 2» (233-56-70) : Madeleine. 
8» (073-56-03) ; Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27) ; CUcby-Pathà. 18» (522- 
37-41) 

MOLIERE (Fr.) (3 parties) ; Impé- 
rial. 2» (742-72-52) ; Gaumont- R) va- 
Gsocbe, 8* (548-26-36) ; France- 

Blysées. 8» (723-71-11) ; Haute- 

feu Ute, 6» (633-79-38) ; Cambronne. 
15» (734-42-86) 

MON PREMIER AMOUR (Fr.) : 

Berlitz, 2* (742-60-33) ; UGC.- 

Marbeof. 9- (225-47-19) : Terne*. 
17» ;380-I0-42). 

LES NOUVEAUX MONSTRES (IL, 
v.o.) : Palais des Arts, 3* [272- 
62-98) t Clnocbe Saint-Germain. 6» 
(633-10-82). 

LES OIES SAUVAGES (A, Te.) s 
Mercury. 8* (225-75-90) ; v. I. : 
Capri, 2» (508-11-69) ; Pu bile Is- 

M&tignon, 8» (359-31 -97) ; Para- 
mount-Opéra, 9» £073-34-37) ; Para- 
m o uns -Galaxie. 13» (580-18-03) ; 

Paramoont-Orléàns. 14» (540-45-91); 
Paramotm t-Mon tparnaaee . 14» (326- 
22-17) : Convention -Sain t-Cbarlea, 
15* (579-33-00) ; Paramouot-MalHot, 

. 17» (758-24-24) ; ToureDea. 20* 

(636-51-96) (sauf mardi) 

POUR UNE POIGNEE DB CACAHUE- 
TBS (Fr J ; Le Marais, 4* (278- 
■ 47-86). 


Les films nouveaux 

LA FEMME GAUCHERE, film 
allemand de Peter Handbe 
(v.o.) : 14-Julllet-Pa masse. 6* 
(326-58-00). Racine, 6* (633- 
43-71). Monte-Carlo, 8» (225- 
09-83), 14-JuLLIfifc- Baetille. U» 
(357-90-81). 

AL AMB RISTA. njm américain 
de Robert Yoong (va.) : 

Aotton-Ecolea, 5* (325-73-07). 
Action-' Christine. 6* (325- 

85778). -■ Actlon-La Fayette, 9* 
(878-80-50). - 

L’AMOUR EN QUESTION, film 
français d'André Caystte : 
Paramount-Ma rivaux, 2» (742- 
. 83790). Boul’MleX 5» (033- 

48- 39), Publfcls - St - Germain. 

6* (232-72-80), P O b 1 1 c I 8- 

Cbamps-Klyséea. S* (720-76-23), 
■Paramount-Elysées, 8* (359- 

49- 34), Max-Llnder, 9» (770- 

40- 04), Paramount-BastlUa, il» 

(343-79-17), Paramount- 
Galaxie. 13» (580-18-03), Para- 
mount - Gobe Uns, 13* (707- 

12-28). Paramount-Orléana. 14» 
(640-45-91), Paramonnt - Mont- 
p amasse, 14« (326 - 22-17). 

Convention - St - Charles. 15* 
(579-33-00). Passy. 16» (288- 

62-34). Paramount-Malllot, 17* 
(758-24-24).. Paramouot- Mont- 
martre. 18» (606-34-25). 

GENERAL, NOUS VOILA, film 
français de Jacques Beanard : 
A.B.O, 2» (236-55-54), Cllinf- 
Ecolea, 5* (033-20-12), Mont- 
parnasse -83. . 6* (544-14-27). 

Bosquet; 7» (551-44-11). Coli- 
sée, 8* (359-28-46), GeorgB-V, 
8* (225-41-48), Fauvette, 13« 
(331-56-86). Oanmontr-Sud, 14* 
(331-51-16), Cambronne, 15* 
(734-42-96). Cl Ichy-Pathé. W 
(522-37-41), Gaumont - Gam- 
betta.' 20» (797-02-74). 

PETER ST ELLIOTT LE DRA- 
GON, film américain de Don 
Cbaffey (tjx) : Biarritz, 8» 
(723-69-23), (vX.) : Bex. 3* 
(236-83-93), U.G.C.-Odéon, 6* 
(325-71-08), Ermitage, 8* {359- 
15-71), La Royale, 8* (265- 

83-66), U.G.C.-Gobeilns. 13* 
(331-06-19). Mlramar, 14* (320- 
89-52). Mistral, 14* (539-52-43). 
Msgto-Conventlon, 15» (828- 
20-64), Napoléon, 17» (380- 

41- 46). . 

LA TRAVERSEE DE L'ATLAN- 
TIQUE A LA RAME, nim fran- 
çais de J.-F Lagulonle. 
L'ARRET DU MILIEU, film 
fraoçala de j.-p. Sentier : 
Saint-André-dea-Arte. 5* (326- 
48-18). 12 IL, 13 h. 15. 


LE RECIDIVISTE (A» Wjo.) (■) : 
Clnoy-Ecoiea, 5» (033-20-12) ; Ma- 
rlgnan, 8» (3^-92-82) ; vX : Ricbe- 
lleu. 2* (233-58-70) ; Montparnasse 
83. 6» (544-24-27) ; Mistral. 14» 
(539-52-43) CUohy - Patbé, 18» 
(522-37-11). 

RETOUR (A, ta) s Templiers. 3* 
(272-94-56) 

LES RINGARDS (Fr.) : Bex, 2» (236- 
83-93); O GjC. -Opéra. 2» (261- 

50-32) ; Bretagne, 6» (222-57-97) ; 
U. G. C.- Danton. 6» (329-42-62) ; Nor- 
mandie. 8* (259-41-18) ; Parla, 8» 
(356-53-96) ; D.G.C. -Gare -de -Lyon, 
I> (343-01-59) ; O G C.-Gobelta*, 
13» (331-06-18) ; Mistral. 14» (539- 
52-43) ; Magic- Convention. 15» (838- 
42-27) ; Murat, 16» (2M-89-75I ; 

Sec ré tan. 19» (206-71-33) 

SONATE D'AUTOMNE (SUéd..* V O.) 1 
Quartier - Latin. 5» (326-84-65) ; 

Hausefaullle. 6» (633-78-38) ; Gau- 
mont - Champs - Elysées, 8» (358- 

04-87) ; May f air, 16* (525-27-06) ; 
Parnassien, 14» (329-83-11) ; v. r. : 
Impérial. 2» (742-72-52) ; Nattons, 
12* (343-04-67) ; Sai at-Lazare-Pu- 
quler. 8» (387-35-43) i MOfltp et- 
n ane- Patbé. 14» (322-19-23) ; Gau- 
mont-Convention, 15» (828-42-27) S 
Cllchy-Patbé. 18* (522-37-41). . 

U TEMOIN (Fr J (-) : D.O.O.- 

Opfenu 2» .(283-50-32) ; Richelieu. 2» 
(233-56-70) ; Colisée, 8* (359-29-467 : 
Gaumont-Sud. H* ( 331 -51 -16 j 

LA TORTUE S(«R LE DOS (Fr.) : 
14-Julllet-Parnaase. 6* (326-58-00) : 
St- And ré -des- Arts, g» (326-48-18) i 
W-Jumet-BaatUle. n» (3S7-90-811Î 
Olymplc. 14» (542-67-42) 

TROCADERO BLEU CITRON (Fr.) t 
Elysée Point Show, 8* (225-67-29). 

UNS NUIT TRES MORALE (Hong-f 
(V.0 ) : Luce maire. e«. (544-57-34). 

UN SECOND SOUFFLE (Fr.) : tdari- 
geau, 8» (359-92-82) : FrançaU. 9* 
(770-33-88). 

VAS-Ÿ MAMAN (Fr.) ; BeriJU. ** 
(742-60-33) ; ESyséea-Polnt-SOO». 8* 
(225-87-29). 
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LOGEMENT 


SOCIAL 


U 1 % patronal : une liberté menacée ? 


Le patronat français et Iss 
syndicats de salariés vont-ils 
enterrer momentanément la ha- 
che de guerre et abandonner 
un Instant Je champ de leurs 
atfronlemerrts traditionnels pour 
se retrouver au coude à coude? 
Ce n'est pas totalement Impos- 
sible. Réunis en colloque à 
Dourdan (Essonne) les 19 et 
20 octobre, des représentants 
des uns et des autres sont tom- 
bés d'accord pour affirmer 
- leur volonté unanime de s'op- 
poser â roufe atteinte au carac- 
tère Institutionnel du 1 °/o Et 
d'appeler leurs mandants — en- 
treprises et salariés — à • se 
mobiliser pour ta défense du 
/ ff /o «. Ce - 1 °/g » — qui n'est 
plus aujourd'hui que 0.9 û%>, — 
c'est la contribution calculée sur 
le montant des salaires que les 
chefs d'entreprise ( 1 ) consa- 
crent au logement de leurs sa- 
lariés. L'UNJL (Union nationale 
interprofessionnelle du loge- 
ment), dont les adhérents collec- 
tent 80 % de la contribution pa- 
tronale, soit 2.8 milliards de 
francs sur un totai de 3.4, avait 
organisé ce coiioque, que de- 
vait, classiquement clore un 
discours de M. Marcel Cavaïllé, 
secrétaire d'Etat au logement 
Les déclarations de celui-ci, il 
faut bien le reconnaître, pour 
feutrées qu’elles aient été. ont 
de quoi inquiéter les tenants de 
la liberté totale des organismes 
collecteurs. Qu'on en Juge : « De 
ces sommes très importantes, 
vous êtes comptables vis-à-vis 
de la nation „ - (...) En matière 
d’aide à la constitution d’apport 
personnel, elle « doit être plus 
concentrée sur les catégories 
soc/a/es qul w sans elfes, ne 
pourraient pas réellement accé- 
der à la propriété (...). Il est 
socialement inopportun que le 
1 °/o bénéficie aux titulaires de 
hauts revenus . Le gouvernement 
a simplement Hntention de rem- 


placer le contrôle du prix de 
revient de ta construction, dif- 
ficile et souvent arbitraire , par 
un contrôle des ressources du 
demandeur. >■ || faut poursuivre 
l'aide à la réhabilitation du parc 
ancien de logement e! « t étendre 
A r amélioration du patrimoine 
locatif social. La gouvernement 
souhaite qu’un neuvième des 
ressources de vos organismes 
soient affectés A c et obfectlt. 
Tout cela a sans aucun doute 
des relents de dirigisme, de 
.contrôle, de contingentement 
d'obligations. De quoi Justifier 
l'appel è Tunion sacrée. 

H faut reconnaître qu’en ces 
temps de réforme du finance- 
ment du logement, d'instaura- 
tion balbutiante de l'aide per- 
sonnalisée au logement (A.P.L), 
de désengagement de l'Etat du 
secteur de la construction, de 
baisse régulière du nombre 
annuel des logements mis en 
chantiers, les ressources du 
1 °/d patronal paraissent bien ten- 
tantes à plus d'un : ne per- 
mettraient-elles pas de concilier 
quelque peu les deux objectifs 
de retour du logement dans La 
loi du marché et de politique 
sociale du logement ? Des 
négociations avec le gouverne- 
ment vont certainement per- 
mettre aux défenseurs de la 
liberté du 1 b /d d'obtenir cer- 
taines garanties, et de freiner un 
processus délà engagé. Toute- 
fois, certains des organismes 
collecteurs — Us n'ont pas tous 
accepté de gaîté de cosur la 
présence de représentants des 
salariés, — n'ont-ils pas donné 
prise à la critique en aidant 
davantage les cadres que les 
smicards à sa loger ? — J. D. 


(1) Les entreprises agricoles, 
la fonction publique et les entre- 
prises de moins de dix salariés 
ne sont pas assujetties A ce ver- 
sement. 


La valorisation du travail manuel 

à la régie Renault 


Renault, de longue date, et 
parmi d'autres firmes, a engagé 
des actions de promotion Interne, 
et cela avant que les pouvoirs 
publics aient lancé leur campagne 
sur la revalorisation du travail 
manuel. Celle-ci. bien souvent, 
aboutit, pour l'essentiel, & dire : 
a Le travaü manuel c’est très 
bien-, avec un effort on peut en 
sortir », c'était le sens des Initia- 
tives da constructeur de Billan- 
court. 

Dorant les cinq dernières 
années, le nombre des O JS. (ou- 
vriers d’abord voués à un travail 
répétitif) devenus « P » (ouvriers 
professionnels) est passé de sis 
mille à seize mille à la Régie. 

tl reste qu'un bon nombre 
d'OB. même rebaptisés a agents 
de production», ne peuvent pas 
— et parfois ne veulent pas — 
sortir de leur niveau qualificatif, 
d’autre part Indispensable à la 
marche de la production. Faute 
d'être en mesure de parler, pour 
eus, d'un déroulement de carrière, 
la Régie vient de mettre au point 
une formule qui reconnaît leur 
expérience pratique — et en même 
temps leur assiduité, bien qu’elle 
s'en défende — sous forme de 
complément permanent de rému- 
nération. 

Le système destiné à « recon- 
naître et à valoriser » le travail 
manuel, selon l’expression de la 
direction de la Règle, repose sur 
la création d’une unité pratique 
d'atelier (UPA) tenant compte du 
temps passé à l'atelier. Chaque 
fols qu'un ouvrier .a accompli 
225 jours de travail effectif (les 
absences de toutes natures, y 
compris les accidents du travail, 
sont déduites). Il lui est attribué 
une dotation uniforme de 72 francs. 
Ensuite, chaque mois suivant, il 
reçoit le douzième de cette 
c dotation», soit 6 francs. 

Totalement Indépendant des 
avantages acquis au titre de l'an- 
cienneté, ce complément mensuel 


est définitivement acquis par 
l'Intéressé. Tl s'accroît de 72 francs, 
puis de la même répartition men- 
suelle chaque fois que, de nou- 
veau, l'ouvrier a passé 225 jours 
en atelier (144 francs pour 
2 UPA). 

Avec 25 UPA (c'est-à-dire envi- 
ron trente ans de travail en 
atelier), l'ouvrier recevra ainsi 
une majoration annuelle de 
2 592 francs. 

De la sorte, un ouvrier OS, 
appelé à la Régie agent tech- 
nique de production (AJP.). aura 
en fin de carrière on salaire un 
peu inférieur à celui d'un ouvrier 
professionnel P 2. alors que les 
avantages conventionnels d'an- 
cienneté ne lui donnaient que 
l’équivalent du PL 

De plus, au moment du départ 
à la refaite. U aura droit & une 
semaine de congé payé par 5 UPA. 

Au démarrage du système, les 
ouvriers recevront une attribution 
de 2 UPA pour dix ans de pré- 
sence dans la Régie, 2 UPA entre 
dix et dix-neuf ans. 3 entre vingt 
et trente ans et 4 au-delà. 

Sur les 106 000 personnes tra- 
vaillant à la Régie, 75 000 (c'est- 
à-dire les AP- les professionnels 
et les régleurs) pourront bénéfi- 
cier des UPA a partir de no- 
vembre. 

Pour la Régie, l'opération repré- 
sentera une augmentation des 
charges salariales de 0,3 % la 
première année. Coût : 22 mil- 
lions. Il n'est pas prévu de reva- 
lorisation automatique de 1*UP A. 

Les syndicats F.O., C.F.T.C., 
SIR (Indépendant) et C.G.C. ont 
signé, le 12 Juillet, un accord 
relatif à la nouvelle formule. La 
C.G.T. et la C-F.D.T. l'ont repous- 
sé, estimant notamment que le 
système est un moyen de lutter 
contre l’absentéisme et que, de 
plus, il ne s’attaque pas aux 
conditions de travail des O.S. 

J. R. 


Convient-il de réduire les inégalités ? 

L'Institut de l'entreprise se pose la question 


Comment réduire les Inéga- 
lités sociales ? A cette question 
simple, le rapport da M. Paul 
Vulllaume, qui sert de base au 
colloque organisé samedi 21 oc- 
tobre par l'Institut de L’entreprise 
répond pratiquement par une 
autre question : convient- Il de 
les réduire ? 

Au long des quelques cin- 
quante pages de ce document, 
le rapporteur du groupe patro- 
ns' développe, en effet, moins 
une analyse des moyens — 
efficaces ou moins bons — de 
lutter contre les disparités 
sociales qu'il n'aligne avec appli- 
cation les arguments pour jus- 
tifier le maintien du statu quo 
ou, en tout cas. son aménage- 
ment le plus limité possible. 

Les inégalités en France ne 
sont pas très fortes, estime 
M. Vulllaume : beaucoup moins 
en tout cas que ne le pense 
l'opinion. Beaucoup a déjà été 
fart pour les atténuer. Blés 
reflètent pour l'essentiel, les dif- 
férences de responsabilités ou 
d'initiatives dans l'entreprise, ce 
qui les justifie. Les pays qui ont 
voulu aller trop loin dans la voie 
de la réduction ont éprouvé bien 
des ennuis : diminution du sens 
de l'effort des citoyens, fuite des 
« cerveaux • è l’étranger, multi- 
plication des fraudes fiscales, 
résurgence du troc ou du travail 
noir... Rien ne serait plus grave, 
au demeurant, que de sacrifier 
l’efficacité des entreprises A un 
« égalitarisme utopique Au 


reste • ta zona Idéale 
d'écarts de rémunérations -, qui 
conciliait au mieux le souci -de 
générosité avec celui des per- 
formances économiques • varie 
dans le temps 

Que faire dès lors qui n’ait 
déjà été tenté ? Surtout si l'on 
souligne avec le groupe d’étu- 
des patronales que « toute dis- 
position souhaitable doit être 
examinée en fonction du pos- 
sible ». La conclusion vers la- 
quelle chemine M. Vulllaume 
est, on l'imagine. d'une très 
grande prudence : relever les 
bas salaires, mais modérément 
et branche par branche ; réha- 
biliter le travail manuel, maïs 
sans trop alourdir les coûts des 
entreprises ; surtout ne pas ag- 
graver les droits de succession... 
A ceux que cetfe timidité sur- 
prendrait. le rapporteur laisse 
entendre que l’essentiel a déjà 
été fait puisque les chefs d'en- 
treprise « étaient depuis tou- 
jours opposés â riniustlce 
comme aux inégalités /n/us- 
trfîées ». 

Une nouvelle façon d'écrire, 
en quelque sorte, que tout est 
— presque — pour le mieux 
dans le meilleur des mondes. 

« Les inégalités objectives 
sont une chose, le sentiment 
qu’on en a, une autre », écrit 
le rapporteur. A ce compte, le 
malentendu entre certains mi- 
lieux économiques et sociaux et 
l'Institut de l'entreprise peut 
durer longtemps. — G. M. 


IA NOUVELLE 
VIGNETTE AUTO 
SERA MISE EN VENTE 
A PARTIR DU 2 NOVEMBRE : 


+ 33 % pour les 5 C V 
à 7 CV. 

+ 20 % pour les autres 

Blanche sur fond vert : telle 
sera la nouvelle ri guette auto- 
mobile valable du 1<* décembre 
1978 au 30 novembre 1979, Qfif 
sera mise en vente, en principe, 
A partir da Z novembre pro- 
chain. Les prix augmenteront 
de 20 %• sauf ponr les 5 CV A 
7 CV <+ 33 *). 

Voie J les tarifs officiels an 
1 « décembre prochain pour les 
véhicules de moins de moins de 
cinq ans (entre parent h èse s , les 
prix a.ciens) : 

4 CV on moins 120 F (100 F) 

: A 7 CV .... 200 F (150 F) 

5 à II CV 480 F (4M F) 

12 A 1S CV -- 840 F ( 700 /) 

17 CV et pim . 1 2Û0 F (1 000 Fl 

J.e prix de la TlBnetie est 
réduit de moitié pour les véhi- 
cules ayant pins de cinq ans, 
maïs moins de vingt ans. Au- 
delà de vingt ans, la vignette 
passe de 40 r à 50 F (+ 25%)- 

La vignette 1980, payable à 
la fin de l'année prochaine, ne 
sera pas augmentée, ainsi que 
le prévoit le budget de l'Etat 
pour 1979, actuellement an dis- 
cussion an Parlement. 


AGRICULTURE 


NSEIL DE PLANIFICATION 
CONSACRÉ A LA LOI 
ORIENTATION AGRICOLE 

président de la République 
j ni. le vendredi 20 octobre, 
insell de planification oonsa- 
à la préparation du projet de 
Drientation agricole. M. BW- 
I Barre et MM. Pierre Mé- 
kerie, ministre de l’agricui- 
René Monory, ministre de 
lomie ; Maurice Papon. nu - 

t du budget ; Jean-François 
m. ministre du commerce 
leur, et Mme Simone veil, 
tre de la santé, participaient 
conseil. 

prochaine étape de la prf“ 
ionde la loi d’orientation 
la tenue le Jeudi 26 octobre, è 
1 Matignon, de la conférence 
3 le annuelle, qui réunira, 
la présidence du premier 
tre. les dirigeants des orga- 
ons professionnelles. 


FISCALITÉ 


F.O. MET EN DOUTE 
U VOLONTÉ DE M. PAPON 
D'INTENSIFIER U CHAISE 
A LA FRAUDE FISCALE 

Le Syndicat général des impôts 
F.O. a publié un communiqué à 
la suite des déclarations de 
M. Papon, ministre du budget, 
annonçant une Intensification de 
la fraude fiscale, c alors qu’il 
rappelle verbalement à ses direc- 
teurs que la neutralité fiscale 
commande d’assurer le contrôle 
dans la limite statistique moyenne 
d'une vérification tous les onze 
ans ( vingt ans dans la région 
parisienne), et cela dans le cadre 
de la prescription de quatre ans ». 

F.O. ajoute que « le pouvoir 
interdit l’augmentation des effec- 
tifs, favorisant sciemment la 
permanence de la fraude , fait 
état de statistiques manipulées 
pour accréditer Vidée que, la 
fraude désormais maîtrisée, le 
régime fiscal des salariés peut 
être étendu à r ensemble des 
contribuables ; culpabilise dans le 
même temps les agents par une 
course au rendement qui altère 
la qualité du contrôle en élar- 
gissant encore les mailles du 
filet ». 


CORRESPONDANCE 


35 milliards de fraude 
à la T.V.Â. 

Af. Lionel Collins, professeur 
au département comptabilité 
contrôle de gestion au Centre 
d’enseignement supérieur des 
affaires (H£.C., ISA , CJ£.), 

nous écrit : 

Quand l’ancien ministre des 
finances Indique à propos du 
budget 1979 que le problème prin- 
cipal est la fraude fiscale (45 mil- 
liards par an qui manquent au 
Trésor public), on peut se deman- 
der quel est le sens de cette 
phrase. , , 

Les dires de M. Fourcade don- 
nent quand même la force de ne 
pas nous étonner que le contenu 
d'un rapport secret de la direc- 
tion générale des Impôts soit 
connu du grand public. Ce rap- 
port chiffre la perte de T.V.A. 
par fraude à 35 milliards de 
francs. Cette somme représente 
donc la bagatelle de 175 milliards 
de ventes non déclarées. Par 
ailleurs, on a toute raison de 
croire que ce volume d'activité 
Industrielle et commerciale n’est 
pas incorporé dans les calculs de 
l'assiette des Impôts sur le béné- 
fice. 


• M. Maurice Halff, président 
du comité économique et social 
de Lorraine, a été reçu le ven- 
dredi 20 octobre par M. Raymond 
Barre, avec lequel U s'est entre- 
tenu de la crise de la sidérurgie 
lorraine. 


Distinguer les bons des 


AtseiHe (Apis MefflBca). kttecte uWe de rEurope Centrale. 



méchants. 


L'insecte est la forme de vie la 
mieux armée pour faire face à l'évolution 
du milieu. C'est ainsi que les insecticides 
classiques ne permettent plus de 
combattre aussi efficacement les insec- 
tes devenus résistants. II a donc fallu 
développer de nouvelles méthodes de 
iutte. 

Par exemple la lutte biologique, qui 
consiste à opposer à une espèce don- 
née, un ennemi naturel d'une espèce 
différente : soit un autre insecte, soit un 
virus, soit une bactérie. Malheureuse- 
ment ces méthodes appliquées séparé- 
ment s’avèrent insuffisantes. 

On a donc pensé à la lutte intégrée 
qui associe les effets de la lutte biologi- 
que à ceux de la lutte chimique. Cette 
dernière, nécessaire dans la majorité des 
cas, évolue vers des insecticides d’un 
type nouveau, issus de la chimie de syn- 
thèse. Plus élaborés et sélectifs, ces 
insecticides ont ('avantage de préserver 
le fragile équilibre naturel des espèces 
vivantes, en distinguant les bons des 
méchants. 

Dans le domaine de la protection 
des cultures comme dans bien d'autres, 
les 14 000 chercheurs de Hoechst répar- 
tis dans le monde entier, conjuguent 
leurs efforts pour améliorer le futur des 
hommes. 

m 

L’avenir, 

c’est passionnant. 

HMehst -Tour Roussel/Nobel 92080 Paris-La Défense 

■ 


Hoechst 



Borland A Groy 
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Le Salon de rantomobile britannique 

Les lumières de la ville 
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Blrroïngtiam. — Jamais ' tm 
Salon . de f atrionwb/f ë k fcrflan- 
niquc n’aura mieux mérité son 
nom de » motor show », c v esf- 
A-tf/re . de specrac/e. . Sort par' 
Indifférance .aux pérrts c/l// /a 
/nmaceof, sort* par* défi, ou 
peut-être . déterminée par une 
confiance inébranlable dans 
revenir r . r industrie automobile 
britannique présente ce apectar 
de pour la première fois hors 
de Londres. Cette téter de raoto- 
mobile, ; maintenant bisannuelle , 
sa déroule, en effet * aux envi- 
rons . de Birmingham , dans \ le 
nouveau National Exhibition Cap- 
ter (NEC), équipé d'un aéro- 
drome spécial et cfurçe gprs qui 
accueille les ntfltlers de pur leux 
venus de Londres et dû Testé du 
pays en trains spéciaux. Las 
organisateurs, qui ont Investi 
quelque 20 militons ■ de^ livres 
dans ce Salon, escomptent *un 
million de Wsrteurs. 

Les Cinq halls du NEC réunis- 
sent sous un même toit les voi- 
tures de tourisme èt les véhicules 
utilitaires. Les- constructeurs 
n'ont pas manqué d'imagination : 

A côté des stands futuristes de 
Ford ou de Chrysler, on, volt une 
réplique du • Centre Beaubourg 
chez Fiat; des . Jeep sortent 
d'une montagne èn stuc ocre, eu 
milieu de chipes d'eau et près 
tfun pqnf en m bois ; chez Colt, 
le cheval^ de ‘ course Red, 
Rum est monté par ' une Isdy 
Godlva vêtue <f un .maillot très 
collent couleur chair ; Brftîsh 
Leyland (BX.) fan alterner la 
présenfaîrori de sea voitures sur 
une scène tournante avec des 
numéros de gfrfs levant haut la 
jambe. 

Mais ^abondance des lumières, 
des attractions et des llonflons 
ne peut faire oublier les 
tristes réalités. Ainsi , le stand 
Ford est désert, les ouvriers en 
grève s'étant opposés à r ache- 
minement dès voitures d'expo- 
sition. Malgré la qualité de son 


.‘■.Dé" notre envoyé spécial 


■ apectaole , B.L ns présenta au- 
cune voiture nouvelle et connaît 
de permanentes difficultés - so- 
ciales, tendis que Vauxhall est 
menacé d'un arrêt de travail 
prolongé. Le tableau <f ensemble 
n’est guère encourageant pour 
uns Industrie aujourd'hui large- 
ment rattrapée et dépassés par 
ses principaux concurrents euro- 
péens. Les dernières statis- 
tiques officielles Indiquent que 
ta construction britannique ne 
satisfera la demande intérieure 
que dans fa proportion de 55 % 
en 1977 contre 8S e /a en 1965 . 
La production est tombée de 
1700000 véhicules en 1965 à 
1 300000 en 1978 ( pour la même 
période, la production française 
est passée de 1 700 000 à 
'3100000). Les exportations bri- 
tenniques sont tombées de 
720 000 voitures en 1969 à 
500 000 en 1976 (pendant la 
même période, las exporterons' 
françaises sont passées de 
800000 d 1 300000). 


bre, que les performances de 
sa compagnie sont « ■ encore 
bien au-dessous du riTveau mon- 
dial en ajoutant qu’il s'agis- 
sait li d'un problème » résou- 
dre en priorité. U a Indiqué que 
les conversations s'engageraient 
très prochainement avec 
U. Evans, le nouveau président 
du syndicat des transports, pour 
tenter de régler les difficultés 
actuelles. U. Edwardes s'est 
montré relativement optimiste en 
soulignant que les exportations 
de B±. avaient presque atteint 
500 millions de livres pendant la 
premier semestre de cette année 
et qu’à peu près toutes les 
succursales étrangères taisaient 
des bénéfices. Ainsi, B.L-Franca 
a augmenté sa pénétration de 
1AO Va sur le marché français 
avec des ventes de vingt mille 
voilures (pendant le Salon de 
rauiomobile 6 Paris, cinq cents 
voitures ont été vendues, soit 
une augmentation de 29 •/, par 
rapport è 1976), et la succursale 
envisage d'en vendra trente mille 
en 1879. 


Pas de découragement 


Cependant, les ' perspectives 
ne sont pas assez sombres pour 
décourager B.L. La grande 
entreprise nationalisée s'est vu 
accorder par le gouvernement 
280 millions de livres dé nou- 
veaux crédits pour doubler la 
production très rentable de ses 
modèles Land-Rover et Range- 
Rover, dont les vantes repré- 
sentent une large part du béné- 
fice de 17 millions de livres 
obtenu au cours du premier 
semestre 1878. Mais c es nou- 
veaux Investissements publics 
dépendront d’un accord i négo- 
cier avec les syndicats- qui 
restent très réüoents pour 
augmenter les cadences. 
M. Edweidss, RD.G. de British 
Leyland, a admis, jeudi 18 oc to- 


Enfln. M. Edwardes, en ac- 
cord avec Renault, a démenti , 
par un communiqué, tes rumeurs 
d’une éventuelle lusion entre les 
deux entreprises nationalisées 
française et britannique. Les deux 
groupes déclarent poursuivre 
leurs discussions sur la possi- 
bilité de développer conjointe- 
ment la fabrication de leurs boi- 
tas de vitesses ainsi que d’au- 
tres éléments de leurs moteurs. 
Mais las deux sociétés étudient 
des possibilités Identiques avec 
d’autres constructeurs. • Renault 
est opposé è une fusion de so- 
ciétés de cette taille, et, pour 
sa part, B.L n’a pas l'intention 
de reprendre un autre construc- 
teur ou d'être reprie par quel- 
qu'un d'autre », a dit A4. Edwar- 
des. 


HENRI PIERRE. 


A Bonn 


M. Callaghan ne s'est pas engagé 
sur la -participation britannique 
au système monétaire européen 


FAITS 

ET CHIFFRES 


De notre correspondant 


Bonn. • — ' L’équivalent d’une 
« réponse de Normand «'dans la 
langue allemande est le. mot 
jein formé par la contraction 
du ja et du netn. C’est ainsi, 
semble-t-il, qu 'après ses conver- 
sations avec le chancelier 
Schmidt, le premier ministre bri- 
tannique, M. Callaghan. -continue 
de répondre à la question de 
savoir si la Grande-Bretagne va 
participer an nouveau système 
monétaire européen dont Parls et 
Bonn se sont fait, les champions. 

M. Callaghan a souligné com- 
bien la stabilité monétaire en 
Europe serait souhaitable. Mais il 
a mis l'accent d’une façon au 
moins aussi nette sur la nécessité 
pour son gouvernement de réta- 
blir plus de stabilité à l'Intérieur 
même de la Grande-Bretagne en 
favorisant la croissance, les In- 
vestissements et l’amélioration du 
niveau de vie. En dépit de son 
attitude « positive s & l’égard du 
projet monétaire européen, le 
gouvernement de Londres ne sau- 
rait donc prendre une décision 


ferme avant que certains c pro- 
blèmes particuliers a soient réso- 
lus. 

Le chancelier allemand a 
répondu à une préoccupation de 
M. Callaghan. Ce dernier Invoque 
en effet la différence des taux 
d'inflation entre les pays euro- 
péens pour Justifier un certain 
scepticisme a l'égard d'une al- 
liance monétaire. Invoquant la 
réévaluation du dentschemarfc, 
Intervenue en début de semaine, 
M.' Schmidt a donc soutenu que 
le système du « serpent « serait 
capable de s’adapter i l’évolution 
des taux d’inflation, ou aux- varia- 
tions des balances commerciales. 

• Au cours d'une conférence de 
presse commune, le chancelier 
s'est déclaré convaincu en fin de 
compte que la sone de stabilité 
monétaire pourrait être Inaugurée 
le l** - janvier. Cet . optimisme, qui 
paraissait un peu forcé, n'est pas 
partagé par tous les experts ouest- 
allemands. 


• La Société des usines Chaus- 
son négocie avec la régie Renault 
la cession de la majorité du capi- 
tal de sa filiale Chausson- 
Carrosserie. Cette filiale a été 
créée en 1970 en association avec 
Renault et Peugeot, lesquels dé- 
tenaient à l'origine chacun 17 % 
du capital, le reste (66 %) appar- 
■ tenant à la société C hausson 
En 1977, la régie Renault a ra- 
cheté & Peugeot sa participation. 
Elle détient donc actuellement 
34 % de Chausson-Carrosserie. 
Cette société emploie environ 
trois mille salariés rfâwg son nsinp 
de Maubeuge, qui assure la cons- 
truction et le montage de nom- 
breux modèles Renault CR-17, 
R-12, R-4 fourgonnettes, etc.). 
Chausson - Carrosserie à réalisé 
en 1977 un chiffre d’affaires de 
332 millions hors taxes et un bé- 
néfice net de 411 000 francs. 


JEAN WETZ. 


ALLEMAGNE FEDERALE 


• Le rythme d’expansion du 
crédit en RS JL a été, en sep- 


tembre. le plus fort qui ait été 
enregistré depuis la fin 1972. 


enregistré depuis la fin 1972, 
Indique la Bundesbank dans un 
communiqué publié vendredi 
20 octobre & Francfort 
L’endettement-des -personnes et 


des entreprises privées auprès des 
Instituts de crédit a augmenté de 


Instituts de crédit a augmenté de 
14,2 milliards de DM en septembre 
contre 9.1 milliards de' DM ën 
septembre 1977 (l DM — 2^30 P). 
De son ctôé, la masse monétaire 
a augmenté de ÎL9 milliards de DM 
en septembre par rapport au mois 
précédent, atteignant 615,3 mil- 
liards de DM (1415 mIUiards.de 
francs) soit une hausse annuelle 
de 10,5 %. — (AFJ>.) 


limitation des arrivages de 
l’étranger — proposée par la 
commission du commerce inter- 
national des Etats-Unis — serait 
contraire & l’intérêt national. 

La commission du commerce 
International, organisme fédéral 
indépendant, avait proposé en 
août dernier de fixer un contin- 
gent d'importation de cuivre de 
300 000 tonnes par an pendant 
cinq ans afin d'aider les produc- 
teurs américains qui se plaignent 
dé la baisse des cours du métal 
rouge. 


• Chrysler Corporation achè- 
tera un mülion de moteurs à 
Mitsubishi. — La firme améri- 
caine, qui détient 15 % du capital 
du constructeur Japonais, a signé 
avec celui -ci un contrat pour la 
fourniture, dès 1981. de deux cent 
mille moteurs à quatre cylindres 
par an. Les moteurs, construits 
au Japon, équiperont la nouvelle 
génération de voitures que Chrys- 
ler Corporation doit lancer d’ici 
à 1985. Chrysler achète déjà trois 
cent mille moteurs par an à 
Volkswagen pour équiper ses mo- 
dèles Omni et Flyroouth Horizon. 


Sacîal 


PATS BàS 


.• M. Pierre-Bernard Cousté. 
député du Rhône (apparenté 
RPR.). vient d'être chargé, par 
le ministre du travail et de la 
participation, d’une mission por- 
tant sur . le travail temporaire. 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


La chute du dollar s'accélère 


Le Bundesbank avait vigoureu- 
sement démenti à la fin de la 
semaine dernière les rumeurs de 
réévaluation du DEUTSCHE- 
MARK qui circulaient avec insis- 
tance sur les marchés des chan- 
ges. En fait, U n’aura fallu guère 
plus de quarante-huit heures pour 
que ce s rumeurs se trouvait 
confirmées. On apprenait, en ef- 
fet. dimanche soir que. à l’issue 
d’une réunion des ministres des 
finances des pays dont les mon- 
naies participent au « serpent » 
européen, qui depuis plusieurs 
semaines était soumis à de fortes 
tensions. le gouvernement alle- 
ma nd avait dé cidé de réévaluer 
le DKUTiSC HKIWARK de 2 % vis- 
à-vis du FLORIN et du FRANC 
BELGE et de 4 ÇJ vis-à-vis des 
COURONNES NORVEGIENNE et 
DANOISE. Cette décision coïnci- 
dant avec l’annonce de l’adoption 
du plan énergétique de M. Carter 
par le Congrès américain, on pou- 
vait penser que la semaine serait 
sinon meilleure, du moins plus 
calme pour le DOLLAR. Il n’en a 
rien été. 

En très légère hausse sur les 
'places européennes lundi matin, 
la devise américaine a commencé 
de rechuter dès l’après-midi ; le 
recul devait se poursuivre et 
même S’accélérer pendant les 
deux séances suivantes. Jeudi, 
toutefois, une accalmie se produi- 
sait, et un léger mouvement de 
redressement du DOLLAR 
s’amorçait dans la matinée: H se 
trouvait confirmé dans l’après- 
midi après les déclarations de 
M. Leutwiller, président de la 
Banque nationale suisse, qui ré- 
affirmait la volonté du gouverne- 
ment helvétique de lutter avec 
détermination, co ntre l’apprécia- 
tion du FRANC SUISSE, propos 
qui provoquaient un vif recul 
de cette devise. La reprise du 
DOLLAR fut toutefois de courte 
durée. Dès le lendemain, le billet 
vert reperdait,- en effet, et au- 
delà. le terrain regagné. Consé- 
quence, le bilan de ces cinq séan- 
ces apparaît finalement très lourd 


pour le dollar, qui est tombé à 
Francfort à son plus bas niveau 

historique. . 

Le comportement du marché 
Panant cette semaine appelle 
deux remarques : ma nifeste ment, 
la réévaluation du DEUTSCHE- 
MARK décidée en début de se- 
maine n’a pas calmé les opéra- 
teurs. « Trop peu et trop tard » : 


C. n’est pas douteux que la fai- 
blesse persistante de la devise 
américaine explique pour une 
large part ces turbulences. Au ris- 
que de se répéter, fl faut bien 
constater que le DOLLAR conti- 
nue de brûler les doigts. A l'évi- 
dence, l'adoption du programme 
énergétique du président Carter 
n’a guère modifié l'opinion des 


'opinion des 


« 

Cours moyens de clôture comparés d une semaine à l'autre 

(Zm ligne inférieure donne ceux de la semaine précédante .) 




Uns SM. 


Franc 

français 


looCivm 


200*10 

198,20 


8*3941 

8,4433 


Rew-Ysrfc. 


209*10 

198,20 


23,8379 

23,4741 


Franc 

rate» 

Hat 

Ftame 

belge 

Florin 

3,0165 

360318 

59*4090 

3,9619 

3*0225 

3,6894 

58*1717 

4,0076 

66*3349 

55,2480 

3,3681 

50,5050 

65.5737 

53.7201 

3*4071 

4M559 


Un 

ftallcimt 


0J233 

•0229 


Forts... 


U94J 

8,4433 


40950 

4,2600 


27807 

279*34 


232,76 

22834 


140293 21106 
140144 210,68 


5.1758 

5,2368 


Ztarfdu.,. 


Francfort* 


3,0185 150,75 
3,0223 151*50 
3,6218 m 


35,9336 

35,7981 


830872 

810331 




181,00 

18605 


430466 120.0663 
43.6971 122,0655 


5,0774 

5Q959 

*0963 

6*123 


760363 

75,4203 


1.8599 

1*8746 


910141 

92.0623 


2,2331 

20*82 


BraccHn. 


59,4096 

584717 


290900 

290500 


7.0774 

6,8896 


19,6948 

190459 


16,4033 

15,7668 


94*994 9 
94*5153 


3,6631 

3,0678 


3^619 198,00 
4,0976 20200 


47,7998 131*3432 
47,4647 132,5901 


109,3922 

108,6226 


6,6689 

6,8892 


2.4429 

2,4855 


Hîlu..., 


1621,81 

1612,35 


810.50 

813*50 


193,2061 

1900624 


537,64 

533,44 


447,79 

437,01 


270987 40904 
27,7172 « 40202 


? tableau les cours pratiqués sur les marchés 
officiels des change*. En conséquence, .8 Parla, les prix indiqués repré se ntent 

J* inn c îîin*7 Ilcs de 1 do J Livre, de 100 fleutsebezoarts, 

de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 Urea. 


tel était généralement le juge- 
ment porte ôutxk. les milieux cam- 
bistes sur cette opération. Les 
faits semblent donner raison aux 
spécialistes puisqu'en fin de se- 
maine de nouveaux signes de ten- 
sion étaient perceptibles au sein 
du c serpent a. Voilà qui augure 
mal de la constitution de la zone 
de stabilité monétaire européenne 
souhaitée par les Neuf~ 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


CAL. 


Au lendemain de la réévalua- 
tion du deutschemark au sein du 
« serpent » monétaire européen, 
survenue le 16 octobre, et malgré 
certaines craintes quant à la, 
tenue . du franc, les autorités 
monétaires ont cru devoir affi- 
cher leur sérénité en laissant le 
taux du loyer de l’argent au jour 
le jour S’établir à 6 7/8 %. Cepen- 
dant, ce taux est rapidement re- 
monté à 7 % et même à 7 1/8 %. 
En effet, à rapproche de la fin 
de la période de constitution des 
réserves obligatoires, la liquidité 
s’est un peu resserrée ; la Banque 
de France a dû même intervenir, 
vendredi, pour L4 milliard de 
francs, au taux de T 1/8 %. pour 
équilibrer le marché. 

Lundi, la Banque de France ali- 
mentera le marché pour 8,3 _ mil- 
liards de francs, à 7 %, soit une 


baisse de 1/4 % par rapport & 
sa dernière adjudication. Cet 
apport important s’explique évi- 
demment par le doublement des 
réserves obligatoires sur les dépôts 
à vue (le Monde daté 1A-16 octo- 
bre), à partir du 21 octobre, qui 
représente une ponction de 6 mil- 
liards de francs sur les disponi- 
bilités. ' ' 

En définitive, compte tenu de 
cette adjudication et des liqui- 
dités du moment, les taux de 
l’argent . à court terme devraient 
continuer à se main t enir aux 
niveaux actuels. 


opérateurs. D'abord, parce que 
ce programme, largement édul- 
coré, est jugé tout à la fols tardif 
et Insuffisant. Ensuite, parce que 
les préoccupations essentielles des 
opérateurs concernent aujourd'hui 
la capacité de l'administration 
américaine à juguler les pressions 
inflationnistes. A ce propos, les 
m ilieux financière sont convain- 
cus qu’aucune mesure valable ne 
sera prise avant les éjections, qui 
vont avoir lieu en novembre. En 
ira- 1- il autrement après ? Les 
avis sont partagés. En attendant, 
« on > vend du DOLLAR. Comme 
le disait un cambiste : « La baisse 
paraît excessive, mars on se dit 
cela tous les jours, et elle conti- 
nue. s Et tout porte à croire, 
estime-t-on généralement, qu'elle 
va se poursuivre en dépit des 
Interventions massives des ban- 
ques centrales : l'équivalent de 
4,6 milliards de francs suisses 
entre. le l ar et le 17 .octobre der- 
niers pour la seule Banque natio- 
nale suisse ! 


Dans ces « remous », le FRANC 
FRANÇAIS a honorablement tiré 
son épingle du jeu. En baisse 
vis-à-vis des devises fortes, il a 
monté vis-à-vis des monnaies 
.faibles. 


COURS 

DES PRINCIPAUX 


• Pas trop d'optimisme os 
sujet des échanges commerciaux 
avec la Chine, a déclaré en 
substance M. Otto Lambsdorff. Le 
ministre ouest-allemand de l’éco- 
nomie a indiqué d&iis une in- 
terview publiée le samedi 21 octo- 
bre par le quotidien de Mayence 
Attgemefne Zettung qu'il ne par- 
tageait pas T «euphorie» qui se 
répandait dans les milieux indus- 
triels concernant les commandes 
que Pékin pourrait passer à la 
RFA. 


_ ETATS-UNIS 


• M. Carter a rejeté le ven- 
dredi 20 octobre, une proposition 
de contingentement des impor- 
tations de cuivre aux Etats-Unis, 
estimant, selon un communiqué 
.de la Maison Blanche, que cette 


O Le groupe chimique néerlan- 
dais Akzo. a engagé des conver- 
sations avec la firme britannique 
Flsons en vue de lui céder sa 
filiale Aagrunol de Groningen 
spécialisée dans la fabrication de 
produits destinés à la défense des 
cultures. Disposant d'un labora- 
toire-. de recherche insuffisant, 
soumise A d’importantes contrain- 
tes financières pour satisfaire à 
la Ici sur la protection de l’envi- 
ronnement, Aagrunol était devenu 
un boulet pour Akzo. 

Les négociations avec Fisons 
qui, outre son activité pharma- 1 
ceutique, réalise 15.5% de son 
chiffre d’affaires (2,8 milliards 
de francs) dans là phytophar- 
maeïe, une de: ses branches les 
plus rentables, seraient très avan- 
cées. Le projet de cession a déjà 
été soumis aux syndicats des 
travailleurs d'AagrunoL Les diri- 
geants de Fisons se refusant tou- 
tefois pour l’instant à révéler le 
prix auquel Us se proposent de 
racheter .Ja filiale d’Akso. 


% La FEN n’ira pas an congrès 
de la C.G.T. — M. André Henry, 
secrétaire général de la FEN, a 
déclaré qu’il déclinait l’Invitation 
que lui avait adressée M. Georges 
Seguy pour le motif que la FEN 
n’a jamais accepté d'être repré- 
sentée aux congrès des- autres 


centrales (C.G.T., F.O, CJ’D.T.). 
De plus, la fédération ne veut 
pas être obligée dé « rendre » de 
teles invitations & ces organisa- 
tions « qui «ont toujours aussi 
divisées ». 


• Le RJ* JL m déposer trois 
propositions de loi portant sur 
la réforme de l’Agence nati onal e 
pour l’emploi (Ajïjpji), l’inser- 
tion professionnelle et la promo- 
tion soicale dans le cadre de 
l'éducation permanente, et, enfin, 
le contrat d’emploi-inse rtio n. 

Ces textes, qui font partie de 
la politique de l’emploi proposée 
par le RFJEL. seront discutés par 
la commission exécutive du mou- 
vement mercredi 25 octobre. 


du 20 octobre 1978 
(Ln coure entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédante.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Vftreftnre). 
comptant. 737.50 (758) ; à trois 

mois,' 757.50 (778) ; étain, comp- 
tant. 7 700 (7 420) : & trois «mois. 
7 555 (7 125) ; plomb. 399 (420) ; 
xlnc. 350 (359.50). 

— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme), 68.20 
(67.15) ; aluminium (lingots),' inch. 
(57) ; ferraille, cours moyen (an 
dollars par tonne), 74.17 ( 7 H 7 ) ; 
mercure (par bouteille de 78 tbs), 
■inch. (150-154). 

— Penang (vu dollars des Détroits 
- Par p lcul de 22 lbs) : 1970 (1 955). 
TEXTILES. — JNew-ToiK (en oents 
par livre) : coton, déc, 67.70 
(67,75) : mars, 70J0 (70,15). . 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) *. laine (peignée k sec), 
déc, 228 (230) ; Jute (en dollars 
par tonne), Pakistan, Whlta grade 
C. Inch. (516). 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine. déc„ 22,10 (22.60). 

— Calcutta (en roupies par Tnanrwi 
de 62 lbs) : Jute, inch. (640). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : rsj, 
comptant, 60^0-60,75 (00-60.65). 

— Penang (en cents des Détroits 
par kUo) : 252.50^253 (257-257 J0) . 
DENREES. — New-York (en conta 
par 1b) : «mao. dôc„ 173.10 (164) ; 
mare. 172.15 (164) ; sucra. Janv„ 

. 8.80 (9J2) ; mars, 9.02 (9.70) ; 
café, déc-, 148,50 (156,50? ; mare, 
-139.50 (148.50). 

■ — - Londres (en livres par tonna) : 
■ucra. dée^ 11L50 (118.40) r mare, 
113.40 (122^0) ; café, rum, 1 546 
(1 658) ; Janv„ 1 «2 (1 588) ; cacao, 
déc.. 1 967 (1 905) ; mars. 1 988 
(1 933). 

— Paris (en francs par .quintal) ; 
cacao, déc- 1 639 (1 590) î mare, 
1649 (1598) i café, Jane- 1305 
Cl 385) ; mars. 1 203 (1 320) ; suc» 
■(en francs par tonne), déc., 975 
1015) ; mats. 1000 (1060). 
CEREALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : Ùé. déc.. 344 (351) ; 
msn. 341 1/2 (345 1/2) ; mat», déc^ 
22 6 1/2 (234) ; . mars, 33$ 1/4 
(243 1/2). 


A terme, les taux se sont légè- 
rement tendus du « 1 an s su 
« 5 ans ». Certains expliquent-cette 
tension par. le fait que, lors de 
sa demi ère adjudication, le Tré- 
sor avait offert un taux relative- 
ment élevé sur ses bons à « 15 
mois», soit 8 1/64 %. c'est-à-dire 
un rendement de 8,333 %. De la 
même façon, le Crédit foncier, 
lors de son adjudication du 17 oc- 
tobre, a adjugé pour 497 millions 
de frênes de bons à « 7 ans s au 
taux dé 9 ' 23/32 % considéré 
comme très attractif. 

Pendant ce temps, sur le mar- 
ché de l'eurodollar, les taux ont 
continué à se tendre pour attein- 


Signalons enfin que le gouver- 
nement autrichien a décidé, à la 
suite des réajustements de parité 
opérés à Bon n, de dévaluer de 
1 % le SCHILLING par raooort 
au DEUTSCHEMARK- En consé- 
quence, la devise autrichienne 
est réévaluée de 1 % vis-à-vis du 
FRANC BELGE et du FLORIN 
et de 3 î» vis-à-vis des COURON- 
NES NORVEGIENNE et 
DANOISE 


Comme l’on pouvait s'y atten- 
dre, le nouvel accès de faiblesse 
du DOLLAR a provoqué 
hausse des cours -de l'or. A Lon- 
dres, le prix de l’once de métal 
précieux a ainsi atteint, mercredi 
18 octobre, le cours record de 
229,25 dollars, avant de revenir à 
227,95 dollars, vendredi en clô- 
ture (contre 22430 dollars le 


continue a se tendre pour atteîn- “7.85 douars, vendi 
dre 10 1/2 % pour le « 1 an », (contre 22430 

-tandis que, aux Etats-Unis, à la - vendredi précédent). 

veille de l'annonce d’un nouveau R&tmpinns mu» i« «-« 

ptan anti4nflat1onniste. les statis- anaSEï a p?£éde ? le^Sto- 
tiques font état d’une très forte bre à sa sixième ven 
poussée de la masse monétaire d'or, les 300 000 on 

“'/■ISÎÏS!? , du 5 “ 11 «*0- étant adjféte à un 
DPe * — (intérim.) de ssaso tinnn» 


bre à sa sixième vente mensuelle 
d'or, les 300 000 onces offertes 
étant adjugées à un prix moyen 
de 228,39 dollars. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


HAUSSE DE L’ÉTAIN 


ET DU PLATINE 


METAUX — NoicocUe èt vtue 
progression des cours du platine 
sur le marché libre de Londres. La 
haus se est légèrement inférieure 
cette semaine à 10 %, mais depuis 
le commencement de Vannée, elle 
atteint 80 %. La demande mondiale 
surpassera, et de loin, la production 
selon les estimations des spédaHs- 
tes. Pour combler le défiait prévi- 
sible, ü ne faut pas compter sur 
l’ UJLS .S. Ce .pays, qui écoulait au- 
paravant 700 000 onces en moyenne 
sur le marché * garde ses réserves. 
Peut-être attend-i Z de meilleurs prix ? 
Le platine devient une valeur refuge 
rivalisant avec Va r, grâce d la chute 
continue du dollar. Un producteur 
sud-africain a • majoré son prix de 
30 dollars par once pour le porter 
à 280 dollars , niveau encore inférieur 
de 20 % à celui du marché libre. 

Fléchissement dés cours du cuivre 
au Métal Exchange de Londres. La 
reprise prévue des expéditions de 
métal zambien par vote ferrée le 
mois prochain a déprimé le marché. 
ii fn e L Ont été reléguées au second 
plan la nouvelle diminution des ' 
stocks britanniques de métal revenus 
à 407700 tonnes ( — 11300 tonnes) 
ainsi que la légère ■ majoration — 
l cent par livre — du prix du métal 
raffiné par deux producteurs amé- 
ricains. 

Vive progression des cours de 


rétain tant à Londres qrt'd Penang - 
La hausse atteint 23 % depuis le 
JiP lancier. La liquidation de métal 
excédentaire provenant des stocks 
stratégiques américains portent sur 
80 000 tonnes et la mise à la dispo* 
sition du directeur du stock régu - 
lateur du conseil international de 
l’étain de 5 000 tonnes de métal par 
la Ornerai Services Administration, 
sont repoussées au commencement 
de Vannée prochaine, cfest-â-dirt 
plusieurs semaines a près les 
tions américaines • A Londres, les 
stocks de métal atteignent leur nU 
Ceau le m plus bas depuis 1908. 

TKKTUjBBe — Faibles variations 
des cours du. coton à New-York* Le 
département américain de l'agri- 
culture évalue la récolte mondiale 
de la saison 2972-2979 è mimons 

de balles, inférieure de S mations de 
battes à celle de 2977-2972, et de 
1JS mUUon de bâties eus précédentes 
estimations. 

BEN BEES- — Sensible baisse Ces 
cours du sucre sur toutes les place* 
commerciales, m corrélation avec le 
rejet par le Congrès américain du 
projet de loi sucrière. 

Reprise des cours du cacao - ld 
département américain de l'agricul- 
ture évalue la récolte mondiale de 
fèves à 1,4 million de tonnes* en 
diminution de S % sur la précédente 
récolte . . 
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LA REVUE DES VALEURS 


Des lycéens 
dans le «temple» 


francs contre B &5 minions. X* di- 
vidende sera porté dé 5 JS 0 P à 
7 P net 


- û .-r / •’ ■ n ' ' i • 


Sfé prisés de psstfoa 
financière et foncière (S JPG J J 
va prendra nne parti ctpatioa de 
65 % dans la Banque française 
de dépôts et de titres ; cette opé- 
ration prélude à nne fusion des 
deux entreprises. 


.■O * . . . ' A - 

r — - ' - — ■* — 


rât> 


. :t » . 


i : s » ■ 


La Bourse est-elle. oui ou non, 
DU Uea public ? Cttt U qiies- 
Üon qaHl est permis do se po- 
ur après la violenta bousculade 
qui s’est produite à la veille du 
week-end aq Palais BnogDltrt. 

La séance quotidienne venait 
, d * commencer. De petits groupes 
de lycéens, eu grève, s'éparpillè- 
rent dans les travées du bâti- 
ment. Trois slogans a bombés s à 
la peinture ronge sur les piliers. 
Quelques boules puantes écrasées 
sous les semelles, un Jet de tracts 
sur la sacro-sainte s corbeille s s 
«la a suffi pour mettre le feu 
aux poudres. Plusieurs d laines 
de solides commis d’agent de 
change, en colère, s'employèrent, 
à l’exemple d*un de leurs pa- 
trons, à expulser la jeûna 
contestataires. Coups de poing. 
In sa J tes. bousculade monstre, le 
scénario est connu,. Dans la 
mêlée, une porte vitrée vola en 
éclats. Une jeune, fille d’une 
q alumine d'années fut assex 
sérieusement blessée. Les Jeunes 
gens dispersés, la séance avait 
repris son cours normal depuis 
une bonne vingtaine de minutes 
lorsqu'une centaine de CAS, 
casqués et aimés de fusils entou- 
rèrent la place de la Bourse. 
La chasse se poursuivit «<■"! les 
rom avoisinantes. 

« Pour éviter à revenir ce 
genre d'affrontements ( 1 ), u 
suffit d'interdire les travées an 
public et le diriger vers les gan- 
teries prévues à cet effet s. 
avancent certains professionnels. 
Les Français, si sollicités eu ce 
moment même par un gouver- 
nement désireux de les rendre 
s maîtres de leurs entreprises s, 
accepteraient-ils d'être ainsi 
écartés du déroulement d'un 
service publie qui prend certes, 
et de pins en pins, les allures 
d'une ■ cérémonie s pour Ini- 
tiés? a Nous sommes lé pour 
travailler, et non pour écouter 
les babillages de lycéens s, ont 
dit quelques commis. 

Comble de IHnmfe : Ils avalent 
A se prononcer le même jour, sur 
le principe «Ton mouvement de 
grève pour lundi, dont on devait 
toutefois apprendre par la suite 
qu’il avait été rejeté. Les repré- 
sentants syndicaux ont iTaUlenrs 
saisi l’occasion pour v condam- 
ner les agissements d’une mino- 
rité dolente contre les Jeunes 
mineurs a. Un propos sage qu’on 
souhaite voir écouter. — PX. 


étrangères 


SEMAINE DU 16 AU 20 OCTOBRE 1078 


LE CALME REVIENT 


NEW-YORK 


LONDRES 

Au-dessus de 500 


BjC.Tp . 
Cétélem 


Crédit Foncier ... 

CJLCL 

Crédit Nttiôôfti 11 !! 


Gle Occidentale .. 


Locabail 


BXLXC. 


Prfcû 

Sucs 


20 oct. 

Dlff. 

159 

3 

310 

+ 10 

440.90 

+ 0v5i 

14030 

+ L40 

130 

Inchangé 

4 es 

H- 13 

12439 

- 330 

358 

+ 7 

203 

— 430 

287 

— 430 

238 

+ 5 

20230 

— 1130 

453 

— 2 

£57 

+ 7 

498 

+ H 

38730 

+ 1230 

18930 

— A3 0 

29fi 

— 7 


A lim entât ion 


L'exercice clofi le 30 Juin 1978 
Les BfarteU s'est soldé par un 


chez Mortel I s'est soldé par un 
bénéfice net de 23 millions de 
francs contre 11$ millions. Pour 
le groupe le bénéfice net ressort 
à 39,4 millions. Le dividende sera 
porté de 1U0 F à 13,40 P net. 


La prise de participation, par 
l groupe saoudien, de 5 % dans 


un groupe saoudien, de 5 % dans 
le capital de « B&Nd-Gervals- 
D an one a a été accueillie par une 
baisse du cours du titre. 


20 oct Dlff. 


Martel! 501 

Béghln-Say 128, 

BSN-G .-Damma aa 630 

Carrefour 8 148 

Casino 1384 


— S 


— 30 
+ » 

+ <4 


Olida-Caby 108 

Perood-Blcard .... 380 

Radar 400 

Raff. St-Louis ... 105 

S. AS 289 

Vve Cllcqnot ..... 814 

VUUprlx 430 

Guyenne et Gasc. . 396 

Nestlé 8840 


580 

1 — 

— 7 

425,19 

— 4je 

19830 

— 8.89 

320 

— 1&20 

490 

+ 3 

105 

— 6 

289 

» 2 

814 

+ 9 

430 

— 2 

398 

-f 5 

8040 

+ *0 


Bâtiment et travaux publics 


L ES multiples pression» à la baisse qui entravent la 
progression du marché depuis lé début du mois, se 
sont, semble-Ml maintenues cette semaine au palais 
Brongni&rt. D'un vendredi à l’autre, les différents Indices 
ont encore fléchi d'environ 1 %. 

Plus significatif encore de Tact! on . menée par ■ les 
investisseurs Institutionnels, véritables ,« gendarmes • do 
la Bourse , les compagnies d'assurances paraissent avoir 
été. . priées • d© s’écarter on peu du marché pendant 
quelque temps, et je volume hebdomadaire "des transactions 
s’est contracté, revenant A terme, de plüs de 900 millions 
de francs à motus de 750 millions. 

Déjà- relativement' plus c&lxne dés lundi, le marché se 
montrait néanmoins encore très résistant. La réévaluation 
du deutschemark n'y rut pour rien. En revanche, les bour- 
siers accueillirent avec satisfaction l'annonce d’une baisse 
du tans de l'argent au four le four, revenu à son plus bas 
niveau (6 3/8 %) depuis prés de trois ans. Mardi, pourtant, 
las cours durent reculer devant un flot de ventes bénéfi- 
ciaires mal -> digérées • par un marché où la contrepartie 
faiblissait. Cette dernière devait cependant s'accroître un 
peu le lendemain, grâce, disait-on, â la publication des 
bons résultats du commerce extérieur. Les différents indices 
purent regagner près- de l Le .terrain péniblement 
acquis fut reperdu, et au-delà* à la veille du week-end. 
Consacrée à la réponse des primes engagées an cours des 
trois mois précédents, cette séance, perturbée par nne 
bousculade survenue entre les commis et des groupes de 
lycéens (voir d'antre part), marque-t-elle le début d'une 
période Incertaine pour la Bourse ? 

Autour de la corbeille, certains professionnels étalent 
de cet avis. « Les achats des Sicav-Monory se calment pro- 
gressivement, le marché va devoir se tourner & nouveau 
vers l'extérieur pour évoluer en fonction de la conjoncture. * 
L’on en n’est pas encore là. SU est vrai que les Sicav se 
montrent un peu moins « agressives > ces derniers temps, 
des Français n'en continuent pas. moins de lenr apporter, 
chaque four, leurs économies. Ces sommes devront bien 
être Investies à un moment ou à un antre. Seront-elles. 
suffisantes pour équilibrer le marché? C’est la question 
que l’on peut se poser si la Bourse décidait effectivement 
de s'intéresser aux événements extérieurs. Les mouvements 
de grive ne sont jamais très bien accueillis dans les mtiiimT 
financiers. Quant à l'économie, la dernière note de conjonc- 
ture publiée par la banque Jordaau est à elle seule, signi- 
ficative i ■ La morosité est de retour. > Le palais Brongniart 
pourra-t-il l'ignorer longtemps? 

PATRICE CLAUDE. 


Wan Street m vécu osa «nuta, 
noir», marquée par tu» chuta nm- 
S to a m . et I are— me dea coure» 
notamment lundi, avec tue bal— 
gupért ww à 31 points du célèbre 
« Dow », eo qui u» s’AtatS pfti vu 
depuis Juillet 1974» 

Au titeL l’Indice des Industrielles 
x perd - 59,08 points A 838, son point 
le plus bsa depuis le 28 avril dernier. 


Après svotr varié ds façon très 
irrégulière. les coins sa sont orientés 
à lm hausse et, à i» veille du' week- 
end. Indice des Industrielles s tvr- 
psaeê le taarre des 500- 


le renchérieroment dn loyer de l’sr- 
gent et ITnTMos, — le marché, SX 
est ml, n’â pas eu un mo me nt de 
répit entre le relèvement du ceux dé 
r escompte de 8 % à 8 1/2 % et 
r accroissement considérable de lm 
ma ww monétaire, le dégringolade du 
dollar contrlbiu % A entretenir on 
prorond malaise Du ooop. beaucoup 
anticipent déJA one prochaine hanse 
du « prime rate » au mveaxx sans 
précédent de 10 %. Certains e x p er t e 
font, même valoir que rtneapaelté 
apparente de la Réserve fédérale à- 
contrôler la tome monétaire risque 
do porter un sérieux co up au pro- 
gramme an ti -Inflationniste que le 
président Carter doit présenter mardi 
prochain. Bref, jamais le climat qui 
régne dans la communauté finan- 
cière américains n'a été aussi 


Les résultats de nom b r euse» 
sociétés, généralement très supé- 
rieur* aux prévisions, mais surtout 
la détermination -du gouvernement 
de mettre tout en «navre pour Jugu- 
ler l’Inflation, ont, semblent- U, eu 
r aison «les réticences marquées par 


Indi ces e F. T. » «lu 30 octobre r 


laduetricll m, 5003 

(contre 

4963) S 

mines d’or. 1801 

(contra 

W0.4>! 

fond, ffztu, esae 

(contre 

6BJ06). 


Cour. 

Coure 


13 oct. 

20 oct. 

Bovrater 

IM 

191 

B rit. Petroleum .. 

016 

992 

C bercer 

154 

151 

Courts uM* 

1 » 

121 

Dr Bem 

404 

397 

Freo State Geduld* 

261/8 

24 

GV Unie Stores 

314 

312 

lmp. Chemical ... 

390 

393 

S ben 

578 

575 

Vlrfeeri 

137 

190 

Wmi Loin 

311/4 

32 


(•> En dollars, net de prima sur 
le dollar Investissement, 


L*aciv!té hebdomadaire a porté 
sur 171.17 millions de titres contre 
119,02 militons» 


FRANCFORT 

De nouveaux sommets 


Cou» 
13 oct» 


Coure 
20 oct. 


Alcœ •taaiB„Na»a 

ATT, 

Boeing 

Chase Man Bank 
Du P de Nemours 


Ford 

General Hertrie 
Générai Foods 
General Motors , 


685/8 

36 3/8 
3351/4 
64 

581/2 

451/2 


471/2 
61 1/S 
68 7/8 
33 3/8 


Les actions de la société « Saint- I rA 

Rapt et Brice »* une des phu an- i ■ - 

demies entrepr is es françaises de * 

travaux publics et de bâtiment, semestre se traduisent par nne financement 
ont été introduites le vendredi perte nette de ISO millions, près- supérieur à : 


financement atteint un montant 
supérieur à US milliard de francs 


20 octobre sur le marché officiel que aussi élevée que celle enze- (contre 356 millions) et le béné- 
an nrlx de 226 F. Le titra a été Bistrée pour Tannée 1977 entière fice net SU millions de francs 


I BAL ......... 

LT,Ti ..... aaaaa 

Keameott BavM 

Mobil OU ...... 

Pfistt 

Bch Vont berger M 
Teucv ■ 

OXL Ins. ..... 
Union Carbide . 
on 8 K mi ..... 
Westinghouse .. 
Reroi Corp. ..... 


34 3/4 
641/2 
17 7/8 


321/4 
27 3/4 
713/4 
35 3/4 
893/4 
25 3/8 
39 7/8 
403/4 
27 


49 7/8 
441/8 
49 3/4 
323/4 
681/2 
167/8 
2771/8 
28 7/8 
265/8 
67 3/8 
323/2 
853/8 
283/4 
32 7/8 


La réévaluation du deutechemark 
n’a provoqué aucuns réac t i o n et, 
sur b* lancée, 1» marché a poursuivi 
son avance, atteignant de nouveaux 
sommets Inconnus depuis l'après- 
guerre. avant de fléchir un peu à 
la veille du week-end. Les perspec- 
tive» de développement des affaires 
avec le Chine ont ontrlbué à sou- 
tenir l’activité. En revanche, la déci- 
sion de Ig Bundesbank de relever la 
1* novembre le montant dea réser- 
vée obligatoires dea banques n’a pu 
produit un très bon effet. 

Indice de la Comxnersbank du 
20 octobre : 85530 (après 86 33 au 
plus haut la veille) contre 859,50. 


Cours 
13 oct. 


Cours 
30 OCt. 


A. KG. 


25 1/8 


87 <88 
142,78 
14530 


551/4 511/8 


an prix de 226 F. lie titre a été glstrée pour Tannée 1977 entière fice net 300 millions de francs 

, (155 millions). Grâce aux mesures (contre 88 millions) comportant 

20 oct. Dire. prises, un ftssaini ^ sem e nt est es- 


fl) En septembre 1975, tfee 
échaufrourées entre commis et 
ouvriers du Livre en grève 
avalent Indirectement provoqué 
la mort de deux personnes. 


AuxlL d’Entrép. .. 545 

Bouygues 848 

ChinL et Routière 149 


20 oct. 

Dlff. 

545 

+~v 

548 

— 20 

149 

+ 19 

14930 

+ 8JR 

715 

+ 89 

.370 . 

— 20 

201 

— 4 


— compté 


mpté pour 
Malgré un 
situation, l'es 


et 1979. 

in redressement de la 
exercice 1978 sera en- Aquitaine 


20 oct. DUC. 


TOKYO 

Au plus haut 


Hocebst 

MftAOfSi 

Sieme ns 

Valhiva 


142,90 
182 
363 
245 30 


14139 

146 

235,48 

14130 

184 


244*30 


V t/UIUl. EL KWULinC IW T ^ , _ ■ _ _ tfmmn 

grève I ciments Français . i4#jo + ejso core mauvais pour la Générale de 


Valeurs à revenus fixe 


Dames 715 +60 

But-J. LtfGvre .. .370 — ». 

Gén. d’Entrep. .,201 —4 

Gds Trav- Marseille 378 30 — 7,40 

Lafarge 235 — 6 

Maisons Phénix .. 551 +.12 

+ 1 


fonderie. Au 30 tain déni 
société mère fait état d'une 
de 32,8 millions de francs. 


— 1, 

— Lia 

+ * 


tain itamlfip la Fnnç. des Pétrole, 142 +4 

HP*-'*»- SM, — 1 

état <ruoe perte prinugu in — z~ 


Follet et Chausson 173 + i Chlen-ChAtÜlon . 

: * Cmuot-Lolre ..... 

demandé sans contrepartie à Deaein-Noni-Bst , 

228 F. Msitne-WendeJ ... 

Les résultats de la Routière MétaL+iiwnisauUe 

CoUu relatifs à l'activité de l’en- 111111*111! 


20 oct. 


DUT. 


Raffina** 

Soterap 


ou indexées 


Deux emprunts Importants, as- 
sortis d'un taux nominal de 
10.30 %. seront lancés la semaine, 
prochaine : l’un par la Caisse 
centrale de crédit hôtelier, com- 
mercial et industriel, d’un mon- 
tant de 800 millions de francs, et 
l’autre, par la Caisse nationale 
des télécommunications, d * □ n 
montant de 700 militons de francs. 


70,is — a. as 

33.15 + 2.15 

sut — 


. — __ Petroflna ... 
+ tq Royal Dutch 


mM + 2X8 

114,90 — I.» 

212 — 1U« 

456 . 5 # ZJM 
2 S 3 J 0 — 10 . 2 # 


— nu effet de stock négatif et des 


44 — 1.50 *®fcas de change important*. Pour 


se sont considérablement amélio- uitnnr 

rés durant le premier semestre. VsOonree ... 
Néanmoins, une nouvelle perte aixpi ....... 

de 10,9 millions de francs a été Babcoçk-PlTw 


20 oct. Dlff. 


4 1/2 % 1973 729.5# 

C.N -E. 3 % ...»*»»»» 2 772 
7 % 1973 — 4 005 

4 1/4-4 î/4 % 1963 . 97.46 

5 1/2 % 1965 I1B 

6 % 1966 1MJW 

6 % 1967 1*4-50 

CtLarbOun. 3 % .... 172 

1<U0 % 197» !*■» 

1# % 1976 162.76 

SM % 1977 147.4* 

Il % 1977 192,75 

10 % 1978 102.40 

9,80 % 1978 10L30 


— 5.29 

+ * 

+ 25 
+ «.76 
+ 0M 
+ 6.70 

— 0.26 
— oxa 

+ 0X5 
+ CM 
+ e,4i 
+ 0.13 
+ 0.20 
Inchangé 


époque. Four l’exercice 1978 en Penhoé 
entier, la société table sur un 
bénéfice de 46,7 millions de francs, Ferod<> 


& peu prés identique au précé- 
dent. Le résultat consolidé du 


7640 

— 0.65 

27 . 


4130 

— 9,19 

22 


105 

— UB 

80 

— 1 

13530 

+ ZS9 

13530 

9.60 

225 

+ 2 

570 

+ »5 

24539 

+ &J0 

244 

— 2 

519 

— 4 

509 

— 5 


Ni la >tu»u du yen ni 1, biliM 
da Wall straet u'oot eu la njolndri 
imjwrt eur le marché, nul, pris, 
d'une véritable frénéeie de h»u— 
a dépeeeé eee pins Juirt «Irnux-de 
tinjotue. une eetlvlté esne précédent 
a. «ceompegné cette pournée de 
heueee et, en cinq eéencee, prie de 
2 J» mUltarde de titres ont changé 
da mataa. 

Inrtlco» du 20 octobre : ïflkkel 
Dow Jonee. 5873,42 (contre 5 727,91) ; 
Indice général, 439,72 (contre 433^8). 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



dre de 3 milliards de francs 


Coure 
13 oct. 


Cour» 
20 oct. 


Br fl, (WM M HTM) 

■ — (mm e, omet) . 
Ptéca fneçdM m Ü 4 
PMca fraeçaite n» M4. 
Ptéca m» (2, (rj .. 
ttnao latlu (20 Irj ... 
• Place teato (2S frj ■ 


aatfi# 

30695 


bénéfice net consolidé, H dépas- 
serait 1 les 260 milli ons dégagés en 


années, le groupe prévoit nne pro- 


Fnji 'Bank 28, 

Honda Mutais .... 484 

M a t aniblta Blectiie M 

MltsablsU Heavy . I 17 

Sony Corp. 1400 

Toyota Motor, .... 86 # 


• Oeen-naveniB .... 
Pièce de 29 aews .. 

— i, awMn .. 

— 5 Ce lla re .. 


224 H 
268 Et 
238 
202 
264 . 
2(1 21 
321 28 
1244 M 
04 >4 
437 


(IBM . 
267 
223 IB 
267 20 
238 SB 
206 IB 


281 29 
3 IB I» 
I 2 S 7 2 S 


422 5B 


124 

1399 


— » flânes. 

— B r o tfm« 


1199 U 1111 EB 
MH 360 5 B 


238 M 
148 


de 5 milliard» en 1980-1981). 


Valeurs diverses 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


groupe devrait lui aussi être voi- rtlnfuresm textiles* magasins 
sin de celui dégagé l’an passé _ ^ 


S 5 bmte fi TO§îie DO da iejbm,. dont le montant 5ÏJJS ÎS 

m million, de P accrue da 7,3 %. gSfttrSSJl BSSS»*Ï- 

«o «6 millions de francs, Pj&fi 100 * ** président Fran- 

M etaJlurgte, _ constructions contre 350,9 militons, pour Js C 0 ^ Dslle. 

société mère et 581.8 millions de 20 oct - Dtf£ - 


Premier semestre faste pour le 
Sensible augmentation des ven- groupe L’Oréal^ ^ dtont le bénéfice 


CompL 


16 oct. 

17 OCL 

18 oct. 

19 oct 

122 753288 

128378 872 

141571232 

174 499 988 

230 MO 162 

159 000 290 

101 207 5M 

224 009 602 

78304 834 

74822507 

78045 387 

84 503468 


20 oct. 


mecantawes 


francs, contre 45L8 militons, pour Liquide 37 # 


_ , Situation toujours très déflcl- 

Banoues. assurances, sociétés taire dout Sacüor dont la porte 
“ au 30 juin s'élève à 731 .millions 


le groupe. 


20 OCL Dlff. 


Hic 

Europe T 
L’Oréal .. 


20 oct. 

DîfL 

370 

■ — 1 . 

512 

— 10 

1130 

+147- 

779 

+ 14 


Total aa .w|4S2 DM 284 [362 201 789(410 BS4 IM j 483 013 056 J 485 896 386 

INDICES QUOTIDIENS 1LNJLE.E.. base 100, 30 décembre 1977) 

Frmnç..] 162A } 161,6 f 162.4 i 163 | I8L3 

107^ 


d'i n vestissem ent 


Le groupe de la Générale occi- 
dentale a réalisé à l’issue de 
l'exercice 1977-1978 un bénéfice 
consolidé de 103,4 mHMons de 


de francs, après 655 millions de Doit ru*-Mler „ . . . . tlSO + clnh Méditerranée. 49 e 

SSfiSl Æfïï'SSmîÏÏ?' 727 îSÏKSiar’..:: Si. ÿgSiïl :::::::::: S 

millions cm an auparavant- HoadM» ss&s» — îua Presse» e# i> n« SS 


millions cm an auparavant. BoadUn 

Obérés par le déficit de la bran- $ a i n t-pi 
che « métallurgie ». les résultats vtto» . 
de Creusot-Lotre pour la premier <xfa.o. 


Rhône-Poulenc : le redressement 

se confirme 


La Redoute 


Darty 


7130 

+~L8« 

400 



901. . 

Inchangé 

32638 

— ■ 

1330 

14731 

_ 

1039 

119 

— 

439 

430 


9 

163 

+ 

230 

JLI430 


130 

12130 

— 

ft.68 

4730 


330 

125. 

•+ 

130 

551 


S 

153 

_ 

8 

831 

— 

1 “ 


~ _ . ém Bore! 27 C 55 + Z JQ 


161,6 

162.4 

163 

16LB 

1052 

, 10 

104.7 

103,7 


— 1 
— 1 

- 7 

— xsm 


compagnie des agents de change 

(basé 100, 30 décembre 1977) 


Skis Rossignol .... 1880 


— 5 

— 4 


| 165J | 

164,4 

| 165J 

| 165Æ ' 

1 1B4.1 

(base 

K 1 

100. 29 

décembre 

1 

1961) 

1 f 


i 90,0 j 

90J9 

] 9L3 

1 BL7 f 

9L2 


VALEURS FRANÇAISES (PARIS) 

Bros K» i1975 


Personne H y a trois ans n’anrait donné bien char de la pm 
de Rhône-Ponlenc- En proie anx convulsions do la «riso et à 
d’énormes d lfflcalt éa financières Illustrées par le» très lourds déficits 
de sa filiale textile, le numéro on de la chimie frsn çs tea était bien 

malade. . 

A force de persévérance, pourtant, ses dirigeant* sont peu a peu 

parvenus A redresser la barre. Le dernier bulletin de santé, pour 
le premier semestre, le confirme de façon assex écl a t a n te- Arec nn 
bénéfice net de 150 million* de francs, comparé anx H millions 
péniblement dégagés à l’Issue de tout I ■exercice 1077, le groupe fait 
une rentrée très remarquée dans l'ère des profita 

Ce résultat est d'an tant plus remarquable qu’il tient compte 
de la nouvelle perte subie par Rhône-Pou lenc Textile rKtP.T.), 
certes diminuée (850 millions de francs contre Kl militons an 
an tnin 1977). mais quand même très lourde encore. En entre, n 
_ x*a obtenu dan* une conjoncture toujours difficile et arec un 
chiffre d’affaires consolidé de 13 IM millions accru de AA % *ea- 
lement, témoignant ainsi de* effets salntslres exercés par iss 
actions engagées pour favoriser le redreramieot du groupe. 
rTnréfddeot Renaud G LU et se garde toutefois bien de pavoiser. 
La partie n'est pas encore gagnée. Loin •’en tant. La chimie de 
base (pétrochimie, chimie minérale) et les madères plastiques souf- 
frent toujours de la forte concurrence internationale et des snrea^ 
parités mondiales. De plus, si la situation s’améUore un peu dans 
— à fin eoût le chiffre d'affaires de tP.T. marquait 
une progression de 3,6 % mais avec un volume de ventes constant, 
» elle demeure précaire, 

Ta chimie fine, la santé et le phytosanitaire, actuellement ses 
«mi* vaches A lait, permettront- ils an groupe de maintenir ta tète 
hors de l’eau T Dan* la lettre d'information adressée aux action- 
mjh. m. Saud Gilles rempi**** dm préciser gm Ira rimnJtata 
da premier semestre ne sont pes extrapola Mes en second. 

En attendent. la Bonne tient pour u pert le perL Son intérêt 
noma Bhtoe-Ponlene. loin de taibltr, engmeote régulièrement, et, 
depuis mars dernier, le cour, de r action » monté do 77 — A. D, 


Matériel élec 


tlri 


La résultat net de LJf.T. pour 
le premier semestre, a augmenté 
de 11.7 % à 38,4 millions. 


30 oct DUC. 


A Istbom- AtZaxxt, . a SS — 1 

CLE JE. 73 — .350 

G.GJE, ............ «Lit — 5 JM 

CAJ. ............. 39» . — 1 

Matra 5SX0 +300 

Jemnont .......... 25930 — -Alt 

Machines Bull- .... HA + LOS 

Moulinex 13230 — 330 

L.M.T. 1232 r< — 33 

Badlo technique ... 400 — 10 

8-A.Td ; 499 - + 15 

Thomsou-Bmdt 204 — 4 

LT.T. ............. 120,40 — 2130 

Gle des Eaux .... 701 — l 

Lymrn. des Baux .. 582 - + 3 


Pêtrotes 


. Le groupe « Elf- Aquitaine a va 
entr e pr en dre de* forages en Mé- 
diterranée^ au fane du delta do 
Rhône. Ee* férmaBiés nécessaires 
à cette rat- sent en oenre * ■ , 1 
Les réstiltàte de la â Ceinpa~ 
gnle française des pétroles s 
s'améBesenL Four le : premier 



. GËScê à une .remontée 4çi .413 '% depuis le premier 

nno reprise do- ,7g %. 
s^-JObpotnt .pi^ia.baa fié lSjS, l’hélice général dos 
valeur* frinçüiwa 'flîihrtlt jtffrfiii*Viiif à 16 % environ 
au-dessus de son niveau du.^bnL de 1974.- Les fiiyrf- 
quroees de là grande baisse jqôcscéâ h y a deux nu, 


vu du rêsuXtef des élections municipale^ sont 


seznmtra. la marge bnitfe Vanto- au lendemain des él e c t ions çantonsles, et aocâécéé 


pouvant être prise couun 
piax-utlm, a été^tul m 
L’os remarquera toutefois 
l’once : d’or a motitê d’emr! 
pfà Paris le lingot progn 


1 base - de calcul pin 
I dépamé- du qufléquè 
que, dans la mémé. I 
nui St % k Lostm 1 
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UN JOUR 
DANS IE MONDE 


SELON UN SONDAGE RÉALISÉ PAR LE MINISTÈRE DU TRAVAIL 


1 IDÉES 

— VIETNAM : « Examen de 
conscience », par Mare Beig- 
beder; « La meurs », par 
Gabriel Matzneff; Répliques 
& Laurent Sdnrartx. 


Près de 75 * des Français estiment que l’action gouvernementale 


LA RÉCEPTION DÉS JOURNALISTES 

« Initiez vos lecteurs à ce qui est vrai et noble » 

a déclaré le pape 


contre le chômage n’est pas efficace 


De notre correspondant 


1 ÉTRANGER 

— LIBAN : les phalangiste 
semblent disposés à saisir 
toute occasion de « désesca- 
lade ». 


Le ministère du travail et de la participa- 
tion vient de publier une enquête qui exprime 
l'avis des Français sur la crise de l'emploi. 

Ce sondage est défavorable au gouverne- 
ment, puisque près des trois quarts des per- 
sonnes interr og ées estiment que son action 
contre le chômage n’est pas efficace. 

Si cette opinion, nettement majoritaire. 


n'étonne pas en elle-même, le Tait qu'elle ait u “ 

été révéléepar les services officiels de la Rue 'hTvhïce 

de Grenelle est Inusité. H faut y voir là on bénédictions .qui domine la place 

louable souci de vérité, mais peut-être aussi ■ Accueilli par des applandisse- 
une certaine volonté de se » démarquer» de la ments, le pape a pris place sur 
politique de l'emploi menée par. le premier une estrade pour entendre quel- 
mlnistre, ML Raymond Barre, ne retenant pas ques .paroles de bienvenue du 
les suggestions les plus hardies du ministère Ç 61 ? Pancfr oiL < *P“ teur 

du travail et de la participation. S»,?-,f , SL? e .E2f S VSSSt 


Cité du Vatican. — Plusieurs centaines de journalistes ont été 
reçus par Jean Paul 77, samedi mattn il octobre, dans la salle des 
bénédictions qui domine la place Samt-Pierre. 


' Accueilli par des applaudisse- ner îd et là dans la recherche 
nents. le pape a pris place sur de la vérité, dans la compréhen- 


une estrade pour entendre quel- sion et - la présentation du fatt 
ques paroles de bienvenue du religieux a. Celui-ci à un grand 


Père Romeo Pandroll, directeur retentissement dans le monde, a 
de la- salle de presse du Vatican, souligné le pape en évoquant les 


i. ASIE 

— ■ La révolution afghane en 
marche » (HD, par Gérard 
Virafdle. 

4-5. AFRIQUE 
5. EUROPE 


Puis il s’est adressé eu français deux derniers conclaves. 


Réalisés entra le 20 Juillet et le 
12 août 1978. par sondage auprès 


£■!■£. i L’îjrsi L— J?£! LS?*.' *2l 


faH « fotrt ce qu’il est possible de • pacte-bis -, il était de notoriété a g^ué ensuite plusieurs prélats 


d'un échantllllon national de mille lelre » pour améliorer la situation, publique depuis plusieurs mois — J et Journalistes avec une grande 


«Vous êtes, a-t-il ajouté, très 
soucieux de la liberté de l'infor- 
mation et de rexpression : vous 
avez raison, estimez-vous heureux 


neuf cent soixante-quinze personnes, 
représentatives de la population 
âgée de plus de dix-huit ans, cette 


10 */o qui! tait » beaucoup de mais la preuve que 'non — qui! 1 simplicité, prenant- par les èpau- d'en bénéficier } » a remarqué ce 


choses - et 32 */• qull fait 


serait reconduit Aussi, r affirmation les ceux qu'il connaissait ou même 


étude montre tout d'abord que 57 V» 48 */• <T opinions favorables. En 


certain nombre de -choses », soit de M. Lionel Stoléru. secrétaire! les embrassant. 


d'Etat auprès du ministre du travail . P 8215 61X1 discours, le pape a 
£ deta . Palpation, Vf 8 dH jeudi JSS&dlt STSSSdV la 


AMERIQUES 
6-7. POLITIQUE 

— Le* tronnx parlementaires. 

R. ÉQUIPEMENT 


9321 SUPPLÉMENT 

NORD -PAS-DE-CALAIS 


des Français jugent que la situation 
du marché du travail est actuellement 

• plus mauvaise » qu’il y a deux 
ans et 30 •/« estiment qu’elle est 

• A peu près la mémo ». 

Ensuite, la France est partagée en 
deux quand on lui demande son 
« sentiment » sur l'attitude du gou- 
vernement face au problème du 


revanche, 25 •/# des personnes Inter- 
rogées affirment que les pouvoirs 


sympathie à l’égard 


'! ?-r? ? obre 4 ? i, î 8 ' qu ® " P? 0 * 8 “ I presse, précisant que c ce premier 


Polonais. < Utilisez bien cette 
liberté pour cerner de plus près 
la vérité et initiez vos lecteurs, 
vos auditeurs au téléspectateurs à 
« ce qui est vrai et noble, à ce qui 
est. faste et pur, à ce qui est digne 


publics font - peo de choses - et 1878-1978 suscitait - une nroiî/Irâatfon contact s serait suivi d’autres d’être aimé et honoré », pour re- 


22 Vu « très peu de choses », soit générale réussie ». peut-elle laisser réflexions. D’ares et déjà, U a prendre les mots de saint Paa L 
47 Vd d’avis contraires. La Rus de dubitatif. souhaité que s les artisans de à ce qui les aide à vivre dans la 


47 V» d’avis contraires. La Rus de 
Grenelle, qui commente abondam- 
ment et, dans ['ensemble, objecti- 


Une grande partie _de cette enquête 1 dont Os 


T information religieuse puissent justice et la fraternité, à décou - 
toujours trouver raide dont - Us vrir les chances ultimes de la vie. 


est justement consacrée à rembau- 1 on i besoin auprès d’instances à les ouvrir au mystère de Dieu si 


vement ce sondage n’sproba biem em ;C he des jeunes, Efe fait ressortir proche dë chacün d’entre !no^. 


24-25. SOCIÉTÉ 

— RELIGION : l'intronisation de 
Jean Panl IL 

— ÉDUCATION 


«CHIER 

(matériels de travaux publics) 

LICENCIE 595 SALARIÉ 


pas tort de dire :• Ce partage de réponses contradictoires. 

roplnlon recoupa vraisemblablement gomme „ ^ normal, plus de 1 
celui de rélectorat et revêt essen- des Français considèrent qu'il 
tellement une signification poil- , Important d'aider les feunes », 
tiqua. ». mais aussi » ‘ las femmes seules. 


les accueillir dans le respect de 


comme U est normal, plus de 90 % leurs convictions et de leur pru- 
des Français considèrent qull est fission, leur fournir une docu- 


mentation très adéquate et très 
objective, mais aussi leur pro- 


Dans ces conditions, a ajouté le 
pape, votre profession, si exi- 
geante et parfois si séduisante, 
fallais dire votre vocation, si 
actuelle et si belle, élèvera encore 


Mais, quand n s’agit d’apprécier ayant des charges de famille -, A çiti süue les faits dans leur véri- 


poser une perspective chrétienne V esprit et le cœur des hommes de 


raef/on du gouvernement pour ten- 1 entrer dans la vie professionnelle, table signification pour TEgltse et 


ter de redresser la situation de l’em- respectivement 81 Va et 64 % esti- pour rhumanité » 


26. I0STÏCE 


livliivil ptoL le verdict tombe comme un ment que la formation que les Jeunes 

La -société BleUer, qui fabrique couperet : eh effet, seulement 18 Vo acquièrent dans f entreprise en tant 


Remerciant la presse de ce 
qu’elle avait fait ces derniers 


bonne volonté en même temps 
que la foi des chrétiens. C'est 
un service que l’Eglise et V huma- 
nité apprécient. » 

ROBERT SOLS. 


cuuiïiïS ZTSZuS vehüZ " des Français pensent que cette ac- qu’apprentis^et celle qtflls reçoivent ta«*é qu’un ^ f 

fait part an comité général «feutre- tion est » plutôt efficace • et 2 V* durant leurs études est « bonne ». * certain progrès semble se dessi- ( Lire nos informations page 24.) 


LE MONDE AUJOURD'HUI 


PAGES 27 A 34 
An Q1 -de la semaine : La 
loi et la bureaucratie, par 
Pierre Vtexmon-Fonté. 

Lettre de Casablanca, par 
Edmond Amran El Ualeb* 
Généalogie : Microfilmage et 
Informatique. 

Témoignage : L'assassinat de 
Tratstd. 

Radio - télévision, pages 31 
ft 34. 

Publicité : La société de lea^ 
afvage. 

Immigrés : La racisme ordi- 
naire. 


prise d’un orojet de licenciement * très efficace » ; 50 B /o la consldfr- Dans le môm? temps, cependant, une 
collectif aol perte sur S95 emplois runt « peu » et 22 % • pas du foiff forte minorité (43 f /o) pensent • qii7f 
KD les Î8M qoe compte l^treprte Pri&s des trois quarts existe bien des emplois pour les 

2 îî^ï^ttoïTSaïï'e « la pïiqae des P wsonnes interrogées <1) criti- feunes, mais bon nombre de Jeunes 
totalité des établissements » et quant donc les résultats obtenus par n’ont pas ta qualification et faxpé- 
« toutea les catégorie» de personnel. ; M. Raymond Barre dans se politique rtence exigées pour ces emplois », 
entrer employés et ouvriers », de lutte contra le chômage. Et la quasl-totaJvté des personnes 


U RENTRÉE SCOLAIRE 


NOUVELLES BRÈVES 


totalité des établissements » . et 
s toute» le» catégories de personnel s 
cadrer employés et ouvriers ». 

Filiale de Ford depuis 1972, la 
■octétc RtcMer a enregistré, en 1977, 
une prie de 4g millions de franc» 
pour on chiffre d’affaires consolidé 
de 909 millions de francs (dont 03 % 


**“""*' u» iwiv* Dbe manifestation a rénnL 

/T’ont pas la qualification et raxpô- vendredi 20 octobre, au Havre 
rtence exigées pour ces emplois ». environ deux mille cinq cents per- 
Et la quasi-totalité des personnes sonnes qui protestaient contre 


U « pacte >, connais pen 


Cette enquête révèle per ailleurs 


Interrogées (96 %} assurent qu’il est l'impossibilité où se sont trouvés 
• souhaitable » pour les Jeunes d*ef- sept élèves de terminale P 8 <sec- 
fsetuer des stages de- formation médicosociale) de s'inscrire, 
avant d’entrer dans là vie proies- ^ “9 * 


• Le vice-président égyptien 
reçu à l'Elysée. — M. Hosni Mou- 


barak. vice-président de la Répu- 
blique égyptienne, s’est entretenu 


bllque égyptienne, s’est entretenu 
avec le président Giscard d’Es- 
talng, vendredi après-midi 20 oc- 


è Vexportatioa), En 197C, le perte f une surprise de taille : si une ms- «tonnelle proprement dite. 


avatt été de 41 millions de francs ( jorité de nos compatriotes- ont « déjà 


pou an chiffre d'art aires de 944 mû- entendu parler du « pacte national » 
lions de franc*. .An printemps 1977, pour remploi des. Jeunes fan (fer- 


35 - 36. CULTURE 

— EXPOSITIONS : la grande 
vadrouille de Tort modems. 

— - MUSIQUE : la leçan de Mes» 
svaea. 


Bi chier avait fermé son urine de fiisr ». cetto naloritâ apparaît bien 

2FZ22. asère) * Qld empl07att «w» S SS Va QÎand on a souve- 

1 . mtar nanoe de L’énorme battage officiel 


jorité de nos compatriotes- ont * déjà Autre contradiction' apparents : 
entendu parler du « pacte national » 44 Va des. Français, affirment que 
pour remploi des Jeunes Tan tfer- « de nombreux jeunes, aujourd’hui; 
nier », cette majorité appareil bien ne sont pas suffisamment décidés A 


la ville. Ces élèves avaient pour- tobre. pendant environ quarante- 
tant été a/imte & redo ubler Dne cinq minutes et lui a remis un 


grève (renseignants a eu lieu message du président Sadate. 


dans les lycées de lai ville. 


M. Moubarak a déclaré, en sor- 


238 personnes. 

La. exisfl que connaît la aoctenr 
de^ travaux publie* en Fi ance est, mené aussi bien è la télévision qu’à • au moins è titre temporaire • 
selon la société, à la source de ses la radio, dans la presse; les mai- des -emplois peu qualifiés ou peu 
difficultés : s Le marché français a ries, les agences locales pour rem- intéressants. Et 81' °/o jugent que le 
baissé pou la seule > année 1977 ptal, etc, on peut avoir des in- nombre - des. postes de travail pro- 
( comparée è 1978) de 28 % pour les quiétudes sur le pouvoir d'Infor- posés aux' jeunes est « insuffisant ». 
peues hjdreoliqnm, de 41 % pour mer _ Alors 7 SI ce télescopage des 


travailler ». Mais 19 % seulement sieurs villes des Alpes-Maritimes : 
sont d’accord pour qu’ils acceptent Carmes, Nice et Antibes. L* fédè- 


D’autres mün on t eu de l’Elysée, avoir e mis au 
Heu vendredi 20 octobre dans plu- courant Ve président de la Ré- 


publique de ce qui s'était passé 
à Camp David, de la situation oui 


37 - 38. ÉCONOMIE 

38. SEMAINE FINANCIÈRE 
31 REVUE DES VALEURS 


ration. Comec avait appelé les 


à Camp David, de la situation qui 
a prévalu ensuite et du processus 


S^T pl0ÎS ^ E*!? 08 °° 4 l£dn 

Intéressants. B 61 /*» Jugent que le grèves et des manifesta^ 


parente à ne pas: envoyer -Jenrs ^ poix en cours s. 

«nfants & l’école. Le Liban, a-t-il dit, a été évo- 

Des grèves et des manifesta- tmé, mais .n’a fait J’objet oue 


(comparée ft 1976) de *8 % pour les 
pelle» hydrauliques, de 41 % pour 
le» ronleauz, et de plus de 20 % 
pour les chargeas es. 


posés aux' Jeunes est « insuffisant 


Alors ? 


ttons ont en lieu également au. 
lycée agricole de Mortel* (Finis- 


« d'un i échangé de vues ». M- Mou- 
barak s’est rendu ensuite à Lon- 


ce télescopage des tère), & Vlltefranche-ëe-Bouergue I dres. d'où U repartira pour Bonn 


Et le résultat est encore -plus réponses a un mérite, c’est celui de (Aveyron) et & Areueil (Val-de- 
étonnant pour ce qui concerne te montrer la perplexité des Français r 

second -t pacte » mis en place te face au chômage des moins de 

5 Juillet dernier : seulement 36 •/. des vingt-cinq ans. - M. G. sS^Snt ê -DÏÏ?^OTt 

fl) Et même 77 * en De-de-Freaca, ^é, P® l'mver- 


Manlfesfations en province 


LIRE ÉGALEMENT 


Tandis qu’à Paris les ouvriers de personnes interrogées connaissent 
la construction navale vernis de son existence. Même si ce sondage 


et Téhéran remettre des messages 
du président Sadate aux chefs 
d’Etat et de gouvernement de ces 
pays. 


BADIO-TELEVTSÏON (IL A H) 
Information* pratiqua (8) ; 
Carnet (26) ; «Journal officiel * 
(8) ; Météorologie (8) ; Mots 
croisés (8). 


Le numéro du «Monde» 
daté 21 octobre 1978 a été tiré 
â 564 281 exemplaires. 


tous les chantiers de France ptque- 
□Iq riaient sur la place de l’opéra, 
où Us avalent tenu un Tneëtfng 
pour protester contre les licencie- 
ments (Ze Monde du 21 octobre), 
plusieurs autres 'manifestations 
pour le maintien de l'emploi se 
sont déroulées en province. No- 
tamment à - Tonnay - Charente 
(Charente - Maritime), contre le 
licenciement de 200 employés de 
l’usine de produits chimiques 
AgLim inta, a Etombas (Moselle), 
où une centaine de grévistes des 


région qui fait l'objet d’une place] ture des cotations, à la Bourse de 


»... — ■■■; — - — — région qui mis l'objet a une plaçai <■ 

a été effectué relativement peu de particulière dans cette enquête. I Paris. 


Ad larzac 

TROIS MILITAIRES SONT TUÉS 
DANS UN ACCIDBIT 
DKÉLK0P1ÎRE 


• V Association républicaine des 
anciens combattants et victimes 
de guerre (ARAC) réunit, les 21 
et 22 octobre à Notoy-te-Grand, 
une conférence nationale qui 
dressera le bilan de la pétition 


nationale que cette organisation 
a fait circuler. Cette pétition, qui 
porte sur diverses revendications 
non satisfaites du monde combat- 
tant, sera remise lundi 23 octobre 
à M- Maurice Plan ber, secrétaire 
d'Etat, par une délégation de 
l’ABAC. 


M. Vance se rend à Moscou 
dans / espoir de conclure un accord 


Un capitaine et deux sons-offlcfeni 


Genève (ÀJP*P3. • — lie secré- 20 octobre, son Intention de nom- 


lArnimtirs ^onnrKpnt A la rédnc-l de raxmée de terre ont trouvé iz| tfBtst • américain - Cyius mer le RÈDÉtal de division en 

Ht» Ax hnrafma • on KnrMn dp ! mort d*zLs un acddexxt d’hélico Dtère. I Y®?? 6 * quitté Genève, amedl retraite George Soignons direc- 


NEUCHÂTEL SUISSE 

« l’hôtel sur l'eau » 


tion des horaires ; an bureau de ■ mort dans un accident d'hélicoptère, 
r ASSEDIC de Limoges, envahi vendredi soir 20 octobre, sur le pla- 


par les travailleurs licenciés des teiu du Lune (Aveyttm)* 
Tanneries de Borfe - les Orgues wæm trot» homme», dont 




1er rang A-Tx 351 22 - y. 033 25 83 22 [f] 


S.™ 41011 Wen - tre soviétique des 

(Correæ) , dam diverses localités tité* n’ont pas été révélées, parti- gères; sur la Uxnlt 
du lAnguedoc-Rous 5 Ulon, où les efpalent, à bord «Tire Puma da ments nucléaires, 
ouvriers du bâtiment réclament des ,• régiment de hussards de Com- ML Vance, vena 
mesures contre le chômage, etc. «ugne (Oise), è un exercice de vol Sud. était arrivé 
Venus de Fiers (Orne), des de „ojt quand leur hélicoptère a pour se reposer e 


• Les- boulangers des Alpes - 
Maritimes ont décidé de fermer 
leurs boutiques deux Jours par 


AU HIT PARADE 

1978 

LES SALOPETTES 

by chamar 


mesures contre le chômage, etc. «UBie roue). 

Venus de Fiers (Orne), des dÎTnnlt qui 
salariés des Tissages de Fiers ont h*«rté la *oL 
occupé le siège parisien de la 
société DJULC. pour protester _____ 

contre les 481 licenciements (sur 
807 salariés) annoncés par la J 

direction- 

En revanche, annonce la 
C.F.O T_ à l’usine de textile , 

Chaêue. de Cornlmont (Vosges), TROIS POU 
les 257 ouvriers, après plusieurs 
grèves, ont Obtenu que les licen- KUUK U 
dements soient ramenés de qua- 
ranfe à vingt 


A Toulon 


ma ti n 21 octobre, pour Moscou, teur de l’agence pour le désar- leurs boutiques deux Jours par 
où il doit avoir de nouvelles négo- mement et le contrôle des arme- semaine. — Un protocole d’accord 
dations avec U. Gromyfco. mlzus- ments en remplacement de en ce sens devrait être signé d'ici 
tre so viétique des 'affaires écran- 11 Paul Warnke, qui a donné sa peu avec les syndicats. Cette mé- 
gères, sur la limitation des arme- démission fie Monde du 12 octo- sure, qui concerne environ mille 
“fûts nucléaires. bre). Agé de cinquante-sept ans, six cents boulangeries h «ne ] e 

Vanee._venant d Afrique du M. Seignous commanda les forces département, sera accompagnée 
Sud. était arrivé à Genève Jeudi, américaines & Berlin et servit de d'une hausse du prix du pain de 
pour se reposer et pour préparer conseiller militaire & MM. Harrl- 10 à 20 centimes pour compenser 
les négociations de Moscou, qui man.et Vance durant la confé- l’accroissement de la charéesa- 
dotvent en principe durer jus- rance de Paris sur la paix au lariale qui en découlera. Four 
qu au lundi 23 octobre et qui Vietnam. Depuis septembre 1977, M. Belflaid. ' président départe- 
pourraient se concJure par un II fait partie de la délégation mental de la eî^mh» 


peu avec tes syndicats. Cette me- 
sure, qui concerne environ mill e 
six cents boulangeries dame Je 
département, sera accompagnée 


pourraient se conclure par un U fait partie 


délégation 


10 à 20 centimes pour compenser 
l’accroissement de la charge sa- 
lariale qui en découlera. Pour 
M. Bernard. ' président départe- 
mental de la chambre syndicale 


! ÏÏL 1 5Æ^ ü( Î 2 américaine chargée de négotier de la boulangerie, ce « boulever- 


ments stratégiques (SALT H) 


TROIS POLICIERS CONDAMNÉS 
POUR UNE «BAVURE» 


A Washington, d’autre paît, entre les Etats-Unis et FUnion 
M. Carter a. fait connaître,, le soviétique. 


Jf 3 r ^ A f ,T aement » des habitudes est rendu 
entre les Etats-Unis et FUnion Indispe nsable par la nécessité 


L’EVENEMENT 


1979 


LES GRÈVES DANS LES SOCIÉTÉS 
DE RADIO-TÉLÉVISION 


Trois policiers du corps urbain 
de Toulon qui avalent, dans la 
nuit du 31 août au l* septem- 
bre 1976, o u v e rt le feu au Pradet 
sur une voiture qu’ils pensaient 


L’U.D.F. DEMANDE OUE IA FRANCE NE RENONŒ PAS 
AUX RECHERCHES SUR LA BOMBE A NEUTRONS 


d'offrir des conditions de vie plus 
humaines aux salariés de cette 
branche : plus personne ne veut 
faire ce métier et se soumettre 
à des horaires « démentiels s. — 
(Correspj 


Dans sa Lettre d’information 


La cour d’assises de la 


être de malfaiteurs, ont été quotidienne, VTJJJS. écrit, dans 
wvwriamnfe, vendredi 20 octobre, 5°“ éditorial consacré & M. Car- 
par le farifr misU- (Je grande lus- ter et a te bombe à neutrons fie 
tance de Toulon. M. Jean-Marie Monde du 20 octobre). <iue « la 
Baudet* cinquante -quatre Fronce est au ccsur du début », 


stratégique de TSlysée en laveur 
de la batame dite de V « avant » 

qui accentue les efforts en faveur rSSï 

de la force nucléaire tactique • 5?* jA perpétirité, Didier D^irie. 
comme « arme du champ deba- d ? même _ peine. 


Programme minimum mardi gardien de ia paix, s-est vu mm- 4 E® 1 : 


«toi. L’àMeSdf assigné à io ***• Aujourd’hui âgés 



ment avec sursis, M. René Lapez, 

SS n é 1 i m trente-neuf ans, un autre gardien, 

9° au lun<U _23 _ octobre a mimiit faux mois avec sursis, et M. Tous- 


ww éo m- wywvHwy c W0iur»o a* M* j_ — _ - 

bombe & - neutrons n'est-i l pas, f* 8 ’ 5» J* 601 , jeunes 

tout en détruisant les hommes étaient accusés d avoiri assas- 


sans nutre au matériel, de fauo- i J® + novembre UN, n 
riser une * montée en puissance » J soixante-neuf ans. 


entend être en mesure d'assurer en vue d'une nouvelle guerre ? Mme Jéca m p t seule dans sa mai- 


(nos dernières éditions. du 21 oc- «jxit PomarolL trente-trois «.n* . sUe^même sa propre sécurité» Sa Les révélations récentes du dé- so ^ 1 J?? u _^uchelles-Ies-Qufisnoy, 
tobre). Cette grève entraînera la brigadier de police, 50 francs stratégie est fondée sur l'emploi puté Cre&sard, .rapporteur j^es d A bbeville, pour lut voler ses 

ennnfMCuvi rta nlndnnrc inrkclnnft Hæ F/r* t ma - w. 7. ^4.'. eCOHOmiK ( fi JW) fmnrs) T/avnnftft 


suppresskm de plusieurs émissions Les guatïe victimes, ^ nucléaire stratégique du budget de la 

S SoSéW^des^rtoStwS 1 ^ Gilbert Versino, vingt-deux Vh.. . 7 !^ Uin . t . « «ate^aflaie»* Am* 


du budget de la défense natio- 
nale, allaient dans ce sens. 


économies (6 000 francs). L’avocat 
général avait demandé la réclu- 


ans. Philippe Chardâyte, vingt- 1 2SÏÏ»- I S?îi^?h SS5J 


Oams a assuré 1e personnel de *«8. Rosier D^fautheux. «unrie. Peut-elle pour autant noneement dans la pratique à la 

la SJ’J*. de sa solidarité. vlrirt-rfM siart Jean-Luc Des^ renoncer par avance à disposer stratégie de dissuasion tous ad- 


Mardi 24 octobre, à l'appel des 
syndicats C.O.T. et CJ > J>.T« la 


foSueaci ans. 

ttennent, 1e premier. 3000 francs. V toctigue». propre à lui 


mute. L’annonce de la décision de 


Courses . truquées. — Les 


by chamar 


^ et les autres 10W francs de ÎS5^- ’î» J?î 


Chamar fïrst 


sociétés de radio-télévlslon. ün 
programme minimum sera rois 
en place. Le Syndicat français 
des artistes-interprètes (C-G-T.) 
appelle également & cette grèrae, 
ainsi que la section ER S du 


principe de construire un sixième deux experts médicaux commis 
sous-marin nucléaire apparaît par M. Raymond Gazan -Vilar. 


dommages-intérêts. 

Les quatre Jetmes gens rega- 
gnaient la colonie de vacances 


disposera-.de la liberté de' choix ? plus encore comme une manœuvre Juge d'instruction A Grasse, 


s La réponse est rien moins politicienne », conclut M. Bail lot les déclarations de M. Paul Nival, 


qu’assurée. Mais renoncer aujour- 
d’hui aux recherches et aux 


Dans une interview accordée à } Inculpé d'escroquerie et dlnfrac- 


l'AJüJ?., le ministre de la défense. 


laquelle fis étalent moni- 1 études concernant La bomje à M. Yvon Bourges, a déclaré : 


têtus, lorsqu'ils furent pris en 1 neutrons reviendrait A flous jwïoer 


tion à la législation des Jeux, 
affirmant qu'il avait été victime 


« La bemoe a neutrons est une de brutalités de la part de la 




Syndicat national dos Jaurna- 1 chasse par les policiers qui f demain de notre liberté de déci- arme nucléaire à caractéristiques police au cours de son interroga- 


(rësenrë aux professioanste) 

Porte de Versailles 
Bâtiment 4 - Stand 4 G 405 
té!, au dépGt : 206.89.40 


listes (&JU.J. 


recherchaieife les agresseurs d’un sion », conclut ■ La Lettre quoti- 


Au Sénat, la commission des ■ passant. Après avoir tiré plusieurs (tienne de ITT JD J. poursuivons nous permettent d’ac- 

îlnanoee a donné un avis défa- coups de feu sur leur voiture, les Dans l’Humanité de ce samedi quérir des connaissances qui fa- 
vorable & la perception de la poUclera parvenaient & Immobl- 21 octobre. M.' Louis Bafilot, - lèvent de et type d'arme, mais 

redevance, « refusant de faire liser les quatre occupants devant ancien député et responsable de nous n 'envisageons pas , dons nos 

pparter par les contribuables la gendarmerie du Pradet. L’un la commission de la défense na- pr o grammes d’armement, d'en 

s erreurs de gestion de certains des policiers avait alors bruta- tionale du P.CJ?^ écrit de son réaliser, la politique française de 


particulières. Les études que nous tolre (te Monde daté 15-16 oc- 
poursutams nous permettent d w ac- tobre), ont remis, vendredi 20 oc- 
quérir des connaissances qui te- tobre. leur rapport au magistrat. 


A 8 C D E FG 


supporter par les contribuables la gendarmerie du Pradet. L’un la c0 
les erreurs de gestion de certains des policiers avait alors bruta- tioua 
organismes de la radio-télévision lisé M. Versino (le Monde dü côté : 
française a 3 septembre 1976).' «C 


nt de ce type d’arme, mais Les deux médecins affirment avoir 
s n 'envisageons pas , dans nos constaté là présence d'ecchymoses 
rretmmes cTamemërU , d’en «c de . formation ■ récente b sur te 
irer, la politique française de torse, le cou, la bras et la face 


« Cat la confirmation du choix gique.» 


dissuasion étant d’ordre straté-i interne des cuisses de M. Paul 


Nival. 


i . . 
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